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CÉLÉBRATION   DU  CINULIANTENAIRE 


PROGRAMME  GÉNÉRAL 


I.   —  CONGRÈS 

I  Malin,  lo  heures  :  Séance  d'oiiverliire;  visite  à  TEx- 

posilion  rétrospective. 

w  #  ^r      1  Mi(^i  '  Déjeuner,  salle  Sainte- Foy  (3  fV.). 

Lundi  i4  Mai.<  ,       .*'  ....  .  \         y 

[    3  heures:  Visite  aux  monuments  et  anciennes 

Soir.l        maisons  de  la  ville. 

(   8  heures  i/4  :  Séance. 

/  Matin,  lo  heures  :  Visite  à  rilolel  de  Ville  (ses  Salles, 

I  le  Musée,  la    Hihiiothèque)  ;  au  cloître  de 

Mardi  i5.  .      . ,  l'ancien  couvent  des  Gordeliors. 

I  c>  -    (2  heures  :  Continuation  de  la  Visite  dans  la  ville. 
r  Soir.^  ^,  ,      c,, 

I  ©heures  i/a  :  r^eance. 

Lieu  de  réunion,  pour  chaque  séance  et  au  départ  de  chaque  visite  : 
Salle  des  Conférences  (//ô7é»/ (ie  Ville). 

[  EXCURSION  à  Cluiteaudun   et  à   Bonneval  (par  le 
Mercredi     i6.J        tramway  de  Lèves  à  Bonneval  et  le  chemin  de  fer 
(        de  Paris  à  Tours). 
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DÉPART  : 

Aller  (malin).  |  Chartres,  8  heures  ao  m. 

^  ,    .  V  l  Chàleaudun,  3     —      3o 

»•"*•"'  ('*">i  Bonney.1.  4     -      45 


ARRIVÉE  : 

Ghâteaudun,  lo  heures  89  m. 
Bonneval,         3     —     4  7 
Chartres,  6     —      i3 


Déjeuner  à  Ghâteaudun  (3  fr.). 

II.   —  EXPOSITION   RÉTROSPECTIVE 

A  lHotel  de  la  Société,  du  lundi  i4  au  dimanche  27  mai,  de 
I  heure  à  6  heures  du  soir  (*). 

III.  —  CONFÉRENCES  PUBLIQUES  GRATUITES 

Le  Soir,  5  heures. 

[  Au  Théâtre  :  Fouilles  et  découvertes  à  Delphes  (si\ec 
I  -  \i      J      projections  lumineuses),  par  M.  Homolle,  Membre 

'  "       j      de  rinstitut,  ancien  Directeur  de  l'École  française 
[      d' Athènes,  Directeur  des  Musées  nationaux. 

!  Salle  des  Conférences  :  Les  Sociétés  Savantes  (leur 
râle,  leurs  travaux,  leur  avenir),  par  M.  François, 
professeur  agrégé  au  Lycée  Marceau. 

EXCURSIONS  FACILES,  A  VOLONTÉ,  aux  environs  de  la  ville. 
Entre  autres  : 

JosAPiiAT.  —  Fouilles  et  découvertes  :  cloître  provenant  de  Tabbaye 
de  Coulombs  (Tramway  : —  Aller  :  départ,  4  b.  ou  5  h.  26;  arrivée. 
4  h.  i4  ou  5  li.Vio.  —  Retour  :  départ.  6  h.  54;  arrivée.  7  h.  9). 

Au  DELA  DE  MoRANCEz.  —  Dolmcu  dc  la  Pierre  couverte,  à  2  kilo- 
mètres de  Corancez;  la  Pinte-de-Saint-Martin,  à  i4o  mètres  de  la 
Pierre  couverte.  (En  voiture.) 


(*)  Pour  satisfaire  à  de  nombreuses  demandes,  on  a  dû  ajouter  les  3i  mai 
et  3,  3  et  4  juin. 


COMPTES  RENDUS 

PRÉSENTÉS  A  l' ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE    DU   5  JUILLET    I906 


^E  16  mai  i856,  dit  M.  le  chanoine  Sainsot 
dans  son  historique  de  la  Société  Archéo- 
logique*, «  M.  de  Caumont,  directeur  de 
la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments,  donnait  une  conférence 
dans  la  salle  des  réunions  du  Conseil 
municipal  de  Chartres.  Le  savant  archéo- 
logue fit  ressortir  avec  tant  d'évidence  et  de  conviction 
l'intérêt  que  présentent  les  antiquités  locales,  les  avan- 
tages qu'on  trouverait  à  les  étudier,  la  nécessité  de  les 
conserver,  que,  séance  tenante,  il  constitua  une  com- 
mission de  seize  membres,  chargée  de  préparer  un  plan 
de  Chartres  gallo-romain.  »  Telle  fut  l'origine  de  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  \ 

On  venait  précisément  de  faire  d'importantes  décou- 
vertes gallo-romaines  ;  les  travaux  de  la  gare,  les  démoli- 
tions de  la  Grande  Butte  avaient  livré  de  nombreux  vestiges 


1.  Mémoires  cJ<î  la  Sociélé  archéolojriqur-,  l."  XIÏ,  pp.  a()'i-3oa. 

2.  La  liste  des  fomlatcurs  figure  aux  Procès  verbaux  tic  la   Société,  t.  1, 
p.  1. 


I  2  SOCIETE    ARCHEOLOGIQUE    D  EURE-ET-LOIR 

de  cette  époque,  à  la  fois  si  intéressante  et  si  peu  connue  : 
rien  d'étonnant  à  ce  que  ce  double  attrait  amenât  sur 
celle-ci  les  premières  recherches  des  nouveaux  archéo- 
logues. Depuis,  les  difficultés  de  l'entreprise  ont  fait  un 
peu  perdre  de  vue  le  premier  objet  que  s'était  proposé  la 
Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  le  plan  de  Chartres 
gallo-romain,  mais  l'ardeur  insufflée  par  M.  de  Caumont 
ne  s'est  cependant  pas  ralentie  et  a  exploré  tour  à  tour 
les  coins  les  plus  ignorés  de  notre  histoire  locale.  Les 
travaux  de  ces  cinquante  années  qui  viennent  de  s'écouler, 
les  récompenses  qu'ils  ont  méritées,  les  travailleurs  et  les 
savants  dont  ils  sont  l'ouvrage,  M.  le  chanoine  Sainsot  les 
a  fièrement  évoqués  dans  son  historique  de  la  Société. 

Le  lundi  l^  mai  1906,  un  demi-siècle  presque  jour 
pour  jour  après  la  réunion  première,  dans  la  salle  des 
Conférences  du  même  Ilotel  de  Ville,  la  Société  Archéo- 
logique d'Eure-et-Loir  conviait  ses  membres  et  ses  amis 
à  commémorer  le  souvenir  de  ces  années  si  bien  remplies. 

A  dix  heures  du  matin,  après  quelques  instants  consa- 
crés à  attendre  en  vain  l'arrivée  d'un  représentant  de  la 
municipalité,  M.  Roger  Durand,  président,  entouré  du 
Bureau  de  la  Société,  assisté  de  M.  Thibonneau,  secré- 
taire général,  remplaçant  M.  le  Préfet  d'Eure-et-Loir, 
déclare  ouvert  le  Congrès  du  Cinquantenaire  et  prononce 
l'allocution  suivante  : 


«   Messieurs, 

((  Aussi  bien  que  moi  vous  savez  quelle  pensée  nous 
réunit  aujourd'hui  :  nous  avons  voulu  après  cinquante 
années  d'existence,  faire  ensemble  une  halle,  et,  selon  les 
termes  mêmes  de  la  devise  de  notre  Société  :  «  Nous  sou- 
((  venir  du  passé  et  préparer  l'avenir.   » 

«  Ce  que  furent  nos  devanciers  !  l'œuvre  qui  est  la  leur 
et  non  la  nôtre,  le  dit  assez  haut.  Dans  notre  pays  ils  ont 
donné  une  réelle  impulsion  au  goût  pubhc  pour  les  choses 
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de  Fart  et  pour  lliisloire  régionale.  Ils  furent  de  puissants 
initiateurs.  Le  iG  mai  i856,  ils  tétaient  une  vingïaine, 
réunis  dans  la  salle  du  Conseil  municipal  ;  et,  sous  les 
auspices  de  la  municipalité  cliartraine,  liéritière  du  zèle 
éclairé  et  de  la  liébralité  d  anlan»  nous  sommes  en  ce  jour 
cinq  cents  adhérents.  Le  feu  sacré  de  larchéologie  leur 
avait  été  communiqué  par  Arcisse  de  Caumont,  à  qui 
revient  le  premier  le  principal  itiérile  de  l'avoir  allumé  par 
toute  la  France.  La  néance  prit  vite  le  tour  familial  d'une 
causerie  dans  laquelle  chacun  plaçait  simplement  son  idée 
ou  son  mot,  et  nous  souhaiterions  assez  de  lui  voir  revê- 
tir de  plus  en  plus  ce  caractère»  C'était  peu  de  commen- 
cer, il  fallait  continuer  ;  cette  tâche  fut  vaillamment  assu- 
mée par  tous.  Pour  rapprécier  il  suflit  de  rappeler  : 
environ  loo  volumes  de  puhlieatlons  entreprises  ou  pa- 
tron ées,  de  nombreuses  découvertes  réalisées,  les  exposi- 
tions, concours,  séances  publiques,  excursions,  confé- 
rences, une  inlervenlion  discrète  et  opiniâtre  (presque 
toujours  efïjcace)  en  faveur  de  nos  monuments  ;  telle  est 
Toeuvre  générale.  Elle  a  été  plus  brillamment  exécutée  par 
quelques  personnalités,  tpii  lui  ont  donné  et  ont  reçu 
d'elle  quelque  éclat  :  les  de  Boisvlllelte,  les  Lucien  Merlet, 
les  de  Saint'Laumer.  les  Lecocq  et  tant  d'autres. 

((  Parmi  ceux  qui  ont  tracé  devant  nous  un  sillon  dont 
la  fécondité  n*est  pas  épuisée,  je  suis  heureux  et  lier  de 
saluer,  en  votre  nom  à  tous,  notre  vénéré  président  hono- 
raire, M.  Famin,  doyen  des  prix  de  Rome, 

«  N'étant  point  de  ceux  qui  peuvent  penser  que  rUni- 
vers  a  commencé  avec  eux,  nous  ne  nous  lassons  pas  de 
constater  ce  dont  nous  sommes  redevables  à  nos  prédé- 
cesseurs ;  cependant  nous  ne  voulons  pas  vivre  dans  une 
contemplation  stérile  du  passé;  il  nous  faut,  pour  ne  pas 
faillir  aux  obligations  qu  il  nous  impose,  organiser  Tave- 
nir.  Les  conditions  de  Texistence  se  modifient  de  jour  en 
jour:  ce  qui  était  possible,  désirable  ou  facile  hier  ne  le 
sera  plus  demaiTi,  il  est  donc  nécessaire  dêlre  attentifs, 
et,  tout  en  continuant  Fœuvre  de  nos  devanciers  devenue 
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la  nôtre,  de  la  perfectionner.  L'opinion  se  fait  plus  insen- 
sible ou  plus  superficielle,  ses  enthousiasmes  quotidiens 
vont  ailleurs  ;  pour  agir  sur  elle  il  faudra  rechercher 
d'autres  moyens  de  pénétration.  La  science  a  des  exi- 
gences proportionnées  aux  ressources  nouvelles  qu'elle 
nous  présente.  Désormais  il  conviendra,  aidés  par  les 
conseils  des  maîtres  et  les  exemples  des  meilleures  socié- 
tés savantes,  que  nous  travaillions,  avec  une  méthode  et 
une  précision  de  plus  en  plus  rigoureuses,  à  nous  péné- 
trer de  l'esprit  critique  plutôt  que  du  goût  de  l'inédit  et 
de  l'exposé  ingénieux  et  piquant  de  détails  sans  valeur  ;  il 
faudra  encourager  les  tâches  austères  et  lentes  des  fouilles,, 
des  rééditions  définitives,  de  la  confection  d'instruments  de 
travail,  de  la  publication  d'anciens  textes  soigneusement 
établis,  tout  cela  sans  cesser  de  poursuivre  la  mise  en  valeur 
de  nos  collections  archéologiques  et  bibliographiques. 

((  G'estàcettctachequejevous convie, messieurs, devons 
associer,  soit  directement,  soit  par  votre  appui  moralet  maté- 
riel, avec  une  tenace  bonne  volonté.  Puissent,  au  centenaire, 
nos  petits-neveux,  n'être  pas  plus  à  plaindre  que  nous  I  » 

Ce  souhait  final  est  accueilli  par  d'unanimes  applau- 
dissements, qui  continuent  lorsque  M.  Thiobnneau,  se- 
crétaire général  du  département,  a  souhaité  la  bienvenue, 
au  nom  de  M.  le  Préfet,  aux  hôtes  de  la  Société  Archéo- 
logique. En  quelques  paroles  improvisées,  empreintes 
d'un  aimable  esprit,  M.  le  Secrétaire  général  remercie  la 
Société  de  son  invitation  :  il  a  tenu  à  apporter  lui-même 
l'autorisation  de  parcourir,  au  cours  de  la  visite  des  Con- 
gressistes à  Bonneval,  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye 
enclos  dans  l'hospice  actuel,  et  qui  ne  sont  pas  affectés  au 
service  des  pensionnaires  de  l'établissement. 

La  première  séance  du  Congrès  prend  fin,  sur  ces  deux 
discours,  ou  plutôt  elle  va  se  continuer  par  la  visite  de 
l'Exposition  rétrospective  organisée  par  la  Société  Archéo- 
logique dans  l'immeuble  qu'elle  vient  d'acquérir.  A  la 
suite  de  M.  Roger  Durand,  les  membres  de  l'Assemblée 
quittent  la  salle  des  Conférences  de  l'Hôtel  de  Ville. 
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Aux  liôles  étrangers,  on  indique  en  paissant  Tenfrée  de 
l'ancienne  demeure  des  Montescot,  où  ils  viendront,  le 
lendemain,  visiter  le  Musée  et  la  Bibliothèque.  Ils  jettent 
un  coup  d'oeil  sur  la  dernière  des  maisons  de  lantique 
porclie  de  VElape-au-Vin,  que  son  équilibre  instable  si- 
gnale à  lattention  du  passant,  et  sur  rinscription  hébraïque 
de  rancierine  «titrée  des  Cordeliers,  récemment  révélée 
aux  Clmrtrains  eux-mêmes  par  M,  Denisart  (n*'  ^a  de  la 
rue  Saint-Miehel), 

Puis,  dégringolant  les  degrés  rapides  du  tertre  Saint- 
François,  qui  conserve  encore  le  nom  du  patriarche  de 
Tordre  religieux  autrefois  voisin,  on  arrive  à  rilotel  de  la 
Société,  rue  Saint-PieiTe.  Tour  à  tour,  sous  la  direction 
de  M,  Roger  Durand,  les  visiteurs  parcourent  le  jardin, 
la  bibliothèque»  les  salles  du  rez-de-chaussée  et  du  pre- 
mier étage,  qu'occupent  les  collections  confiées  aux  soins 
compélenis  de  \IM.  Tabbé  Langlols  et  d*Arniancourli  et 
l'Exposition  réunie  par  l'ardeur  dévouée  de  M.  Denos  et 
de  la  Commission  du  Cinquantenaire, 

Cette  visite  est,  en  quelque  sorte,  Tinauguration  solen- 
nelle de  rHùtel  de  la  Société,  Lin  cortège  véritablement 
olliciel  de  représentants  autorisés  des  Compagnies  savantes 
de  la  région  traverse  les  pièces  récemment  et  tlétlnllivenient 
aménagées,  la  salle  des  séances  mensuelles,  claire  et  gaie» 
«'ouvrant  largement  sur  le  jardin  venlov^nt,  la  salle  basse 
que  sa  vaste  cheminée  copiée  d'autrefois  et  les  belles  tapis- 
series qui  recouvrent  momentanément  ses  nnns  font  ressem- 
bler aux  chambres  majestueuses  de  Nogerjt  et  de  Villebon. 

Cette  première  niais  sommaire  visite  est  terminée  lors- 
que l'heure  du  déjeuner  appelle  à  la  salle  Sainte-Foy  les 
adhérents  du  (iongrès*  Tous  en  prennent  le  chemin  et 
mettent  ce  parcours  à  profit  :  c'est  dé-jà  une  excursion  à 
travers  la  ville  et  il  n'est  guère  de  vieilles  maisons  à 
Chartres  qui  n'appellent  de  l'archéologue  ou  de  Thistorien 
quelque  remarque  ou  quelque  souvenir. 

Au  carrefour  de  la  «  Croix  de  Beaulieu  n,  dominant  les 
rues  Saint-Pierre  et  des  Écuyers,  ce  [)an  de  façade  Re- 
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naissance,  aux  briques  branlantes,  au  médaillon  saillant,  n'a 
cependant  pas  encore  été  identifié  ;  à  côté,  rue  de  la  Porte- 
Cendreuse,  ces  murs  épais,  percés  d'ouvertures  en  ogive, 
sont  ce  qui  demeure  du  très  ancien  prieuré  de  Saint- Vincent . 

Autour  de  Tobélisque  de  la  place  Marceau,  les  souvenirs 
des  grands  hommes  de  la  Hévolution  sont  comme  grou- 
pés ;  la  maison  natale  du  jeune  général  regarde  celle  où 
lut  élevé  Petion  (n**  f\  de  la  place  iMarceau)  et  cette  autre 
où  naquit  Brissot  (n"  6  de  la  rue  du  Cygne). 

Un  coup  d'œil  sur  les  pignons  rajeunis  de  la  maison  de 
la  Voûte,  et,  par  la  rue  Sainte-Même,  on  arrive  à  la  salle 
Sainte-Foy,  où  la  Société  se  retrouve  un  peu  chez  elle, 
puisque,  deux  mois  auparavant,  elle  y  acclamait  la  verte 
vieillesse  et  la  fougue  étonnante  de  son  vénéré  président 
honoraire. 

A  la  fin  du  déjeuner,  M.  le  Président  se  leva  pour  re- 
mercier, à  l'approbation  de  tous,  les  membres  des  Socié- 
tés voisines,  venus  apporter  au  Cinquantenaire  Testime 
de  leur  présence,  ainsi  que  pour  rendre  hommage  au  zèle 
des  organisateurs  du  Congrès  et  de  l'Exposition  : 


((   Mesdames,  Messieurs, 

«  Gonmie  je  vous  le  disais  ce  matin,  nous  avons  au- 
jourd'hui le  devoir  de  nous  souvenir  avec  reconnaissance 
de  nos  fondateurs  et  de  travailler,  comme  ils  l'ont  fait, 
pour  les  générations  futures. 

((  Un  autre  devoir,  plus  immédiat  et  non  moins  agréa- 
ble, nous  incombe  en  ce  moment,  et  c'est  bien  sincère- 
ment que  j'envoie  de  votre  part  un  cordial  merci  à  nos 
hôtes  et  amis  :  MM.  de  Saint- Venant,  président  de  la 
Société  Archéologique  du  Vendomois  ;  Garsonnin  et  Bre- 
ton, de  la  Société  de  l'Orléanais;  Léonce  Cadou,  de  la 
Société  libre  de  l'Eure  ;  de  Farcy,  de  la  Société  d'Angers  : 
Godard  et  du  Haut,  de  la  Société  de  Versailles  :  Lorin, 
secrétaire,  et  Beaufils,  Flacon,  Gaudeul  et  Gillot,  membres 
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(le  la  Société  de  Rambouillet,  ainsi  que  M.  Thibonneau, 
secrétaire  général  représentant  M.  le  Préfet,  empêché, 
qui  sont  venus  nous  apporter  le  concours  de  leur  savoir 
éprouvé  et  de  leurs  conseils.  Nous  avons  l'avantage  d'être 
entourés  de  Sociétés  savantes  très  florissantes,  dont  la 
sève  déborde  jusque  dans  notre  terre  beauceronne  :  leur 
vitalité  et  leur  prodigieuse  activité  sont  pour  nous  un  ré- 
confort et  un  exemple. 

c(  Nos  séances,  nos  excursions  et  surtout  notre  exposi- 
tion rétrospective  du  pays  chartrain  leur  diront  la  sincé- 
rité des  efforts  tentés  par  la  Société  Archéologique  d'Eure- 
et-Loir.  Nous  n'avons  pas  voulu  cette  fois  répéter  les  trois 
précédentes  expositions  ;  il  nous  a  paru  qu'un  but  plus 
spécial  devait  être  poursuivi  et  atteint.  Cette  exposition 
n'est  pas  une  exposition  d'objets  d'art,  de  peinture,  sculp- 
ture, de  curiosités  ;  elle  est,  avant  tout,  une  «  rétrospec- 
tive ))  qui  groupe  les  objets  intéressants  pour  l'iiistoiredu 
passé  de  notre  région  :  vous  y  verrez  les  portraits,  vête- 
ments, outils,  bijoux,  livres,  meubles  en  usage  chez  nos 
pères.  Les  âges  disparus  revivent  un  peu  sous  cette  évo- 
cation rapide.  Notre  intention  n'a  été  que  d'exciler  l'inté- 
rêt croissant  qui  s'attache  à  toutes  ces  épaves.  Notre  vœu 
est  de  les  voir  recherchées  et  jalousement  conservées  par 
leurs  heureux  possesseurs,  là  où  elles  ont  leur  véritable 
signification,  plutôt  que  transportées  au  loin  et  centrali- 
sées dans  des  dépôts  où  elles  perdraient  de  leur  valeur.  11 
faut  les  immobiliser  et  en  arrêter  le  trafic. 

((  Je  vous  propose  donc  de  boire  à  nos  hôtes,  à  tous 
les  amis  de  notre  histoire  locale  et  au  sympathique  et  dé- 
voué secrétaire  de  notre  Commission  du  Cinquantenaire, 
M.  Denos,  qui  a  été  Tàme  de  cette  manifestation.    » 

A  iM.  Roger  Durand  succède  M.  Thibonneau.  secrétaire 
général  de  la  Prélecture  :  M.  Thibonneau  redit  les  regrets 
de  M.  le  Préfet  de  ne  pouvoir  assister  aux  fêtes  du  Cin- 
quantenaire de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Mais  ce  qui  est  un  contretemps  pour  M.  le  Préfet  aura  été 
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une  bonne  fuiliino  jïuur  lui  :  il  aura  eu  IMionncur  dv  re- 
présenter ce  magistral  dans  une  eirconslanee  où  il  est 
heureux  de  eonsLaler  une  Ibis  de  plus  ce  que  peuvent, 
réunis,  le  savoir  et  la  boinie  confralernite. 

Il  reîid  homniage  a  rineessant  et  fécond  cITort  et  aux 
suecès  de  la  Société,  qui  aHeslenl  sa  puissance  de  vie  et 
son  utilité.  Il  la  félicite  de  posséder  cet  lioiel  où  elle  esl  si 
(*ornnrodément  installée  et  où  il  s'est  plu,  il  \  n  un  instant, 
à  conlcmpler  les  richesses  et  le  parfait  agencement  de  son 
ex  position  rétrospective. 

M.  le  Pi'ésident  le  eoiuplait  tout  à  riieuic  an  nomlire 
des  amis  de  la  Société;  il  Vvn  remercie.  L*adminislration 
a  laquelle  il  appartient  n'est-elle  pas,  de  par  sa  propre  na- 
ture et  ses  occupations,  quelque  peu  archéologue  elle- 
même?  Car  c'est  bien  aussi  une  sorle  d'archéologie  que 
d'établir  ou  classer  avec  soin  certains  documents,  véri- 
tables délices  parfois  des  arehéolognes  militants:  de  les 
conserver  religieusement  ti  travers  les  siècles  ;  de  les  com- 
pulseï'  souvent,  d'y  puiser  de  précieux  renseignements; 
que  d*avoir  enfin  a  s'occuper  n<*n  seulement  de  la  crtn- 
struction  d'édifjces  publics  rniuveaux,  mais  aussi  de  Vvn- 
Irelien  et  de  la  conservation  des  anciens. 

A  ce  propos,  M.  Tliibonncau  esquisse  fort  agréablement 
quelques  considérations  relalives  à  Tinlérét  des  éludes 
orehéologitfues.  H  s'associe  aux  paroh^s  aimables  adressées 
par  M.  le  Président  aux  Sociétés  savantes,  h  ieui's  l'c pré- 
sentants el  il  M.  Denos  ;  mais  il  ne  saurait  oublier  qur,  de 
son  coté,  M.  le  Président  apportt*  à  la  tèli*  de  la  Société 
un  /Me  et  une  ardi-ur,  {|ue  celle-ci  a  nianileslemenl  recon- 
nus en  l'appelant  à  plusieurs  reprises  au  poste  qu'il  occupe. 
Il  ajoute  (jue  la  favon  dont  M.  Denos  vient  d'accomplir 
sa  lac  lie  ne  surprendra  pou  il  l'ciix  qui,  conune  lui.  Pont 
déjà  vu  donner  ailleurs,  à  la  Mairie  de  (  ihartres  el  dans  les 
services  de  la  Protecliou  de  TEidanee  i4  de  T Assistance 
Publique,   par  exemple,   la  mesure  de  son  dévouemenl. 

C'est  en  levant  son  verre  en  l  honneur  de  rarchéologîe» 
il  la  cousin  nie  prospérité,  tant  de  lois  affirmée,  de  la  So- 
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Le  banquet  est  termmé  et  les  membres  du  Congrès  vont 
poursuivre»  selon  le  programme  qui  en  a  été  tracé,  la  vi- 
site de  la  ville. 

Au  sortir  de  la  salle  Sainte-Foy,  par  la  rue  de  la  Hour- 
dinière,     k     maison  _^_ 

du  médecin  Claudt! 
lluvé  est  Tobjel  du 
premier  arrot  :  la  eu- 
riosité  des  evcui'sion- 
fiisles  ne  se  borne  pas 
à  réléganle  façade 
bien  connue,  spécia- 
lement construite  à 
leur  intention  par  un 
Cbarlrain  jaluux  de 
l'iiouncur  artistique 
de  sa  cité  natale  : 
grAce  à  l'obligeance 
de  M.  (ienelt  pro- 
priétaire, et  souH  Tai- 
mable  direction  de 
M"**'Genet  elle-même, 
elle  pénètre  dans  la 
courette  intérieure. 
Là,  en  liant  d'un 
perron  accolé  d'une 
ranipe  en  fer  forgé, 
une  [x^lite  prute,  au 
c  a  d  re  li  n  e  u  1  e  f  1 1 1  o  u  i  1 1  é 
dans  la  pierre,  et 
qu'accompagne  nue 
grande  baie  Henais- 
sance,  constitue  un 
ensemble  d'un  gra- 
cieux eUet,  qui  juslifie  le  l>on  goul  et  le  sentiment  artis- 
tique du  niédecin-arcbitecte,  trop  volontiers  accusé  de  rc- 
chercber  avant  tuuL  nue  vaniteuse  publicité. 


fil!. 


S 


l,a   maison  ^Iii   im^lrtin   (Ibiirl**   llnvr. 


39 


SOClETt    AHCIH^IOIvOraQl  E    I)  El  HE*ET-LOIU 


Leur  promenade  amène  les  Congressiste»  par  la  rue 
Percheronne.  (lev;in(  h  fr^-ade,  récemment  dégagée,  de  la 
(]allicdrale,  F/aspecL  dénude  de  la  nouvelle  place  du  Par- 
\is,  dont  les  cailloux  saillcul  sous  réldouîssant  é<lat  tTun 
soleil  de  prinleuips,  tic  maurpie  pas  de  leur  rappeler, 
en  pa»sanU  une  polcniirpic  rccenlc  et  toujours  d'ac- 
In  allié. 


hà  r.athL'(Ir{ilc,  iMjHîiil  imrA, 


A  gauche,  dans  la  rue  du  Cheval-Blanc,  voici  raueieii 
Iinlel  de  Coingliam  ou  de  f^hauiprond.  A  droile,  la  naèmc 
rut*  s'allonge  sous  une  double  haie  de  ces  demeures  aux 
pignons  pointus,  aux  encorbellements  hardis,  dont  le  crépi 
uniformément  gris  recouvre  peut-êlre  de  curieuses  boise- 
ries, et  dont  les  Aiçadcs  humblement  eiTacces  forment 
comme  un  cadre  respecLueux  au  majeslueux  vaisseau  de 
la  Cathédrale,  cpn  s'élance  au-dessus,  tout  baigne  tlv  lu- 
mière. ^ious  sommes  dans  le  Cloître,  ipiarlier  qui  vécut 
toujours  dans  Fonibre  de  la  (lalliédrale  et  où  la  vie  active 
ne  semble  encore  pénétrer  quavec  peine. 
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Voici  Loëns  :  srs  trois  ocfs  souterraines  nous  reportent 
bien  vrainiciil  au  milieu  du  xui*  sièrle:  Timnienî^ik'  sonore 


SaUcî  de  Loens. 


de  leurs  voiiles  a  demi-abscHrcs,  que  ne  parvient  pas  à 
remplir  le  bruit  des  pas  des  visileurs,  impressionne  à  tel 
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point  qu'on  est  préparé  ù  voir  surgir  de  derrière  un  pilier, 
dun  angle  caché»  !cs  fantômes  de  ceux  qui  l*animèreiit  au 

temps  jadis. 

De  Loëns  au  portail  dit  Hnval,  de  ki  CalhéJrcjle,  il  n'y 
a  qu\in  pas  :  c'est  le  inérne  quartier  et  la  même  époque* 
Cependant,  la  dentelure  élaneéi^  du  a  Cloclier  neuf  »>  et 
ce  gracieux  pavillon  de  THorloge,  ou  Jean  de  Beauee  a 


î,a  Catliriîralt%   porLail  roval. 


prodigué  f  éléfjfanee  de  son  dessin,  viennent  rappeler»  au 
passage»  que  tous  les  sièries  ont  travaillé,  dans  un  même 
amour,  a  raehèvement,  à  la  perfection  de  la  Cathé- 
drale. 

Devant  le  portail  Uoval,  M.  Alhert  Mavcuv,  se  prêtant, 
avec  sa  bonne  grâce  eouluinière  et  sa  compétence,  au  viru 
des  Congressistes,  retrace  les  controverses  que  la  recherche 
de  làge  et  de  T origine  de  ce  prui^il  a  soulevées»  entre 
M,  LeR*vre*Pont*ihs  et  lui.  Il  j)récise  les  positions  de  son 
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auxquels  présideul  MM.  Floger  Durand  et  A.  Mayeiix. 
Beaucoup  déplorent  que  le  mohilit^r  de  la  Cathédrale,  au- 
tels, confe!^sionna^JX,  brmcs»  soil  si  peu  digue,  dans  son 
goût  et  î^a  façon,  de  la  beaul*'  de  redifice.  I^a  décoration 
de  rertaifies  rlicipclles  iiest  pas  à  l'avanlage  du  sentiment 
artistique  moderne  ri  n>nfrasle  périiblennent  avec  les 
liatiles  con  ce]  liions  des  sculjïleurj^  et  tles  peintre  s- verriers 
du  Moyen  Agi\ 

De  rentr<5e  de  la  petite  rue  voisine  de  la  Cordonnerie, 

presque  seule  sub- 
sistanle  des  rues 
élrollcs  de  l'ancien 
CloJlre,  les  Con- 
gressistes jettent  un 
coup  d*ceil  sur  Fen- 
scndile  du  monu- 
ment, depuis  le 
«  Clocher  vieux  >», 
où  rechafaudagc, 
qui  servit  a  recon- 
struire sa  llèehe.  a 
laissi'  un  anneau  de 
charpente  annon- 
çant de  luturs  au- 
tres travaux,  jus- 
qu'à la  cliapelle 
Sainl-Piat,  que  ca- 
vhe  encore  pour 
quelques  jours  le 
bâtiment  de  raiiciciine  Mailiisc.  Laspcct  du  porcbc  mi5ri- 
dionah  a  neul*  rcrdilic.  restitue'  dans  soti  intégrité  pri- 
nutîvc,  souligne  Ictai  de  ruine  du  porche  \urd  et  lait 
exprimer  un  \ccu  général  en  laveur  de  la  restauration  pro- 
mise de  ci'UjiH  i. 

Puis,  aptes  avoir  jrté  un  i-oup  d  n*il  sur  ^lh^lcl  des 
Pristes,  rnncieruie  denicurc  du  clianoine  Krard  de  Dicy, 
restaurée  avec  une  recherche  qui  étonnerait  son  architecte, 


IWlttil  hutl,  .U'ttiiii  i-L  li>  A|ioirf\H. 
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Texcursion  gagne  directement  les  frais  ombrages  du  jardin 
de  TEvêché.  Sous  la  chapelle  Saint-Piat,  des  fouilles  pré- 
parent une  sépulture  aux  futurs  évêques  de  Chartres  : 
ceux-ci  pourront  reposer  ainsi  là  mcmc  où  le  Chapitre 
de  Notre-Dame  tint  ses  assises,  du  xiv''  siècle  jusqu'à 
la  Révolution;  c'était,  en  cffvL  rancienne  salle  capitu- 
laire. 

Des  terrasses  de  rÉvcché,  soutenues  par  les  anciens 
murs  du  xi"  siècle,  les  regards  s'étendent  sur  la  vallée  de 
TEure,  la  basse  ville  et  sur  la  plaine  de  Beauce,  au  delà 
des  hauteurs  de  «  Cachemback  ».  I^a  vieille  éghsc  Saint- 
André,  la  porte  Guillaume  saillent  d'entre  les  toits  ou  du 
milieu  des  arbres  dont  la  ceinture  indique  le  tracé  des 
fortifications  du  xiv*  siècle. 

Perdue  dans  Thumidité  des  grands  arbres,  entre  deux 
arcs-boutanls  de  l'abside,  voici  la  petite  construction  de 
bois  connue  sous  le  nom  de  chambre  des  comptes  ou  de 
chambre  des  sourds,  bâtiment  parasite  qui  abrite  de  pe- 
tits recoins  fort  malpropres  et  va  bientôt  d'ailleurs  dispa- 
raître. 

On  parcourt  rapidement  l'Kvèché.  dont  on  sort  par  la 
grande  grille,  ombragée  do  beaux  arbres  dont  la  verdure 
s'oppose  agréablement  aux  pierres  noircies  du  porche 
septentrional.  Nouvel  arrêt  devant  ce  côté  de  la  Cathé- 
drale, où  les  échafaudages  sont  venu  récemments  repren- 
dre leur  place,  faisant  espérer  une  restauration  pro- 
chaine. 

Puis,  franchissant  rancienne  clôture  du  Cloître  par  la 
vieille  porte  de  l'OlTicialilé,  les  excursionnistes  descendent 
le  ((  Muret  »  et  la  rue  Chantaull,  ces  quartiers  dont  l'ac- 
cès difïicile  sauvegarde  le  pittoresque.  De  vieux  hôtels  à 
l'intérieur  plus  confortable  que  l'extérieur  n'est  accueillant, 
bordent  ces  deux  voies,  dont  la  dégringolade  rapide  mène 
aux  bas  quartiers.  Au  bas  de  la  rue  Chantault,  voici  un 
groupe  curieusement  composé  de  quatre  vieilles  demeures, 
au  pignon  en  encorbellement  :  l'une  d'elles  présente  au 
premier  étage  deux  belles  ouvertures  d'allure  romane  qui 
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bords  de  l'Eure,  gagner  Saint-Pierre,  admirer  ses  émaux 
et  SCS  vitraux  et  terminer  par  la  visite  de  l'Exposition 
rétrospective. 

Les  moins  pressés,  ceux  qu'effraye  la  remontée  des 
tertres,  suivent  le  boulevard  des  Filles-Dieu,  en  lon- 
geant les  Fossés,  saluent  au  passage  les  tours  du  Mas- 
sacre et  de  la  Léthinière,  et  s'attardent  à  considérer,  du 
Pont-Neuf,  Taspect  de  la  ville  grimpant  à  l'entour  de  sa 
Cathédrale.  Le  retour  s  effectue  par  la  promenade  des  Char- 
bonniers, toujours  à  Tombre  des  grands  arbres  et  des  vieux 
murs.  Et  par  delà  le  clos  Saint-Jean,  où  subsiste  seul  le 
souvenir  do  l'ancienne  et  fameuse  abbaye,  nous  arrivons 
à  la  gare  et  au  monument  des  Enfants  d'Eure-ct-Loir,  terme 
deTcxcursion  d'aujourd'hui. 

A.   Blondel. 
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La  vÎMle  h  l'inlt'ricur  du  inonuoicnt  coninietH;a  par  la 
salle  des  mariages,  avec  ses  tapisseries  des  Gohcliiis,  exé- 
cutées d'après  1rs  cartons  de  Bouclier,  el  la  salle  des 
séances  du  Conseil  munieipak  ornée  d*une  suite  de  lapis- 
serit-s  llamandes  rcjirésenlant  des  scènes  de  chasse,  pro- 
venant prnhijhleineiil  du  clialtNiu  de  Hiindi^ïnilli'l . 

Un  s(*  rendit  cnsnilc  au  Musée,  Uoji  peu  connu  des 
Charlrains  cu\-mcîiies,  et  sur  lequel  rcxcellent  travail  de 
M.  l*ab]>é   Langlois    Le  Mfisér  tfi*    ijifwtn's,    publié  lout 


il  *' 


réceinnient  avec  le  concours  de  la  Société  Arcliéoloyîque, 
altn-era,  nous  l'espérons,  l'intérêt  et  1  ait  en  lion  qull  mérite. 
Après  avoir  parcouru  les  salles  tic  peinture,  le  cabinet 
de  céramique,  les  salles  consacrées  h  rarcbéologie,  les 
collections  d'armures  et  d "armes  du  Moyen  Age  el  de  la 
ilenaissance  léguées  par  M.  Laillé,  et  la  nouvelle  salle 
d  antiquités  grecques,  l'omaines  et  orientales,  due  à  la  gé- 
nérosité de  \L  Narcisse  Maugîn,  les  Congressistes  se  ren- 
dirent à  la  Bibliothèque,  où  les  allendaienl,  tirés  hors  de 
leurs  casiers,  quelques  volumes  à  gravures  rares  ou  revêtu*; 
de  reliures  de  prix,  ainsi  que  les  plus  intéressants  de  ces 
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inanuscrils  aux  riches  miniatures,  précieux  trésor  de  la 

Bil)li*illii*tjin*  cliartraine. 

I^a  niuliiiée  se  termina  par  une  visite  au  cloître  de 
l'ancien  cuuvent  des  Curdcliers,  englobé  dans  les  hati- 
înents  du  Lycée  Marceau,  et  dans  lequel  on  remarque 
lemploi  de  l'arc  en  tiers-point  dans  la  construction  d'un 
clollre  du  wf  siècle,  Ouekpies  intrépides  poussèrent  en- 
suite jusqu'au  quartier  de  cavalejie,  ou.  sous  la  conduite 
de  M-  le  romle  d  Annuncourt,  ils  purent  examiner 
quelques  vcsli*res  des  plus  anciennes  parties  de  l'abbaye 
de  Saint- l'ère. 


\«^ 


A  deux  heures,  départ  pour  la  dernière  partie  de  la  vi- 
site de  la  vithv.  Le  groupe  des  l -onjiTressisles  gagne  Téglise 
Saint-Aignan  parla  place  de  ri5tape-au-\  in,  qui  n*a  plus 
conservé  quune  seule  de  ses  an- 
ciennes maisons  Imties  sur  piliers 
et  ibrrnant  porche  couvert.  L'éghse 
Saint- Aigiian.  |>lusieurs  fois  re- 
construite, date  dans  son  état  ac- 
tuel fies  XV 1*^  et  \vn*  siècles,  à  F  ex* 
ceplion  de  sa  porte  principale,  du 
xiv*.  et  de  sa  crypte,  qui  fut  elle- 
niènie  l'objet  d  un  remaniement 
couipletau  \vi'  siècle.  Le  petit  j>or- 
tail  Ilenaissaiice  de  ta  lavade,  mal- 
lieu  reuscnient  très  dégi^adc,  est 
d'un     dessin    e  barman  t.     L'église 

conserve  un  certain  nonibre  de  vitraux   et  de  fragments 
de  vitraux  intéressants  du  xvi''  siècle. 

Rue  des  (irenets,  l'attention  est  attirée  par  la  gracieuse 
fenêtre  a  meneaux,  ouverte  dans  la  façade  de  briques  de 
rancien  botel  de  la  (^aige,  puis  on  arrive  à  la  place  Billard, 
au  lieu  où,  pendant  plus  de  deux  siècles,  battit  son  plein 
la  vie  de  la  cité  cliartriniie, 

A  gauche,  s'élève  raitcienne  construction»  dite  le  Pt^rron 
ou  rHolcl  <les  Trois  lioîs,  qui  servit  de  maison  commune 

à 
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de  lo^î  n  i7[p,  malheureusoment  défiguréo  par  de  ma- 
lencontreux a  nié  nage  m  en  Is,  mait*  qni  conserve  encore, 
outre  s^on  porlail  en  lîerspoinl,  dont  les  arcs  reprvsenl  sur 
des  Letes  sculplées,  le  grand  mur  de  sa  Taçadc  postérieure, 
percé  d'un  ancien  fcnestrage  du  xui"  siècle,  Uneexcellenle 
reconstîlufion  en  plusieurs  fenilles  de  celle  belle  demeure, 
œuvre  de  M.  Ma\eu\,  ligurait  à  l'exposition  organisée  îi 
l'occasion  du  Cin(|uaiitenaire  :  Tune  d'elles»  présenlanUine 
coupe  de  rinlérieur  de  rédifice,  a  été  reproduite  dans  la 
planche  3a 3-333  de  1  ouvrage  de  M.  Knlari. 

En  face  du  Perron  des  Trois-Rcûs  s'ouvrail  Tenlrée  du 

château  des  (Momies,  acquis  en 
iSnn  par  le  maire  de  Chartres, 
Che\ard,  pour  être  démoli,  et 
qui  avait  complètement  disparu 
(^n  1817.  Sur  remplacement  de 
r ancien  cliAteaii  comtal  s'élève 
actuellement  un  marché  cou  vert. 
Des  jardins  en  terrasses  dé- 
jienilant  des  maisons  situées  au 
fond  de  la  place,  appuyés  sur 
(1rs  murailles  ou  subsistent 
fjuelques  ves liges  de  Ten ceinte 
de  la  ville  au  ix*"  siècle,  la  vue 
charmée  s'étend  sur  la  ville 
i)asse,  les  coteaux  qui  forment 
la  rive  droite  de  la  vallée  et  les 
plaines  i|ui  les  conrniment. 

La  rue  du  Poisson-Doux 
nous  mené  a  la  place  de  la 
Poissonnerie,  où  se  voient  deux 
maisons  accolées  du  xv*,  con- 
struites en  pans  de  hois,  et  pré- 
scirlant  encore  (juelques  sculp- 
un  saumon,  un  ange,  une  truie  qui  lile.  sur  les 


•i 
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consoles  qui  supportent  rencorbellement  des  étages. 
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anciennes  conslmclions  civiles  de  Char 

pensée,  dont  on  ne  saurait  ir(>| 

server  dans  le  rajeunissernenl  de  la  façade  de  sa 

On  gagne  ensuile  la  basse  vi 
se  remarquent»  à  droite,  Tanc 
avec  ses  fenêtres  à  moulures  prisniatitjucs.  nialheureuse- 
menl  veuves  de  leurs  meneaux,  et,  a  gaui-he,  au  coin  de 
la  rue  de  la  Cordoinieric,  le  pi 
gulaires  d'une  maison  du  \uf  siècle.  \ 
station  devant  le  gracieux 
escalier  du  xvi"  siècle,  en 
bois,  qui  déroule  sur  9'", 80 
de  hauteur  ses  rampants  et  j< 

ses  montants  scul|>tés,  au- 
tjuel  est  attaelu*  le  nom 
d*Escalier  de  la  lleinc  lier- 
the,  et  un  coup  d'œil  jt4é, 
à  Tangle  de  la  rue  de  la 
Corroierie,  sur  une  maison 
pré  se  n  ta  n  t  e  n  c  or  e  ipi  el  cj  u  e  s 
traces  de  scul|ilures,  et  ilaii- 
(juée  d'une  sorte  île  petite 
guérite  en  eneorbelleinenl,  les 
Congressistes  passent  à  nouveau 
sous  la  voûte  massive  de  ta  Porte- 
iiuillaunie,  suivent  sur  Ictn* 
droite  les  boulevards  juscjuau 
pont  de  la  Courtille»  où  ils  font 
halle  pour  contempler  l'admi- 
ra ble  paysage  urbain  que  pré- 
sentent de  ce  point  la  ville  en 
amphithéâtre  et  ses  trois  églises,  et  gagnent  par  la  lue  des 
Bas-Bourgs  Tancienne  église  de  Saint-Mailin-au-\  aL  com- 
prise actuellement  dans  les  bâtiments  de  Thospice  Saint- 
Briee.  Bien  qu'elle  ait  été  Tobjet  de  restaurations  équi- 
valant |iresque  à  une  reconstruction,  cette  é^^lise  est  d 
plus  haut  intérêt  en  raison  de  son  style 


ii< 
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dans  la  restauration  de  i865,  et  des  parties  anciennes 
qu'elle  a  conservées .  L'attention  des  visiteurs  fut  princi- 
palement attirée  par  la  crypte,  œuvre  du  \**  siècle,  établie 
sous  le  chœur,  éclairée  par  des  meurtrières  ouvrant  sur  le 
déambulatoire,  et  soutenue  par  des  colonnes,  dont  plu- 
sieurs présentent  des  fragments  antiques,  ou  sont  cou- 
ronnées de  chapiteaux  d'un  travail  presque  barbare. 

La  sortie  de  Thospice  Saint-Brice  marquait  officielle- 
ment la  fin  de  la  visite  aux  monuments  et  curiosités  de  la 
ville  de  (Chartres,  mais  la  gracieuse  hospitalité  de  M.  et 
de  M"'*  Hoger  Durand  y  ajouta  un  aimable  épilogue,  sous 
la  forme  d'un  lunch  oflertdansleur  jardin  des  Trois-Ponts. 
C'est  dans  ce  cadre  de  verdure,  auquel  malheureusement 
le  soleil  refusa  Taumonc  d'aucun  rayon.  (|ue  les  Congres- 
sistes, la  coupe  de  Champagne  en  main,  lerminèrent  ces 
deux  journées  si  bien  remplies,  et  dont  ils  emportèrent,  à 
coup  sur,  le  plus  agréable  souvenir. 

L.     lioNNARD. 


III 


Le  i6  mai  1906,  la  Société  Archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  poursuivant  rexécution  du  programme  de  la  célé- 
bration de  son  Cinquantenaire,  réalisait  Tcxécution  pro- 
jetée à  Cliâteaudun  et  à  Bonneval.  Ce  petit  voyage  d'étude 
était  de  nature  à  satisfaire  à  la  fois  Tarcliéologue  érudil, 
Tamateur  averti  des  choses  d'autrefois,  Tami  des  arls  et 
du  beau.  Aussi  étions-nous  au  lieu  de  rendez-vous  à  la 
gare  de  Chartres  du  tramway  de  Lèves  à  Bonneval  plus 
de  trente  adhérents*,  heureux  de  nous  réunir  pour  la 
journée  sous  la  direction  de  notre  sympathique  président, 
M.  Roger  Durand,  dans  la  communion  des  impressions 
et  révocation  des  mêmes  souvenirs.  Des  dames,  des 
jeunes  filles  épanouissaient  notre  caravane  aux  goûts  ar- 
chaïques de  leur  grâce  toute  moderne.  M.  de  Farcy,  repré- 
sentant delà  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 
arls  d'Angers,  dont  les  Congressistes  du  Cinquantenaire 
avaient  pu  apprécier  la  science  si  pénétrante  des  commu- 
nications et  la  finesse  des  causeries,  faisait  à  notre  Société 
l'honneur  de  participer  a  son  excursion. 

H  est  huit  heures  vingt  minutes  :  le  tramway  s'ébranle, 
traverse  notre  place  des  Epars,  la  rue  de  Bonneval,  le  fau- 
bourg Saint-Vincent,  ce  quartier  de  Luisant  où  s'élèvent 


I.  M«n«*  Hogcr  Durand,  Alexandre,  Rauiant,  Hunnard,  Corby,  Diiparc, 
Gu«fTin,  M"»«  (iaudeffroy,  à  Bonneval  ;  M"c«  Suzanne  et  (îabriellc  d'.Vrman- 
courl,  Bouchard,  (lorby.  Petit;  MM.  l\oger  Durand,  président;  d'Arman- 
court,  Baulant,  Bc'snard-Morin,  lierlholon,  Bonnard,  Corby,  I^enos,  Des- 
gorces,  Duparc,  de  Farcy,  Goupillon,  (îuérin,  (iuillen,  Guyot,  Lasnier, 
Maugcr,  de  Ponton  d'Amécourt,  Yvon. 
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de  coquettes  maisons,  atteint  la  Cavée,  au  petit  coteau 
boisé,  puis  laissant  à  gauche  le  beau  domaine  de  Tachain- 
ville  dont  les  frondaisons  s'élèvent  dans  tout  Téclat  du 
printemps,  franchit  TEure  à  Thivars  au  milieu  de  prai- 
ries verdoyantes  que  tache  de-ci  de-là  la  robe  bringée  des 
vaches  au  pâturage.  Un  effort  de  la  locomotive  I  et  le 
tramway  s'élève  jusqu'au  plateau  qui  s'étend  des  coteaux 
de  l'Eure  à  ceux  du  Loir  avec  Mignières  au  pèlerinage  re- 
nommé, Chenonville,  Meslay-le-Vidame,  autrefois  siège 
d'une  baronnie  érigée  en  comté  au  profit  de  Jacques- 
Auguste  de  Thou  au  cours  de  Tannée  i65i,  Vitray-en- 
Beauce,  qui  rappelle  le  combat  si  complaisamment  conté 
par  Souchel,  du  i8  mai  i58(),  entre  un  parti  de  ligueurs 
et  un  détachement  de  l'armée  du  Roi  de  Navarre  allié  à 
Henri  III,  puis  la  perspective  lointaine,  à  peine  entrevue 
de  la  tour  d' AUuyes  du  xi*  siècle,  enfin  Bonneval  au  centre 
de  sa  luxuriante  vallée. 

La  Bcauce,  redit-on,  n'offre  pas  au  touriste  ces  points 
de  vue  séducteurs  sur  lesquels,  en  pays  accidenté,  l\v\\ 
s'arrête  et  revient.  J'en  atteste,  cependant,  le  témoignage 
de  ceux  qui  firent  en  ce  mois  de  mai  notre  riante  excur- 
sion :  la  Beauce  est  belle  quand  elle  apparaît  revêtue  des 
riches  ornements  de  la  moisson  future  et  le  regard  aime 
à  se  perdre  dans  ces  lointains  étendus  jusqu'à  l'infini  du 
ciel  d'horizon. 

De  Bonneval  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours  par 
Vendôme  nous  conduit  à  Châteaudun  en  vingt  minutes, 
à  travers  la  pittoresque  vallée  du  Loir.  Dès  avant  l'arri- 
vée, le  château  des  Dunois  apparaît  fièrement  flanqué  sur 
son  rocher  abrupt,  dominant  le  cours  de  la  rivière, 
l'église  et  le  quartier  Saint-Jean  avec  les  prés  et  les  bois 
dont  les  arrière-plans  s'étendent  au  loin  en  pentes  douces. 

A  la  gare  de  Châteaudun  nous  attendent  et  nous  ac- 
cueillent avec  la  plus  grande  cordialité  des  représentants  de 
la  Société  Dunoise  d'histoire  et  d'archéologie:  MM.  Lam- 
bron,  vice-président,  l'abbé  Juteau,  secrétaire,  Vallée, 
menibre  de  la  Commission,    lesquels  ont  l'amabilité   de 
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nous  guider  au  liavcrH  des  curiosités  arehéolopiquos,  ar- 
iîstiqucs  et  naltirelles  de  leur  belle  ville  ;  qu'ils  veuillent 
bien  recevoir  les  renie reicnienls  de  la  Soeîélê  Arcbenlngi- 
que  d'Eurc-el-Loir,  ainsi  (|iie  MVL  Ilabouiii,  Querlault, 
llennii  et  Salle  qui  se  joigiiirenl  h  eux. 

De  la  gare  s'éeliappe  une  belle  voie  bordée  de  marron- 
niers :  c'esf  Favenue  Fbtrenl-trilliers  qui  porte  le  nom 
d'un  compagnon  de  j^uerre  de  Jeanne  d'Arc,  né  prè*^  de 
Châleaudun  et  pronni  en  ii3t)par  Cbarles  VII,  gouver- 
neur de  Ciliateautlun  avant  de  devenir  gouverneur  ci 
badli  rlt^  (iliarires.  i'ar  la  rue  de  (lliartres  nous  atteignons 
la  belle  prcrmena<le  ombragée  du  Mail.  LVeil  jouil  là  d*un 
de  ces  spectacles  donl  il  retient  toujours  Fimagc  quand  il 
Ta  une  luis  contemplé,  ire.st  h  gauclie  la  masse  gran- 
diose du  ebâteau  se  ilressanl  sur  son  roc  ;  au  pied  du 
Mail,  le  cours  limpide  du  Loir,  les  fraîcbes  prairies  émail 
lées  du  quartier  Sairrt-.leun,  c]ne  domine  sa  ^i^ille  église  : 
plus  loin  l'usine  aux  elarlés  de  grenat  de  M,  le  député 
Baudet,  maire  de  (Jbâttîaudun,  s'éihappc  d'un  bouquet 
de  verdure  :  e  est  encore  Tasde  liordas,  les  Gas  où  cer- 
tains oïit  cru  reconnaître  les  traces  (l'un  camp  des  Irou- 
pes  ib'  César.  les  (]ondreaux,  pn^j^riélé  du  niEyéebal  >iev, 
actuellement  de  la  famille  liedle  ;  d'im  repli  de  termin 
jaillit  la  llèrbe  élancée  *lu  cloeber  de  Mai'l*oué  et  touj<ïurs 
plus  loin  s'étendent  les  rbanqis  et  les  Ibréts  vertes.  Ce 
panorama  dégage  une  impression  ii  la  fois  de  force  et  de 
rliarme.  Le  Du  nais  trouve,  au  Mail,  dans  la  contempla- 
tion de  cette  belle  nature  le  calme  et  le  repos,  en  même 
lemps  «lue  les  fortes  pensi'es. 

C'est  là  que  se  dresse  le  monument  du  statuaire  Mercié, 
élevé»  par  souscri[ïtion  nationale  en  mémoire  de  lliéroïque 
résistance  des  déti  nseurs  de  Cliateaudiiu  conlrc  les  Alle- 
mands au  i8  ochibre  1870:  un  frane-tireur  est  tombé 
mourant  au  pied  d'une  l'euiinr  abattue,  désemparée,  qui 
symbolise  Clialeaudun  assiégé  :  un  garde  national  sur 
lequel  elle  s  apjuiie  vise  frordenient  IVnnemi  qui  s  avance. 
Cette  œuvre  est  simple  et  forte.  Un  cartouche,  appuyé  au 
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80cle  du  monumenl,  reproduit  les  termes  du  décret  de 
Tours  du  20  octobre  1870  :  «  La  ville  de  Châteaudun  a 
bien  mérité  de  la  Patrie.  »  Que  de  pensées  viennent  ici 
se  heurter  I  Les  uns,  ceux  qui,  adultes  en  1870,  ont  souf- 
fert personnellement  les  hontes,  les  ruines  et  les  souffrances 
de  rinvasion  rêvent  la  revanche  ;  les  autres,  ceux  qui, 
enfants  en  Tannée  terrible,  ont  eu  le  cerveau  formé  aux 
angoisses  de  la  guerre,  sans  en  pouvoir  alors  concevoir  les 
humiliations,  ont  retenu  le  souvenir  des  parents  en  lar- 
mes, des  canons  qu'on  entendait  au  jour  des  batailles,  des 
gens  qui  fuyaient,  des  prisonniers  qui  passaient  entourés 
d'ennemis,  des  incendies  qui  étendaient  encore  leurs  ra- 
vages, des  l)lessés  qui  tombaient,  des, morts  qu'on  ne  de- 
vait plus  revoir,  ceux-là  peuvent  être  excusables  d'entre- 
voir la  guerre  comme  le  pire  des  fléaux  et  d'applaudir  à 
toutes  tentatives  tendant  vers  ce  qui  parait  devoir  être  un 
but  idéal  :  la  solution  pacifique  des  conflits  entre  les 
peuples. 

Nous  voilà  bien  loin  de  notre  programme  I  Mais  la 
seconde  branche  de  la  devise  de  la  Société  Archéologique 
«  progredi  ad  meliora»  n'autorise-t-elle  pas  semblable  di- 
gression. 

Quittons  le  Mail  et  entrons  au  musée  de  la  ville  et  de 
la  Société  Dunoise,  rue  Toufaire.  Ici,  comme  partout, 
l'obligeance  si  compétente  de  M.  Vallée,  conservateur  du 
musée,  sera  inépuisable.  Il  serait  difficile  de  décrire,  après 
une  visite  d'un  quart  d'heure  environ,  toutes  les  richesses 
de  cet  établissement.  Nous  nous  bornerons  à  en  citer 
quelques-unes  :  au  rez-de-chaussée,  deux  vitrines  con- 
tiennent de  nombreux  objets  trouvés  dans  les  fouilles 
d'Abydos,  cette  vaste  nécropole  de  la  Haute-Egypte,  où 
se  pressaient  les  sépultures  autour  du  tombeau  d'Osiris, 
le  Dieu  des  morts  :  ce  sont  notamment  des  poteries,  des 
fragments  de  verre,  des  couteaux  en  pierre,  des  haches 
en  bronze,  des  vases  ou  des  plats  de  marbre,  de  l'huile  de 
palmier  desséchée,  des  gâteaux  de  fruits  écrasés,  des 
bijoux...  que  sais-je  encore?   vestiges  d'une  civilisation 
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vieill»'  di^  fi  oon  ans.  l^ne  autre  vitrine  renferiiio  tlos  ob- 
jets de  l'âge  de  bron/e,  de  repo(|ue  gai  la- romaine,  des 
temps  mérovingiens,  du  moyen  âge.  A  terre,  est  exposé 
i*étalon  en  bronze  d'une  mesure  de  capacité  dite  «  minol  »  ; 
[non  loin,  sont  les  fonts  baptismaux  en  pierre  délieate- 
menl  seulptée,  de  rancicnne  abbaye  de  la  Madeleine  de 
Cbîtteaudun  avee  les  armoiries  des  abbës.  Vu  tableau 
attire  rattenli<ni  :  c'est  la  copie  d'une  toile  de  ilapliael 
«  Salnt'Mirliel  terrassant  le  Dragon  ».  Un  pense,  à  raison 
des  diderences  avee  l'ori^dnal.  que  cette  |>ri rit ure  ne  serait 
pas  Tteuv  re  d'un  simple  copiste,  mais  aurait  pu  être  faite 
dans  Talelierdu  maître. 

Dans  une  salle  voisine  ont  été  pieusement  recueillis  des 
souvenirs  delà  guerrt*  de  îSyn  :  des  balles,  des  obus,  des 
piioloi;raplues  des  lieux  dé\astés»  la  cloclie  du  bellroi  de 
nicMrl  de  \  ille  brisée  par  un  obus  allemand,  des  carti^s 
de  r<'lal-majr>r  français  annotées  el  liélas  !  complétées  par 
des  ollîcieis  allemands* 

Au  premier  étage  sonf  aménagés  la  supei'be  collection 
d'oiseaux  et  le  peïiL  nuisée  etbnograpliicpie  réunis  par 
M*  dcTarragon  et  légu<*s  à  la  ville  de  tibàteaudun.  Mon 
esprit  ('votpje  le  souvenir  conservé  de  cet  bomme  qui  me 
parut  si  étrange  quand  jetais  entant.  Je  fus  conduit  chez 
hii  par  un  vieux  cousin  aux  mœurs  sinTpli\s  [Mjur  ypu  M.  de 
Tarragon,  versé  dans  les  pralicpies  du  spirilisme  et  l  étude 
de  la  phrénologie.  semblait  ipielque  peu  diabolique.  Je 
suis  heureux  de  retrouver  là  ces  oiseaux  vus  il  y  a  plus 
de  trente  ans.  Les  dames,  les  jeunes  lilles  particulière- 
nient,  admirent  réiéganre  de  leurs  formes,  la  s^mplesse 
de  leurs  atliludes,  la  finesse  ou  Téclat  des  coloris,  lime 
semble,  quant  à  moi,  n  avoir  jamais  vu  bijou  phts  pré- 
cieux, plus  éclatant  (|ue  le  colibri  topaze  de  la  Guyane  : 
seule  la  plume  d'un  Loti  en  pourrait  peindre  l'exquise 
richesse. 

Des  motdages'de  tAtes  de  guitlf>tinés  voisinant  avec  la 
figure  d'un  cerveau  ou\ertaux  études  de  la  cranioscopie, 
nous  rappellent  que  le  champ  d'études  n*est  pas  clos  sur 
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les  questions  si  attachantes  du  libre  arbitre,  de  la  légiti- 
mité de  la  peine  de  mort,  de  la  part  d'influence  du  phy- 
sique sur  le  moral. 

Jetant  un  dernier  regard  sur  les  richesses  rapportées  de 
la  Chine,  du  Japon,  nous  quittons  le  musée  non  sans 
en  avoir  remarqué  Theureux  agencement  en  un  espace 
restreint  et  l'abondance  des  notices  oflertes  à  l'attention 
des  visiteurs. 

Sur  la  place  du  i8  Octobre,  s'élèvent  l'Hôtel  de  Ville, 
belle  construction  du  xvni'  siècle  due  à  l'architecte  Tou- 
faire,  la  Caisse  d'épargne,  monument  tout  moderne  sur 
l'emplacement  de  l'Ancien  grenier  à  sel  :  au  centre,  la 
fontaine  monumentale,  œuvre  de  GauUier,  érigée  en 
1860,  porte  les  traces  des  balles  des  combattantsde  1870; 
la  description  minutieuse  en  est  heureusement  faite  dans 
\  Annuaire  cVlùire-el'Loir  de  1862,  p.  i5/|. 

Près  la  rue  Cambelta  et  la  rue  Péan,  qui  lient  son  nom 
du  célèbre  chirurgien  du  siècle  dernier,  né  près  de  Châ- 
teaudun,  s'étend  une  petite  place  sur  laquelle  a  été  érigé 
un  marbre  du  statuaire  Chrétien  «  le  Prisonnier  de 
guerre  »  :  un  Gaulois  vaincu  que  l'ennemi  enchaîne  se 
dresse  méprisant  et  fier  en  une  mAle  attitude. 

Près  de  nous,  l'église  Saint- Valérien,  vieil  édifice  re- 
montant au  XI*  siècle,  a  succédé  à  une  autre  église  consa- 
crée a  saint  Jacques  le  Majeur.  La  tour  et  la  pyramide  en 
pierres  qui  la  dominent  sont  du  xv*"  siècle.  L'entrée  de 
l'église,  divisée  en  trois  nefs,  est  ménagée  sous  un  beau 
portail  roman.  Les  voûtes  de  l'édifice  écroulées  lors  de 
l'incendie  de  iSgo  ont  été  refaites.  L'abside  est  couron- 
née de  beaux  vitraux  du  xvf  siècle  qui,  détériorés  lors  de 
la  guerre  de  1870,  ont  été  lieureusement  restaurés  par 
M.  Lorin.  En  18^16,  des  ouvriers  occupés  à  nettoyer  et  à 
reblanchir  les  parois  intérieures  du  pignon  occidental, 
ont  trouvé  sous  plusieurs  couches  de  badigeonnage  des 
peintures  à  fresques  qui,  suivant  Lefèvre  (Annuaire 
d' Eure-et-Loir,  de  1847,  P*  ^7^)»  attestent  pfir  le  dessin  et 
le  costume  des  personnages,   qu'elles  sont  l'œuvre  d'un 
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peintre  du  xiv*^  ou  du  w'  siècle.  M,  Uobert,  dans  son 
guide  du  touriste  à  Châtciuidiin,  les  fait  dater  du  vh^ne 
de  Louis  \II  cl  figurer  nue  moralité  t|uoii  peut  appeler 
«  la  Tentation  ». 

Il  es(  ruidi  ;  lliôtel  du  Bon  Laboureur  est  proche:  c'est 
riieure  du  déjeuner  au  cours  duquel  aUenicront  les  bons 
propos  el  les  bons  plats.  M.  [loger  Durand,  en  termes 
aimables,  remercie  tios  botes  ;  M*  Vallée  pronostique  un 
proebairi  voyage  de  la  Sociétë  Du  noise  ù  Chartres  «  et 
M,  de  Farcy  invite  la  Société  Arcbéologicjue  d'Eure-et-Loir 
a  visiter  la  ville  d'Angers.  Ces  communications  reçoivent 
des  applaudissements  et  des  approliations  unanimes. 

iJne  légère  déception  nous  attendait  au  sortir  delbôtel 
du  Ikin  Laboui'cur:  du  ciel  gris  tombe  une  pctile  pluie 
fine.  Mais  1  alerte  est  courte  et  bientôt  le  malencontreux 
nuage  sera  dissipé.  A  ce  moment  se  joint  à  nous  M.  le 
docteur  Garsounin,  secrétaire  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  rO ricanais»  qui  déjà  nous  avait  lait  l'honneur 
dassister  aux  séances  de  notre  Congrès  du  i4  mai* 

Nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  ruines  de  Tancienne 
chapelle  de  Notre-Dame  du  CJiampdé  dont  il  ne  demeure 
plus  qu'une  délicate  lai^*ade  du  \\i''  siècle. 

Traversant  à  nouveau  la  ville,  nous  dirigeons  nos  pas 
vers  rancienne  abbaye  de  la  Madeleine,  dont  les  bâti- 
ments ont  été  transt<»rmés  pour  rarnénagement  de  la 
Sous'Prélecture,  du  Tribunal  civil,  di*s  l^risons,  mais 
dont  il  demeure,  sous  sa  physionomie  ancienne,  TEglise, 
paroisse  principale  de  Clultcaudun. 

La  consécration  au  culte  de  celte  partie  du  territoire  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  peut-être  remonte-t-elle 
aux  premiers  chrétiens.  L'édifice  actuel,  élevé  sur  les  ton- 
dations  des  trois  |»remiers  édifices  religieux  balis  succes- 
sivement à  Chàtcauduu,  a  été  construit  vers  i  l'AS  d*après 
Stein,  archiviste  aux  archives  nationales  {Grande  Enry- 
elopédie,  v"  Chàteaudun).  \  iollet-le-Duc,  dans  son  Dic- 
tionnaire raisonne  de  farchiieciure^  t.  1,  p.  ijo,  retrouve 
au  monument  les  traces  du  xn*'  siècle:  a  Dans  le  bas-cote 
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Sud,  dit-il,  on  voit  encore  les  restes  d'une  belle  arcature 
du  XII®  siècle,  qui  sert  de  transition  entre  le  style  roman 
et  le  style  ogival  ;  les  tailloirs  des  chapiteaux  en  sont  va- 
riés, finement  moulurés  ;  les  archivoltes  sont  décorés  de 
dents  de  scie.  »  L'abside  fut  réédifiée  au  xvi*  siècle  :  c'est 
à  cette  époque  que  fut  substituée  à  la  voûte  en  pierre  de  la 
grande  nef  écroulée  la  voûte  en  bois  actuelle.  Nos  savants 
guides  nous  font  remarquer  le  beau  portail  roman,  trois 
délicieuses  crédences  Louis  XV,  les  stalles  du  chœur;  ces 
stalles  en  bois  de  chêne  dont  les  miséricordes  représentent 
des  sujets  grotesques  très  variés  sont  du  xv*  siècle  et  pro- 
viennent de  la  Sainte-Chapelle  de  Dunois  qu'elles  ornaient 
avant  la  Révolution. 

Un  vitrail  porte  les  armes  des  abbés  que  nous  avons 
vues  déjà  au  musée  sculptées  sur  la  pierre  des  fonts  baptis- 
maux de  l'abbaye:  l'aigle  à  deux  têtes  est  éployé  sur- 
monté de  la  crosse  et  de  la  mitre.  Ces  armoiries  choisies 
par  les  abbés  vers  la  fin  du  xiii*  siècle  portent-elles  la  ma- 
nifestation d'un  souvenir  reconnaissant  pour  la  mémoire 
de  Gharlemagne  qui  aurait  été  un  bienfaiteur  d'autrefois? 
Charlemagnc  s*intéressa-t-il  vraiment  à  l'abbaye.^  fut-il 
ou  le  fondateur  ou  plutôt  le  restaurateur  de  l'église  de  la 
Madeleine.^  Aucun  document  précis  ne  paraît  être  encore 
venu  Tattesler.  La  légende  en  est  cependant  vivace  et  le 
musée  de  Chartres  en  conserve  un  précieux  témoignage, 
je  veux  dire  ce  vase  singulier  dit  «  vase  de  Charlemagne  », 
détenu  sous  ce  nom  de  temps  immémorial  jusqu'à  l'époque 
révolutionnaire  par  l'abbaye  de  la  Madeleine. 

L'origine  de  l'abbaye,  qui  jusqu'au  xu*  siècle  fut  collège 
de  chanoines  séculiers,  vivant  cependant  en  commun, 
parait  remonter  à  une  époque  des  plus  reculées.  L'abbé 
Bordas,  dans  son  histoire  du  Dunois,  la  reporte  à  saint 
Aven  tin  qui  fut  évêque  de  Châteaudun  en  489.  L'érudit 
historien  s'appuie  sur  une  légende  de  saint  Aventin  écrite 
en  vers  français  au  xii*  siècle  par  un  ecclésiastique  de 
Châteaudun  dont  on  ignore  le  nom  et  traduite  en  latin 
par  Jean  Garcis,  curé  de  Saint-Méda^rd,  ancienne  paroisse 
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de  cette  ville.  Touleroîs.  il  conteste  la  valeur  crili(|ue  de 
la  légende,  a  On  voit,  dit-iK  tjue  l'auteur  de  la  vie  du 
Snuit,  irnp  r  loi  pué  du  letups  ou  il  n  vécu  n^nvait  piis  au- 
tant de  discernement  tjuo  de  désir  d'édifier  et  cju'il  a  eonté 
certains  faits  qui  n'ont  rien  moins  que  la  vraisemblance 
t*n  parlape.  »  Il  faut  reconnaîtnM[ue  sur  ce  point  spécial 
la  vraisemblance  est  en  faveur  de  la  thèse  du  chantre  de 
la  vie  de  saint  Aven  Lin.  Saînl  Aven  tin  |)roclanié  évéque 
de  Cbâteaudnn  dul.  en  ell'et,  instituer  un  eollege  épisco- 
pal;  mais  révéché  fut  su|»priiné  par  le  concile  de  Paris 
de  5^3*  Alors  *(  le  cbapitre  épiscnpal  ayant  perJu  son 
chef  continua  d'exister  connue  collège  de  chanoines  » 
(Leftvre,  Annuaire  iVEure-d-ijdr  de  \Sfia,  p.  lO). 

Quoi  qu'il  en  soit  des  origines,  celte  abbave  eut  beau- 
coup d  érlal  :  sairit  ^  vrs  la  dit  u  tani  pneclara  ».  Peut-être, 
aussi  doil-on  voir  la  une  réminiscence  de  la  désignation 
a  L  rbs  elara  »  sous  laquelle  tlbaleaudnn  fut  indiqué  vers 
les  temps  contemporains  de  sa  création. 

L'Hôtel-Dieu»  monument  élevé  par  Guillois,  architecte 
du  roi  de  1768  à  lytJîi,  est  voisin  de  Téglise  de  la  Made- 
leine. L*institution  de  rilotel-Dieu  remonte  à  la  fin  du 
xf  siècle.  Al(»rs.  snivarit  l'abbé  Hnrdas,  a  de  Ijons  prêtres 
de  la  ville  réunirent  dans  une  même  maison  leurs  per- 
sonnes  et  leurs  biens  pour  éti'e  par  eux  et  leurs  succes- 
seurs utiles  aux  pauvres  malades  par  l'administration 
sagement  économisée  de  leurs  fonds  et  de  ceux  que  lexem- 
plc  d'un  si  charitable  établissement  pouvait  allirer  à  une 
maison  onverle  aux  iidiruies  nécessiteux  »).  A  l'heure  ac- 
luelle»  rilolel-Dieo  esl  desservi  par  les  Filles  de  la  Charité  : 
saint  Vincent  de  Paul  lui-même,  fondateur  de  Tordre, 
y  préposa  (piatr^  de  ces  religieuses  le  9.1  juin   i654. 

Nous  acheminani  vers  le  château,  nous  Iraversoiîs  la 
vieille  ville  dont  il  ne  demeure  que  deux  on  trois  rues 
échappées  aux  incendies.  Vraiment,  la  fi  ère  devise  de 
Chateaudun  «  Extineta  revivisco  »  a  été  consacrée  par  une 
trop  fréquenle  pratique  ilu  lléau.  La  ville  fut  brûlée  en 
578,  gît»  lôgo.   iinji,   i7"'t3,  i<S-jo.  Les  rues  de  la  Cui- 
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rasserie,  de  Saint-Lubin,  de  la  Porte-d'Abas,  la  ruelle 
Saint-Lubin,  nous  transportent  à  dés  temps  disparus. 
C'est  une  maison  du  xvi*  siècle  avec  une  tourelle  en  en- 
corbellement ;  une  autre  porte  la  date  mise  après  coup  de 
i/|34  ;  elle  est  en  pierre  sculptée  jusqu'au  premier  étage  et 
plus  haut  en  bois  merveilleusement  fouillé  et  ciselé  en 
cordelettes,  médaillons,  figures  grotesques  et  ornements 
de  toute  nature  ;  ici  s'appuie  au  vieux  mur  de  ville  la  mai- 
son de  la  Vierge  ou  Loge-aux-Portiors,  aux  pans  de  bois 
apparents;  là  demeurent  la  porte  en  pierre  sculptée  de 
l'ancien  presbytère  de  Saint-Lubin  et  l'ancien  portail 
ogival  de  cette  église. 

C'est  bien  là  le  chemin  qu'il  convient  de  prendre  pour 
parvenir  au  Château,  vestige,  lui  aussi,  de  civilisations 
éteintes. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  Gaule,  vraisemblablement, 
un  poste,  une  forteresse  furent  établis  sur  ce  rocher  qui 
dominant  la  vallée  permeKait  Tobservalion  des  mouve- 
ments de  l'ennemi  et  facilitait  la  défense.  C'est  de  cette 
situation  qu'est  venu  au  groupement  d'habitations  qui 
s'établit  autour  le  nom  de  Dun...  Chàleaudun,  Dun  en 
langue  celtique  voulant  dire  émineiice.  De  ces  travaux 
primitifs  il  ne  demeure  aucune  trace. 

Mais  il  n'est  pas  douteux  que  Toppidum  dunense  eut 
une  grande  importance  sous  les  rois  de  la  première  race 
(Coudray,  Histoire  du  château  île  Chdleaudun,  p.  07). 

L'examen  des  galeries  souterraines  révèle  l'existence 
de  vieilles  murailles  remontant  au  moins  à  l'époque  car- 
lovingienne. 

Le  château,  tel  qu'il  apparaît  aujourd'hui  du  portail 
d'entrée,  constitué  de  constructions  au  style  différent, 
inachevé,  resserré,  manque  d'unité.  Mais  les  morceaux 
dont  il  se  compose  sont  du  plus  haut  intérêt.  La  masse 
imposante  et  grandiose  du  donjon  de  Thibault  le  Tricheur, 
la  gracieuse  harmonie  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dunois 
qui  masque  en  partie  l'aile  Saint-Médard,  la  finesse  et 
l'élégance  de  l'aile  de  Longueville  redisent  la  puissance, 
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la  fol  religieuse»  la  richesse  des  seigneurs  de  Taricicn  ré- 
gime. L*on  se  prend  à  évor|uer  là  toui  un  monde  disparu, 
Ci*cst  vers  tjXf  que  Tlûbaoll,  coiule  de  lUols,  eulmit 
en  possession  du  corn  lé  de  Danois.  Il  s'allacha  à  Châ- 
teaudun.  ulors  ruiné  et  détruit  par  le  sac  des  Normands 
en  91  it  releva  la  Ibrtercsse,  au  moins  eouîmenva  si  ce 
n'est  aciieva  celle  tour  tpii  domine  le  pays  ainsi  que  les 
autres  brdimenls  du  i  liàteau.  Il  en  lit  sa  plus  fréquente  ré- 
sidenee.  On  sait  le  souvenir  que  laissa  dans  la  tradition 
ce  seigneur  sans  foi  ni  loi.  a\ide  de  conquêtes,  rebelle  à 
son  roi,  dur  pour  ses  vassaux.  CVst  de  lui  que  Vace, 
dans  le  Roman  des  Normands,  dit: 

IN  a  boni  me  na  à  femme  ne  paria  amitt^'. 
De  franc  ne  cïe  clït-lif  11 'ot  merci  ne  pi  lié 
Ng  ne  douta  a  faire  mal  truvre  ne  pèche. 

Cinq  siècles  plus  lard,  des  modincalions  considérables 
devaient  être  apportées  au  chaU*au  sous  Tlmpulslon  de 
Jehan  dHJrléans,  tils  naturel  de  Louis  d'Orléans  et  petit- 
fils  de  Charles  \.  Ce  prince  <jne  Tblslolrea  consacré  sous 
le  nom  de  Bàlard  d'Orléans  ou  de  Dunoîs  devint  comte 
de  Dunois  et  vicomte  de  Clhâteaudun  le  3î  juillet  i '1^9 
par  suite  de  Féchange  que  consentit  à  son  prolil  son  frère 
Charles  d  Orléans  en  reconnaissance  du  dévoueuienl  qu'il 
avait  apporté  k  délivrer  ce  dernier  de  la  eaplivité  dans  la- 
quelle le  tenaient  les  Anglais. 

Dnnois  est  une  des  plus  belles  fii^nrcs  de  tïolre  bisloire. 
Mardi  et  baliîle  ca|riLaine,  il  combaHil  an\  cotés  de  Jeanne 
d'Arc  et  obtint  le  nom  de  Libérateur  de  la  Patrie,  II  se 
révéla  diplomate  et  pfdllique  avisé,  aima  cl  protégea  b^s 
lettres  et  les  arts.  D'après  Philippe  de  Comuiines  ce  lot  un 
homme  ce  estimé  en  toutes  choses  ». 

(1  Le  nouveau  comte,  dit  Tabbé  Bordas,  aimait  sa  capi- 
tale :  ce  fut  ce  cjul  le  porta  à  commencer  de  renouveler  les 
bâtiments  du  cliateau  de  (>hatcaudun  à  rexcepllon  de  la 
forteresse  et  de  la  tour.  »  Du  vivant  de  sa  seconde  femme, 
Marie  d'Harcourl,  Dnnt»is  avait  commencé  les  préparatifs 
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cathédrale  de  Chartres.  «  Ce  chef-d'œuvre  de  pierre  se 
termine  par  une  voûte  du  plus  charmant  effet,  dont  la  clef 
repose  sur  la  belle  colonne  centrale.  On  dirait  la  tige  d'un 
grand  palmier  autour  de  laquelle  les  branches  recourbées 
forment  un  dôme  plein  de  noblesse  et  d*élégance  » 
(Coudray). 

De  la  terrasse  nous  admirons  encore  la  belle  vallée  du 
Loir.  Puis,  ce  fut,  à  raison  de  Theure  avancée,  une  course 
échevelée  dans  le  château.  Nous  traversons  la  salle  des 
gardes  ornée  de  deux  vastes  cheminées,  la  salle  du  Ber- 
ceau qui  tirerait  son  nom  de  sa  forme  même,  les  offices, 
la  cuisine  à  la  cheminée  aménagée  pour  y  faire  rôtir  un 
bœuf,  les  sombres  cachots  où  la  légende  fait  voir  sur  la 
pierre  effritée  la  trace  des  mains  des  prisonniers,  la  salle 
de  Justice  où  siégèrent  le  tribunal  des  comtes  de  Dunois 
et  le  tribunal  de  district  au  temps  de  la  Révolution,  les 
galeries  extérieures  avec  leurs  mâchicoulis,  la  chapelle 
du  premier  étage  dominée  par  une  voûte  ogivale  en  bois 
avec  poutres  ornées  d'Agnus  Dei.  Ce  fut  enfin  rescalade 
du  donjon  par  Tescalier  ménagé  dans  l'intérieur  du  mur 
jusqu'à  la  merveilleuse  charpente  en  bois  du  xvu'  siècle, 
intacte  comme  au  premier  jour. 

Vite,  les  touristes  descendent,  se  réunissent  dans  la  cour 
du  château  où  notre  aimable  secrétaire  général  du  Con- 
grès, M.  Denos,  craignant  que  Tun  de  nous  ne  soit  de- 
meuré dans  les  oubliettes  à  la  recherche  de  la  solution  du 
problème  de  leur  authenticité  fort  douteuse,  fait  un  appel 
général  auquel  nous  avons  la  satisfaction  de  voir  tous 
répondre. 

Ce  n'est  pas  sans  mélancolie  que  Ton  quitte  ces  lieux 
aujourd'hui  solitaires  et  abandonnés  que  rempHrent  les 
hordes  guerrières  de  Thibault,  la  cour  militaire  et  tumul- 
tueuse de  Dunois,  que  visitèrent  dans  l'éclat  de  la  pompe 
rovale  Charles  VII,  Henri  IV  et  Louis  XIV  entourés  de 
la  foule  de  leurs  courtisans,  qui  réunirent  pendant  plus 
de  dix  siècles  tant  de  courage,  de  noblesse  et  de 
puissance,  mais  aussi  tant  de  cruautés, d'abus  et  d'excès. 
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Au  hasard  de  la  roule  vers  la  fjare,  nous  noterons  la 
rue  Lambert-Licors  qui  doit  son  nom  h  un  poète  du 
xu*'  siècle»  clerc  à  ChAleaudun,  et  la  rue  de  (Jîvry  où 
se  (ItTQula  le  i8  octobre  1870  un  incident  du  siège  re- 
prtïduil  parle  peintre  Philip  poteaux  en  une  toile  coiiservéc 
à  rHutcl  de  Ville  de  tniàleaudun  et  connue  sous  le  nom 
de  «  la  Barricade  tournée  ». 

Nous  saluons  une  (oh  encore  la  ville  héroïque  dont  les 
armes  de  gueule  à  trois  croissants  d'argent  deux  et  un  au 
chefdazur  portent  drpuis  i<^77  un  embU'nie  plus  mo- 
derne et  mieux  connu  des  profanes  :  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Nous  prenons  congé  de  nos  hôtes  auxquels  vont  une 
fois  de  plus  nos  remercienicnts  et  montons  dans  le  train 
devant  noun  conduire  à  Bt^mieval. 

Dès  notre  arrivée  en  cette  ville,  nous  trouvons  sur  le 
quai  un  bon  ami  de  beaucoup  d'entre  nous,  M.  Hubert, 
gendre  de  M.  IJahouin,  Tauteur  de  la  Notice  sur  HotmeimL 
Celui-ci  veut  bien  nous  accompagner. 

Hâtivement,  nous  atteignons  les  vieux  fossés»  franchis- 
sons la  porte  Saint-lloclK  vestige  de  forlifH'ations  assez 
ancirnnes  pour  ipie,  le  fait  rcmurquer  M,  llabouin,  une 
charte  de  1  i3i  parle  de  Tenceinte  de  la  ville» 

Nous  parvenons  à  raiirieruic  abbaje  fondée  en  867, 
ainsi  que  l'a  démonti'é  M.  Hené  Me  rie  t  (Mémoires  de  la 
Société  Archéohijif^ne  tTEiire-rl-Lfyir,  i.  X,  p.  i4),  par 
Charles,  roi  de  Provence,  et  Tun  de  ses  fidèles  nommé 
Foulques,  Ce  monastère  de  bénédictins  groupa  autour  de 
lui  une  popnlîihon  en  un  bourg  qui  prit  le  noïn  du  do- 
maine des  Heligieux:  Villa  bonté  Val  lis...  Bonne  Vallée... 
Bon  VaL. .  Bonne  val. 

I/inlluencc  exercée  par  l'abbaye  fut  considérable:  son 
histoire  a  travers  les  vicissitudes  de  l'invasion  des  Nor- 
mands, de  la  guerre  île  Cent  ans,  des  entreprises  des  Hu- 
guenots, révcte  les  longues  lulles  {(u'elle  soutint  contre 
les  autrjrités  civiles  ou  les  |>i vires  séculiers,  curés  des  pa- 
roisses de  la  ville  qui  rentourait.  Sa  richesse  fut  telle 


54  SOCléTé    ARCHEOLOGIQUE    D'Et'RE-ET-LOIR 

qu'elle  \înt  à  posséder  la  presque  totalité  des  fermes, 
moulins,  prés  et  bois  de  la  contrée. 

A  la  porte  gothique  de  la  vieille  abbaye  flanquée  de  ses 
deux  tours,  Taimable  directeur  de  l'établissement  départe- 
mental d'aliénés  qui  l'occupe  actuellement,  M.  le  docteur 
Dericq,  nous  attend  et  nous  souhaite  la  bienvenue.  Il  veut 
bien  nous  guider  au  travers  d'un  parterre  charmant  d'éclat 
et  de  fraîcheur  où  seuls  les  cris  entendus  des  malheureux 
fous  nous  rappellent  que  nous  sommes  ici  dans  la  de- 
meure de  la  misère  et  de  la  souffrance.  Des  parties  de 
murs  et  de  colonnes  de  la  chapelle  abbatiale  ont  été  con- 
servées et  heureusement  incorporées  dans  les  constructions 
nouvelles  de  l'établissement. 

Derrière  ces  ruines  ainsi  protégées  s'étend  le  cloître 
dont  la  partie  inférieure  a  conservé  le  caractère  du  temps. 
L'ancien  réfectoire  des  moines  est  affecté  à  la  chapelle  ;  la 
cuisine  est  devenue  dortoir. 

Mais  il  faut  se  hâter:  nous  remercions  M.  Dericq, 
atteignons  l'église  Notre-Dame,  monument  du  xu'  siècle, 
que  nous  traversons  non  sans  remarquer  que  le  gothique 
s'y  allie  au  roman,  et  nous  parvenons  au  tramway  qui 
nous  reconduit  à  Chartres  où  nous  nous  séparons  dans 
l'heureux  souvenir  d'une  journée  bien  remplie. 

G.     DuPARC. 


îv 
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Rrijïs  le  /|  juin,  la  célébra  lion  t!u  Cinquan- 
i\  teiiain:*  de  notre  Société  est  un  fnit  nceQiTi|)li. 
Pent-elre  oc  sera-t-il  pas  sans  intérel  de  jeter 
un  coup  dVeil  d'ensemble  sur  le  passé  qui 
8*y  raltacbe. 

Il  est  di  ni  ci  le  à  qui  n*a  connu  les  circons- 
tances ambiantes  ni  suivi  d'assez  près  les 
préparatifs,  de  se  représenter  tout  ce  que  Torganisalion 
de  solemiités  de  ce  genre  |ïeuL  rencontrer  d'obstacles  ou 
de  dillicultés  :  de  s'imaginer  comment  cellesci  ont  pu  être 
résolues,  ceux-là  surmontés  ou  prévenus;  ce  qu'il  a  fallu 
concevoir,  discuter,  rejeter  ou  modifier  de  propositions 
ou  de  plans,  avant  darreler  les  dispositions  qui  ont  sem- 
blé devoir  assurer  le  succès, 

La  Commission  chargée  de  préparer  cette  manifestation 
devait  avant  toul  sr  préoccuper  <le  mettre  en  harmonie  les 
dépenses  indispensables  avec  1  elVort  pécuniaire  possible  : 
elle  ne  pouvait  perdrcdcvue  que  la  Société  sétaot  imposé 
tout  récemment  les  plus  lourds  sacrifices  ]>our  se  libérer  du 
prix  de  son  ho  tel,  ses  ressources  se  iroiivaient  extrême- 
ment limitées. 

11  lui  fallut  lutter  contre  la  persislance  de  bruits  étranges, 
plus  tenaces  à  mesure  qu'ils  devenaient  plus  invraisem- 
blables, pronostiquant  1  abandon  de  nos  desseins  ou  tout 
au  moins  l'échec  piteux  de  notrefJongrès  et  de  notre  Expo- 
sition rétrospective  ;  contre  Fardeur  intéressée  de  cher- 
rbeurs  d'antiquités,  qui  s'employaient  à  démontrer  que 
noire  a  (picstionnaire  »  (archéologique  et  historique) 
envoyé  à  MM.  les  maires,  les  curés  et  les  instituteurs, 
n'avait  d'autre  lint  «pie  de  préparer  un  accaparement  facile 
des  choses  précieuses  qu'ils  se  disaient  disposés  à  payer  bon 
prix  ! 
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Il  a  été  souvent  objecté  que  les  soucis  et  responsabilités 
suscités  par  la  séparation  des  Eglises  et  de  TEtat  et  l'inven- 
taire des  mobiliers  cultuels,  détournaient  ou  rendaient 
hésitantes  bien  des  bonnes  volontés. 

Cliaque  jour  apportait  quelque  indice  nouveau  que  les 
objets  que  l'on  eût  pu  exposer  se  font  de  plus  en  plus  rares 
dans  notre  département  :  les  uns  sont  abandonnés  à  tous 
les  hasards  ou  détruits:  d'autres,  avidement  recherchés 
par  les  marchands  ou  des  amateurs,  sont  vendus  et  pren- 
nent rapidement  le  chemin  de  Télranger. 

L'exposition  que  nous  voulions  n'était  pasune  exposition 
des  beaux-arts  :  c'était  une  exposition  purement  rétrospec- 
tive d'objets  caractéristiques  antérieurs  à  i856,  se  rappor- 
tant à  l'histoire  de  notre  département.  Des  conditions 
aussi  exclusives  n'étaient  pas  de  nature  à  faciliter  le  recru- 
tement desobjets  :  de  leur  interprétation  pouvaient  surgir, 
au  contraire,  bien  des  confusions  etdes  malentendus.  Que 
de  personnes  qui  ont  persisté  à  croire  que  cette  exposition 
comprendrait  seulement  des  œuvres  d'art  de  valeur  et  des 
mieux  conservées,  devaient  s'abstenir  d'y  participer  ! 

Il  n'est  pas  jusqu'au  renouvelleincnl  de  la  Chambre  des 
Députés  —  si  paradoxal  que  cela  puisse  paraître  —  qui 
n'ait  contrarié  nos  projets. 

Les  réunions  dont  cette  élection  fut  l'occasion,  les  pro- 
fessions de  foi  et  les  polémiques  qui  occupaient  tous  les 
journaux  et  nos  murs,  ont  tellement  absorbé  l'attention  et 
dominé  notre  propre  publicité  que  beaucoup,  même  à 
Chartres,  n'ont  encore  aucune  connaissance  de  ce  qui  s'est 
produit  chez  nous.  Et  pourtant,  il  n'a  pas  été  fait  moins  de 
huilenvois  différents  de  nos  circulaires  ou  programmes, 
non  seulement  aux  sociétaires,  mais  également  aux 
Sociétés  correspondantes,  à  des  conservateurs  de  biblio- 
thèques et  à  des  conservateurs  de  musées,  à  des  amateurs, 
à  des  collectionneurs.  Des  affiches  ont  été  apposées  en  ville 
etdanschaque  chef-lieu  de  canton  d'Eure-et-Loir.  La  presse 
du  déparlement,  celle  de  Chartres  en  particulier,  nous  a 
largement  ouvert  ses  colonnes  :  on  peut  compter  jusqu'à 


dix-neuf  numéros  d'un  même  journal  où  quelque  entre- 
filet nous  fut  consacré.  Enfin  une  invitation  spéciale,  accom- 
pagnée du  programme,  a  été  adressée  à  tous  les  membres 
de  la  Société,  aux  Sociétés  correspondantes  et  à  un  grand 
nonibre  de  personnes  non  sociétaires,  chartraines  et 
autres. 

La  date  de  Télection  des  Députés,  qui  coïncidait  avec 
celle  pâmons  elioisie.  ne  fut  connue  que  lorsque  cette  der- 
nière était  déjà  annoncée.  Il  fut  jugé  nécessaire  d'adopter 
un  autre  jour,  et  notre  solennité  fut  reportée  du  6  au  i4 
mai*.  Mais  les  ajournements,  en  semhlahle  matière,  pré- 
sentent toujours  le  doulile  inconvénient,  et  de  Iieui'ter 
d'autres  dispositions  déjà  arrêtées,  d'autres  projets  établis 
sur  les  données  primitives,  et  de  ressembler  à  de  Tindé- 
Gision* 

Que  ne  pouvait-on  redouter  dans  une  telle  conjonc- 
ture? Votre  Commission  cependant  n*a  pas  un  seul  instant 
perdu  courage,  et  son  espoir  n  a  jamais  chancelé.  Et  ce  fut 
lanï  mieux  :  à  présent  que  tout  est  terminé»  quelescon- 
versations,  des  lettres,  les  journaux,  revues,  etc,  nous  ont 
révélé  tant  d*ap  prédation  s  des  plus  ilatleuses,  ne  reste- 1 -il 
pas,  en  effet,  l'impression  que  le  résultat  a  de  beaucoup 
dépassé  ce  que  Ton  pouvait  raisonnablement  espérer? 


24  sociétés,  institutions,  municipalités,  etc.,  et  37/1  per- 
sonnes, comprenant  y»  dames,  ont  concouru  ou  adhéré 
a  r élaborât! on  ou  à  l'exécution  de  notre  programme* 

Celui-ci  a  été  observé  de  point  en  point.  Aucun  accroc, 
aucune  note  discardante.  J'allais  dire:  aucune  observation; 
il  nous  en  a  pourtant  été  fait  une  et  un  reproche.  Un  de  nos 
confrères  aurait  préféré,  pour  les  conférences  rappelées  ci- 


T.  C/vM  le  ra  tivrït  que  ce  ibangcmiMil  a  t'tt  cjécidt'  t}[  1*^  16  qtin  fui  arrêté 
le  programmt-*  n^prodnil  plu»;  liant  (p^  9),  allège  des  itidicjitîonpi  rotatives  aux 
A(iliosjon<^  k  la  ri-léhraliou  An  (4iu[uantc'iiajrc  ot  nui  enlr^^'s  à  l'Eiposition 
riHrosfK^clive.  l  11  f^X(MTij>IaiTf  compi*'!  dv  ce  pro|çrnmnnn  esl  aiiiu'ii*  auï  déli- 
bt-rations  do  la  CummisMon.  Li'  programnio  primilif  Hf^iiro  iiii  l.  \1I  (|».  <|t) 
dos  Proeet-tyerhmtx  d<*  la  Sociôtt», 


y 
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après,  ufi€  heu re  plus  lardtve.  Cinq  heures,  cela  ne  luisem- 
lilait  point  à  la  portée  ilu  puhtie  du  dt^hors,  i|u*i!  a  craint 
d'avoir  vu  qtïrltjye  peu  sacrifié.  Il  fui  répondu  que  c'était 
précisément  pour  ce  public,  attiré  dordinaire  par  la  foire 
des  barricades,  que  ce  moment  avait  été  clioisi»  les  char- 
trains  élant  à  même  de  s'accommoder  hien  mieux  du  ne 
heure  noclurne,  à  supposer  celle-ci  également  à  la  conve- 
nance de  MM.  les  conférenciers. 

Quant  au  reproche,  il  émane  dun  journal  et  il  est  trop 
aimabh'  pour  n  élre  pas  bien  accueilh.  C'est  i^  \ogeti(ais, 
qui,  après  avoir  écrit  :  a  Félicitons  la  Société  A rehéologiffiie 
de  celle  exposition  rétrospective,  organisée  avec  tant  de 
goût  et  si  parlailemcnt  réussie  )>,  regrette  que,  a  trop  mo- 
deste »,  la  Société  n  ait  pas  «  rappelé  son  action  féconde  », 
comme  etlereùtpu  faire  en  réunissant  la  <(  collection  con- 
sidérable »  de  ses  diverses  publications. 

M.  BlondeL  M.  Uonnard  et  M.  Duparc  nous  entrele- 
naient  tout  à  Thenre  de  nos  trois  journées  de  Congrès  : 
lundi,  mardi,  mercredi,  iV.  !3et  iG  mai.  La  lirochnre 
M  du  Cinquantenaire  »  (car  le  Cinquantenaire  aura  son 
livre  imprimé  — et»  de  plus,  illustré  — )  reproduira  leurs 
comptes  renduîi, 

\ieodront  ensuite  les  inénioiies  écrits  en  vue  du  Con- 
grès, dans  les  soirées  duquel  la  plupart  uni  été  communi- 
qués, puis  le  relevé  des  réponses  à  notre  h  questionnaire  n 
et  à  celui  de  i85fl.  qu'ont  cirec tué  M.  Robinet  et  M.  Cin^ 
Irai. 

La  même  brochure  nous  fera  assister  —  mallieureuse- 
ment  de  trop  loin  cl  sans  le  charme  de  raudition  réelle  — 
auji  conférences  de  \L  HoiîHjlle,  membre  de  l  Institut, 
ancien  direcleurde  FEcoh'  française  d'Athènes,  directeur 
des  Musées  nationaux,  du  17  mai,  et  de  M.  François»  pro- 
fesseur agrégé  au  Lycée  Marceau,  du  2i,que  vini  entendre 
un  public  choisi,  nombreux  et  attentif,  dans  la  salle  du 
Théâtre  et  dans  la  salle  des  Conférences,  mises  gracieuse- 
ment à  noire  disposition  par  M,  le  Maire  de  Chartres. 
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Elle  conticndia  la  labié  alphabétique  et  méthodique 
des  publications  de  la  Société,  dont  M.  Guérineau  vient 
d  achever  les  fiches  (\ne  nous  aide  à  classer  en  ce  moment 
M.  le  baron  de  Pnnlijn  d'Amécourt. 

Quant  au  catalogue  de  rexposiliou  rétrospective»  s*il 
nest  pas  imprimé,  le  manuscrit  en  demeurera  déposé  au\ 
archives  de  la  Société,  où  il  pourra  ctreconsulté\  Inutile. 
dès  lors,  défaire  ici  une  description  {pielconquc  de  ce  qui 
composa  ladite  exposition,  dont  nous  dirons  *|uelques 
mots  seidemenl. 

Préalablement  à  rinslallation  de  rexposilion  rétrospec- 
tive  fonctionnait  à  l'hôtel  de  la  Société,  de  3  heures  à 
4  heures,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, a  partir  du  i- avril, 
un  service  de  recormaissance  et  de  réception  des  c»bjets. 
assuré  par  deux  sociélaires  îi  la  fois\  à  chaque  séance. 

Ainsi  qu*il  avait  été  convenu,  te  Mnsée  delà  Société  fut 
incorporé  à  Texposilion  proprement  dite,  et  ses  locaux  et 
sou  mobilier  misa  contribution.  L'exposition  occupa  donc, 
outre  la  cour  supérieure,  huit  parties  diflerentes  de  riiotel 
de  la  Société  :  lesous-.sol,  la  salle  basse,  l'escalier,  la  salle 
des  Séances,  ceUr  desÇommissions  et, au  premier  étage, 
la  salle  de  droite,  pois  le  cojridor  de  gauche  et  la  salle  du 
nmsée  y  attenant,  que  Ton  distingua  respectivement  par 
les  lettres  SS,  A,  H,  C,  l),  E,  F,  (i.  Les  murs,  les  vitrines, 
de  même  que  les  tables,  les  frnidins  et  autres  portants, 
avaient  également  leurs  letti  es  r4'speetives. 

A  chaque  obj^^t  étaient  lixés  le  numéi'o  du  bulletin  de 
l'exposant  ',  tiré  de  la  souclie  correspondant  a  ce  bulletin 
et  accompagné  du  numéro  de  classement  spécial  à  la  salle. 


t.  Ce  calalogiie  ligiir*^ra  i'"|traliimnnl  flans  k^  livr^  rin  i^inr|(iajit('iiairi-  (ftrri- 
ftion  de  lu  Cam[Di«>sioTi  tir  Pulilii  alicui  |K>?.lLTii"urr  a  la  rL-ilaclion  tir  cr^ 
lignes). 

a.  Ce  fur«*n!,  à  tour  dv.  mlc,  MM.  lïîourlrl^  B<*siiar(l-Mariii,  Iktniiarrï, 
Cinirat,   Dcnos,  Duparr,  It^  |ia.*k'«ir  ï.ilir,  Lurin,    liobtiK'l^  TnitxTl. 

3.  o  Diillrlin  cliî  pri^t  n,  à  TtiMi!!  rlitqucl  ("uri'nt  prr^iari-oîi  U  Ta  varice  les 
fiches  «lu  calalogii<'  (V,  rapp,  de  la  Comm"^  ilti  (aiicj''^.  ProcèS'Verbmur,  l.  \I^ 
p.   35i). 
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puis  une  étiquette  contenant,  outre  le  nom  de  lexposant, 
une  désignation  sommaire  de  lobjet.  De  la  sorte,  quatre 
références  distinctes  :  numéros,  étiquettes,  bulletins  d'ex- 
posants et  souches',  permettaient  de  reconnaître  instanta- 
nément exposants  et  objets. 

Le  matériel  fut,  en  partie,  puisé  dans  Thôtel  même.  La 
confection  de  châssis  vitrés,  qui  seront  aisément  utilisés 
pour  de  futures  vitrines,  et  le  montage  et  le  démontage 
de  l'exposition  ont  été  les  travaux  les  plus  importants  exi- 
gés par  celle-ci.  —  L'aménagement  de  la  salle  basse  ayant 
eu  lieu  au  même  moment,  il  ne  faut  pas  oublier^qu'il  fut 
déterminé  par  la  prévision  d'autres  aflectations  plus  ou 
moins  prochaines,  et  que  l'exposition  n'en  a  été  que  l'occa- 
sion. —  Le  secrétaire  de  la  Société,  M.  Blondel,  avait  fait 
don  d'une  vitrine;  la  ville  prêta  des  tables,  des  tréteaux  et 
les  deux  trophées  de  drapeaux  que  Ton  a  vus  flotter  à  la 
porte  de  l'hôtel  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition. 
L'étofle  dont  se  paraient  tables,  vitrines,  gradins,  etc.,  fut 
prise  en  location  et  cinq  personnes,  non  sociétaires,  qui 
reçurent  en  échange  le  droit  d'entrer  librement  à  l'exposi- 
tion, confièrent  divers  autres  accessoires. 

A  cause  du  nombre  et  de  la  disposition  des  locaux,  la 
surveillance  réclama  le  concours  eflectif  et  simultané, 
durant  les  heures  d'ouverture,  de  six  personnes  :  trois 
sociétaires*  et  les  trois  habitants  de  l'hôteP. 

Ouverte  le  lundi  i  A  mai,  Texposition  devait  être  close  le 
dimanche  37.  Le  persévérant  bon  vouloir  des  personnes  qui 
avaient  accepté  de  la  surveiller  a  permis  de  donner  satisfac- 
tion à  de  nombreuses  demandes,  en  la  prorogeant  le  jeudi 

1.  Li's  souches  étant  cla<<r«*s  iliuis  Tonirr  numériquo,  une  tablo  alphabé- 
tique des  ex|K»anls  eu  facilitait,  au  hrsoiu.  la  recherche. 

2.  .V  tour  de  riMe,  MM.  Auhouiu,  Bailereau,  Fiesnanl-Morin.  Rrossoron, 
(^.intrat.  Dmis.  n«*no5,  r>on'^lk»iivallel.  Duparc,  Durand ((.n^rce*),  Gabriel, 
(luérineau.  (luillen.  Hovau,  l'abbé  Lan^luis,  I-éper  (BernanH,  le  {tastour 
Lrhr.  Mautrrr,  h'  ban^i  de  Ponlon  dWmécourl.  Robinet,  Rouard-CliAteaii, 
TnibiTt  —  puis  Isanibert  (^Kenê),  rx|K>>aul  non  RH'iélain^  — . 

3.  M.  (toupillon.  appariteur,  M'"<^  Goupillon,  sa  femme.  M"»*  veuve 
LarcluT,  sa  lH*lle-m«Te,  rétribués  à  cet  eirel. 
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tli  mai,  ainsi  que  les  samedi,  dimanche,  kindi  2,  3  et  ^4 
juin  (veille»  jour  el  leiidomain  delà  Penlecùle). 

Une  assurance  contre  l'incendie  el  le  vol  avait  clé  con- 
tractée: elle  expirait  le  i5  juin.  F*ar  suite  du  renvoi  de  la 
clôture  de  l'expositioTi  au  f\  du  même  mois,  il  importait  de 
p ressac l' le  retrait  des  objets,  le  moment  venu.  Une  circu- 
laire iul  udietisée  aux  exposants,  a  cet  ellet,  et,  dès  le  soir 


l 


r^'^i 


E«»*osirio9  tl^rllO«pccTlVK.  ^  Sali.»:   E. 


tiu  mercredi  6  juin,  toois  les  objets,  a  très  peu  d^exceptions 
près»  étaient  enlevés.  L'assurance  a  été  un  soin  .su[>ernu  : 
grâce  aux  précautions  prises,  il  n'y  a  eu  aucun  détourne- 
ment et  rien  n*a  élédélrull  ni  détérioré,  parle  feu  ni  autre- 
auln'inenl. 

L'exposition  a  réuni  i55  exposants  soit  63  <lc  plus  que 
celle  de  1896.  Elle  renfermait  3-:u)  objets  en  nature  (les 
2/102  numéros  du  musée  compris),  dont  !\9.c^  lonTiant 
17  groupes,  el  67 'i  représenlations  pliotographiques  de 
momimenls  ou  objets,  soit  un  cliillVe  global  de  44o3 
unités. 
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Le  résultat  financier  ne  saurait  être  précisé,  pourFinslaril, 

vu  le  point  où  en  est  le  reglemenl  des  coïoplcs.  Maiscliaeun 
a  pu  apprécier  la  mesure  danslaipiellela  gratuilé  et  les  rédiic- 
lions  de  tarif —  en  ce  qui  concernait  les  adhésions  à  la  célé- 
bration du  Cinquantenaire  et  les  entrées  à  rexposition  ré- 
trospective  —  oîit  «'té  dispensées  parle  programme  primitif 
aux  sociétaires,  aux  représentants  des  Sociétés  Savantes, 
auxexposants,  aux  auteurs deréponsea à  notre  (f  question- 
naire )>.  aux  instihitcurs,  aux  élèves,  elc.  On  a  également: 
pu  remarquer  IVx tension  donnée  a  ces  avanlages  par  le 
[K'ogranime  définitif,  qui  a  appelé  les  femmes  des  sociétaires 
et  les  femmes  desexposants  à  en  hénéficier  aussi.  Ceux  (pii 
ont  fait  ces  constatations  n'ont  pas  élé  sans  j»enser  (jue  la 
recette  allait  s'en  ressenlir  :  jïcut-rtre  ménie,  cela  leur  a-!-il 
inspiré  cerluines  craintes.  Il  est  néanmoins  certain  que  les 
dépenses n'auronl  relativement  |)aslr^ssensil)lement  excédé 
les  encaisseuicnts  et  que  le  délicil»  d'ailleurs  piévu,  auia 
élé  inférieur  à  celui  despréeéclenles  expositions,  bien  que 
celles-ci  aient  conslilué  à  elles  seules  tous  les  progranmies 
d  alors,  tandis  que  le  programme  du  Cinquantenaire  com- 
portait, en  outre  de  l'exposition  rétroî^pective,  plusieurs 
autres  importants  paragraphes  (congrès, excursimis,  con- 
férences), g<'nérateurs  de  nondueux  Irais,  cpiil  n'est  pas 
toujours  aisé  d  évaluer  d'a\aneeet  dont  beaucoup  se  soup- 
vonnent  assez  peu".  ^ 

I.  Ivi-'s  coiiipli's  pn'srnlrs  |iïir  la  Co  m  mission  du  drH|iia[iloiair(*  au  llii- 
rt^aii  d*'  la  S*jci<H<*  d^^puis  i[in^  c*>s  lignes  aiit  olé  i'mli'!t,  ttabli^M'nl  i[i-ic»  \v 
di^ficii  a  t'ii'  dt-  f|3fr.  ^<i,  dnril  li'j  fr,  80  »f*utom*'iil  imputnblos  h  t'<'xjio>ition 
H  55 fr.  (mj  aux  uutrof*  parties  du  pruj^raiiiini'. 

Déficit  tk'  lVx|>ositioji  di»  i85^<  :  054  fr.  liô. 

—  —  1895  :  j37  fr.  ■i5  (rantgré    ta  rtulivonUoii  miini- 

cifiàlc  a*?  1  000  rmnc«.) 

Subvention»,  h  l'orrii^ior*  du  Ciiu^uantiniain*  :  du  déparU'UH'iil,  5oo  francs; 
de  ta  \ï\h\  3ou  franr*. 

Pas  d'fishimiïiilïun  pos**ihl*'  *'u  w  tpii  rijni'''rn*'  h's  <\positioiis  dr  iSIjij  vl 
de  1893,  t"*"S  i"xpusitio!i>^  îiyaiil  viv  ur^iii^'r^  j>ar  souscriptions  admiiiistr»- 
tivos  (a5  000  fmnts  vm  i8rM)),  vu  di-liors  de  la  Sociélu,  qui  n*?  fut  «|u*t?xpo- 
^aiili-* 

(Proctf-verbftux  dt^  ta  (liimtnis<;ioa  <  l  li*,l("  des  îidbéiiionîi,  t^lat  des.  cnlréu*  k 
t'ciposîtion,  compU»*  «t  pièce»  diverses  v  aunexés.) 
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Messieurs,  le  premier  demi-siècle  d'existence  de  notre 
Société  n'a  pas  été  sans  gloires  :  les  hautes  récompenses 
et  témoignages  divers  qui  Tattestent,  le  redirontà  ceux  qui 
viendront  à  leur  tour  accroître  ou  occuper  nos  rangs.  Au 
terme  de  cette  période,  notre  Société,  qui  sait  bien  mettre 
en  relief  les  noms  de  ses  bienfaiteurs,  ne  devait-elle  pas 
se  souvenir  de  ceux  de  ses  membres  qui,  par  des  travaux 
rendus  publics,  ont  pu,  à  quelque  degré  que  ce  fût,  attirer 
sur  elle  Tattention  d'autrui  ou  se  signaler  à  la  sienne? 
Votre  Commission  Ta  pensé.  G'estpourquoi  une  circulaire 
et  des  tableaux  individuels,  imaginés  en  vue  de  la  forma- 
tion d'un  ensemble  de  renseignements  bio-bibliographiques 
ont  été  adressés  à  ces  sociétaires  ou  à  leurs  familles.  Mal- 
heureusement cet  hommage  n'a  pu  rencontrer  toujours 
ses  destinataires,  notamment  les  familles  des  décédés;  en 
sorte  que  les  tableaux  revenus  remplis  ne  sont  pas  aussi 
nombreux  qu'on  l'a  pu  désirer.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à 
l'une  des  meilleures  places  qu'il  conviendra  de  les  ranger 
dans  nos  archives  :  cela  d'autant  plus  que  nous  devons 
savoir  gré  à  leurs  auteurs  d'avoir  bien  voulu  y  joindre 
288  ouvrages,  formant  290  volumes  ou  plaquettes. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  ces  dons  ne  sont 
pas  les  seuls  que  nous  aura  valus  la  célébration  du  Cinquan- 
tenaire :  23  exposants  ont  enrichi  à  leur  tour  notre  musée 
et  notre  bibliothèque  de  45  objets  divers  et  de  437  repré- 
sentations photographiques. 

La  dispersion  de  l'exposition  rétrospective  a  fait  recou- 
vrer au  lieu  de  nos  rendez-vous  ce  calme  et  cette  physio- 
nomie qui  siéent  si  bien  à  sa  destination  actuelle  ;  mais 
nous  conservons,  ineffaçable  dans  nos  cœurs,  le  souvenir 
de  ces  visites,  de  ces  réceptions,  de  ces  réunions  et  entre- 
tiens, de  ces  bons  offices  et  concours  dévoués,  dont  nous 
avons  recueilli  le  fruit  et  qui  ont  fait,  du  i4  mai  au  4  juin, 
les  délices  de  tous. 

Remercions  donc  sincèrement  tous  ceux  qui,  de  près 
ou  de  loin,  se  sont  associés  à  nos  fêtes  et  ont  contribué  à 
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leur  succès  et  à  leur  éclat  :  que  notre  gratitude  aille  spécia- 
lement au  Conseil  général  d'Eure-et-Loir  et  au  Conseil 
municipal  de  Chartres,  qui  nous  ont  aidés  de  leurs  subven- 
tions ;  à  nos  donateurs,  dont  les  noms  seront  portés  dans 
nos  catalogues  et  nos  Procès-verbaux  ;  aux  Sociétés  adhé- 
rentes et  à  leurs  représentants  ;  aux  Municipalités  qui  ont 
participé  à  notre  exposition  :  Auneau,  Chartres,  qui  nous 
a  témoigné  tant  de  vive  bienveillance,  Fontaine-la-Guy  on, 
Guilleville;  à  tous  les  exposants,  en  un  mot;  enfin  à  la 
presse  d'Eure-et-Loir,  en  particulière  la  presse  chartraine, 
dont  l'accueil  constant  nous  fut  une  véritable  et  bien  utile 
collaboration . 

G.  Denos. 


SÉANCES  DU  CONGRÈS 


PROGRAMME 

Répondre  à  toutes  les  questions  générales  et  particulières  intéres- 
sant les  Sociétés  Savantes  de  la  région:  méthode,  fédération...,  et 
à  celles-ci,  par  exemple  : 

Sépultures  préromaines  par  inhumation  ou  par  incinération 
(bibliographie,  analyse,  carte). 

Monuments  mégalithiques,  découvertes  préhistoriques  (bibliogra- 
phie, analyse,  carte). 

Monnaies  gauloises,  romaines,  mérovingiennes,  féodales;  jetons 
(bibliographie  des  trouvailles,  analyse,  carte). 

Voies  romaines. 

Églises  romanes  du  diocèse  de  Chartres. 

Origines  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Sculpteurs  du  tour  du  chœur  de  Chartres  (biographie,  marchés, 
œuvres). 

Œuvres  d'art  des  musées  de  Chartres  (choix,  attribution  d'au- 
teurs). 

Corporations.  —  Métiers.  —  Poterie  d'étain. 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  municipale  de  Chartres  (écriture, 
enluminure). 

Imprimerie  et  librairie  chartraines. 

Contribution  apportée  par  la  Société  Archéologique  d^ Eure-et-Loir 
à  V histoire  des  localités. 

Publications  individuelles  de  ses  membres  (notes  biographiques  et 
bibliographiques). 

Biographie  d'Eure-et-Loir. 

Armoriai  charlrain  (par  familles  et  par  pièces  de  blason). 

Répertoire  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Glossaire  de  la  Beauce  et  du  Perche. 

Carte  et  plans  de  la  Beauce  et  du  Perche,  de  Chartres,  de  Châ- 
teaudun,  de  Dreux,  de  Nogent-le-Rotrou. 

Sources  d'histoire  locale. 

Les  histoires  de  Chartres. 

Périodiques  du  pays  chartrain  et  d'Eure-et-Loir. 
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Table  des  publications  de  la  Société  archéologique  d^ Eure-et-Loir ^ 
1 856- 1906. 

CMuide  archéologique  dans  le  département  d* Eure-et-Loir, 

Guide  de  Chartres  :  cathédrale,  monuments,  musées ,  bibliothèques 
(au  courant  des  derniers  travaux,  améliorant  les  précédents,  illustré 
de  bonnes  photographies;  littéraire,  critique,  succinct;  à  éditer  par 
la  Société,  en  1906,  et  à  vendre  un  franc). 

École  centrale  d'Eure-et-Loir. 

Collège  et  lycée  de  Chartres. 

Méthodes  scolaires  antérieures  au  xix*  siècle. 

Les  Chanoines  de  Chartres  au  xvn"  siècle,  d'après  J.-B.  Thiers  et 
d'après  eux-mêmes. 

Bailliages  et  bureaux  intermédiaires. 

La  lieauce  et  le  Perche,  d'après  les  cahiers  de  1789. 

L'Impôt  avant  1789  et  aujourd'hui  dans  une  localité. 

Société  populaire  de  Chartres. 

Analyse  critique  et  synthèse  d'études  publiées  par  diverses  Sociétés 
Savantes  sur  un  môme  sujet. 

Autres  questions  se  rapportant  au  département. 


PROCËS-VERBAilX  DES    SÉANCES 


Séance  d'Ouverture* 

Celle  séance  a  élé  tenue  le  lundi  î^  mai  Ï90G.  à  dix 
heures  du  matin,  dans  la  salle  de  F  Hôtel  de  Ville,  dite 
Salle  des  ConféreNces,  place  des  Halles. 

La  relation  en  est  insérée  dans  le  premier  des  co  ni  pies 
rendus  qui  précèdent. 


Deuxième  Séance. 


Présidence  de  M.  de  Farcy. 

Le  Congrès  s'est  réuni  en  la  salle  mentionnée  ci-dessus 
ledit  jour,  i/|  mai.  à  huit  heures  et  quart  du  soir. 

M*  de  Farcy,  représentant  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  dangers,  et  M\L  Dcnos,  Roger  Durand. 
l'abbé  Langlois,  le  pasteur  Lehr,  le  chanoine  Sainsot, 
membres  de  notre  Société,  occupent  le  boreau. 

Les  représenlants  de  Sociétés  Savantes  de  la  région  et 
ceux  de  nos  confrères  qui  ne  sont  pas  au  bureau,  ainsi 
que  des  notabililcs  chartraines,  complant  parmi  elles  des 
dames,  se  pressent  dans  la  salle. 

M.  Roger  Durand,  président  de  la  Société,  adresse,  au 
nom  de  celte  dernière,  de  vifs  remerciements  à  TAdmi- 
nislralion  municipale,  qui  a  mis  très  obligeammenl  au 
service  du  Congrès,  non  seulement  celte  salle  où  nous 
sommes  réunis,  mais  aussi  le  personnel  voulu  et  le  maté- 
riel et  Téclairage  nécessaires.  II  remercie  l'assistance  d*ètre 
si  nombreuse  et,  spécialcmenl,  les  rcprésenlauls  des 
Sociétés  Savantes,  que  les  fiiligues  du  voyage  et  des  visites 
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dans  la  ville  n'ont  point  empêchés  de  se  joindre  à  nous,  ce 
soir,  puis  les  dames  d'avoir  également  bien  voulu  venir 
nous  honorer  de  leur  présence  et  affronter  l'audition 
de  paroles  d'archéologues,  à  une  heure  où  les  soirées 
familiales  leur  eussent  offert  plus  de  distractions  ou  d'at- 
traits. 

M.  de  Farcy  se  déclare  heureux  de  l'accueil  bienveillant 
et  empressé  reçu  par  les  Congressistes  au  cours  des  visites 
effectuées  durant  toute  cette  première  journée  qu'il  con- 
sidère comme  parfaitement  employée.  II  ajoute,  aux 
applaudissements  de  l'assemblée,  qu'il  est  certain  d'être 
en  communauté  de  sentiments  avec  tous  ceux  qui  ont  pris 
part  à  ces  visites,  en  assurant  la  ville  de  Chartres,  sa  mu- 
nicipalité et  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  de 
leur  reconnaissance. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance,  c'est 
M.  de  Farcy  lui-même  qui  va  ouvrir  la  série  des  commu- 
nications. 

M.  de  Farcy,  qui,  avec  tant  d'autres,  déplore  la  dispa- 
rition de  la  majeure  partie  du  trésor  de  la  cathédrale  dé 
Chartres,  appelle  l'attention  sur  «  trois  anciennes  brode- 
ries »  dépendant  autrefois  de  ce  trésor  :  la  chape  que  por- 
tait Tévêque  le  jour  de  son  entrée  solennelle  dans  la  ville; 
un  parement  offert,  en  i4o6,  par  Jean  duc  de  Berry  ;  un 
autre  parement,  donné  par  François  Bohier,  évêque  de 
Saint-Malo,  en  i556. 

M.  le  pasteur  Lehr  commente  les  résultats  de  l'enquête 
archéologique  et  historique  qui  a  fait  l'objet  du  ((  Question- 
naire »  adressé  par  notre  Société  à  MM.  les  maires,  les 
curés  et  les  instituteurs  du  département.  Son  travail,  qui 
formera  comme  la  préface  du  relevé  des  réponses  aux 
questions  posées,  rendra  service  aux  chercheurs  attirés 
de  ce  côté,  qu'il  initiera  fort  à  propos. 

M.  l'abbé  Langlois  fait,  sur  Pierre  Du  Parc,  historien 
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de  Chartres  au  xvi*  siècle,  une  communication  (^u'il  se 
propose  de  publier  h  un  autre  moment. 

Il  donne  des  renseignements  tiiogniphiquc?  relalif^  à  cet 
auteur,  examine  son  œuvre,  en  décrit  les  exemplaires 
connus,  en  analyse  le  plan,  en  caractérise  la  méthode  Ira- 
ditionaliste,  note  rindication  des  sources  auxquelles  elle 
se  réfère  et  s*atlache,  en  particulier,  h  établir  que  celte 
ti  Ilisloîre  cbarlraine  »  a  été  écrite   entre    intj^i   et  iSjjy, 

M,  lechanoinc  MélaisestimeqneDuParc  n'a  point  atten- 
du si  lon,Lîtçmps  pour  écrire  et  que,  spécialement  îi  partir  de 
i5tï8  et  même  auparavant,  Thistorien  n'était  qu'un  simple 
cbroniqueur.  décrivant  avec  complaisance  des  faits  dont 
ilfuttémniu,  relatant  des  détails  minutieux,  évidemment 
en  registres  au  jour  le  jour,  ajoutant  même,  après  coup, 
des  réflexions  et  des  circonstances  oubliées  dans  la  rédac- 
tion primitive  :  il  a  donc,  dès  avant  i568,  rautorité  d*un 
témoin  contemporain,  parfois  oculaire,  et  ses  récits,  à 
partir  de  celte  date,  ont  une  haute  valeur* 

Une  carte  d'une  certaine  dimension  occupe  une  partie 

du  mur  de  la  salle  auquel  est  adossé  le  bureau.  Ce  dessin 
de  M.  Louis  Boniiaj'd,  dont  une  réduction  est  insérée  dans 
le  mémoire  auquel  il  se  rapporte,  représente  TAvre»  la 
Mcuvette,  la  IVIaise,  la  Vesgrct  le  rude  lladon  et  l'Eure  se 
réunissant  pour  porter  leurs  eaux  à  la  Seine,  dont  on  voit 
également  un  tronçon,  ainsi  que  de  l'Eptc  et  de  rAndclle» 
avec  l'indication  de  villes  et  de  villages  situés  sur  les  bords 
ou  nnn  loin  de  ces  cours  deau.  Son  auteur  l'a  placé  là 
afm  de  mettre  rassemblée  à  même  de  suivre  plus  aisément 
les  faits  quil  rapporte.  Attenliiiii  dont  celle-ci  se  montre 
reconnaissante. 

M.  Bonnard  a  pris  pour  sujet  de  son  important  mémoire 
*(  Une  promenade  historique.  —  La  frontière  franco- 
normande  entre  Seine  et  Perche  (x*  au  xin"  siècle)  »,  Il  a 
vivement  intéressé  laudiloire  en  décrivant,  comme  il 
Ta  fait,  certaines  contrées,  ainsi  que  les  guerres  entre 
seigneurs  voisins   ou  entre  pays  rivaux,   qui  ont  ensan- 
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glanté  les  vallées  de  l'Eure  et  de  TAvre,  de  chaque  côté 
de  ladite  frontière;  en  déterminant  avec  tant  de  précision 
l'emplacement  de  cette  frontière,  que  rappellent  encore 
les  appellations  populaires  :  MontuHé-en-France,  Montullé- 
en-Normandie,  Muzy-en-France,  Mazy-en-Normandie,  et 
d'autres. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  quart. 


Troisième  et  dernière  Séance. 

Même  présidence  et  même  lieu  de  réunion  que  la  précé- 
dente. 

Elle  est  ouverte  le  mardi  i5  mai,  à  huit  heures  et  demie 
du  soir. 

Sont  au  bureau  :  M.  de  Farcy  et  les  membres  ci-après 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  :  MM.  le  comte 
d'Armancourt,  Denos,  Roger  Durand,  le  pasteur  Lehr,  le 
chanoine  Sainsot. 

Dans  la  salle,  même  aflluence  qu'hier. 

M.  de  Farcy  prononce  l'allocution  suivante  : 

((  Mesdames,  Messieurs,  mon  premier  devoir,  en  accep- 
tant l'honneur  que  vous  faites  a  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Angers  (dont  je  suis  le  délégué),  est 
assurément  de  remercier  votre  aimable  président  de  son 
zèle  à  nous  montrer  les  curiosités  de  la  ville  et  aussi  de 
l'agréable  surprise,  qu'il  nous  a  ménagée  à  la  (in  de  la 
journée. 

a  Ce  repos  sous  de  frais  ombrages,  après  une  longue 
marche,  cette  réfection  si  gracieusement  offerte  dans  un 
cadre  charmant,  ont  assurément  fait  oublier  la  fatigue  à 
ceux  qui  ressentent,  comme  moi,  le  poids  des  années. 

((  Que  votre  cher  président  veuille  donc  recevoir  tout 
d'abord  mes  remerciements. 

((  Nul  n  est  prophète  en  son  pays,  dit  un  proverbe... 
Faut-il  en  conclure  qu'on  Test  infailliblement  dans  un 
autre?  Ce  n'est  pas  certain...  Je  serais  bien  téméraire  d'en 
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faire  rexpérience,  si  je  n'avais  pour  encouragement  votre 
bienveillance  et  un  peu  aussi  le  feu  sacré  de  Tarchéo- 
logie, 

«  Je  de  manderai  ilonc  la  permission  de  vous  exposer 
brièvement,  vers  la  iin  de  la  st'ance,  après  le;^  intéressantes 
communications  que  vous  attendez.  cjuelf|ues-uneâdc/n<?5 
Ijonnrs JorittrtesXle  sera,  je  crois,  un  excellent  encourage- 
ment pour  les  plm  jeunes  à  poursuivre  des  recherches 
auxquelles  leurs  aines  se  sont  livrés  avec  succès,  et  un 
excellent  moyen  de  rehausser  à  leur  yeux  Timportance  de 
ces  études  si  attrayantes  e!  si  fécondes,  » 

M.  le  chanoine  Sainsot  présente  une  notice  biographique 
sur  ((  les  Eveques  de  Chartres  pendant  le  xix*"  ^siècle  ». 

Dans  ce  diocèse»  réuni  a  celui  de  Versailles  à  la  suite 
du  Concordat  de  1801  jusqu'à  celui  de  ïHi-y.  et  que  son 
étendue,  à  1  époque  où  11  comptait  810  paroisses,  a  fait 
appeler  en  cours  de  Rome  le  fjvnnd  diocèse,  se  sont  suc- 
cédé au  \ix'  siècle  des  évéques  que  Ton  saura  gré  à  M,  le 
chanoine  Sainsot  de  faire  coimaître  mieux. 

M,  le  comle  dWrmancourt.  à  force  de  recherches  labo- 
rieuses et  patientes,  a  pu  réuniretidentifierun  grand  nombre 
frarmoiries  existant  à  Chartres*    Ses  «  notes  héraldiques 

et  gén€*alogiques  »,  dont  il  donne  connaissance,  sont  illus- 
trées de  planches  par  lui  dessinées,  où  sont  reproduits 
tous  les  blasons  quil  est  parvenu  à  découvrir. 

Un  mémoire  de  M,  Chamberland ,  délégué  de  l*  Académie 

nationale  de  Reims  et  ancien  secrétaire  de  notre  Société» 
ayant  pour  titre  a  La  fournée  de  Sully  et  de  Hyhault  dans 
les  généralités  en  ib()f}  »,  est  lu»  au  nom  de  l'auteur»  par 
M.  Denos,  qu'il  a  chargé  d'exprimer  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir être  ici.  Ce  récit  où  abondent  les  renseignements, 
accompagne,  dans  les  généralités  de  Chfdons,  Soissons» 
Orléans  et  Tours,  Sully  et  Hyhault,  députés  à  la  direction 
des  fmances.  Une  pièce  justificative  y  est  annexée. 
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«  Le  Musée  de  Chartres  »,  par  M.  Tabbé  Langlois,  est 
l'objet  d'un  rapport  que  communique  son  auteur,  M.  le 
pasteur  Lehr. 

Enfin  M.  deFarcy  expose,  pour  terminer  la  séance,  ce 
qu'il  a  appelé  «  quelques-unes  de  ses  bonnes  fortunes  »  : 
il  s'agit  de  trois  découvertes,  dont  deux,  celle  du  cœur  de 
Marguerite  d'Anjou-Sicile,  décédée  le  3o  décembre  1299, 
etcelle  du  cercueil  de  M*^'  de  Vaugirault,  décédé  en  1758, 
ont  été  faites  dans  la  cathédrale  d'Angers  et  dont  la  troi- 
sième, celle  du  cœur  de  M^'  Gault,  évêque  de  Marseille, 
décédé  le  25  mai  i643,  intéresse  cette  dernière  ville.  Un 
dessin  est  joint  aux  descriptions. 

M.  de  Farcy  renouvelle  ses  remerciements  à  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir  et  en  adresse  de  particuliers 
aux  organisateurs  du  Congrès.  Il  donne  rendez-vous  aux 
excursionnistes  de  demain  à  la  gare  du  tramway,  et,  à 
dix  heures  et  quarante  minutes,  lève  la  séance. 

G.  Denos. 

Indépendamment  de  ceux  que  mentionnent  les  procès- 
verbaux  ci-dessus,  la  Société  a  reçu,  à  l'occasion  du  Con- 
grès, les  travaux  ci-après  : 

De  M.  Gustave  Besnard,  un  tableau  des  notaires  de 
Chartres  en  1776,  qui  désigne  également  leurs  prédéces- 
seurs. M.  Besnard  y  a  ajouté  les  huit  titulaires  actuels  des 
seize  études  d'alors  et  les  prédécesseurs  de  ceux-ci 
jusqu'à  ladite  époque.  M.  Besnard  rapporte  comment 
il  a  découvert  ce  tableau,  que  n'a  pas  connu  M.  de  Sainte 
Beuve,  l'auteur  de  celui  de  i838,  dont  il  diffère  en  plu- 
sieurs points  et  qu'ainsi  il  complétera  et  modifiera  très 
utilement. 

De  M.  le  pasteur  Lehr,  son  compte  rendu  de  deux 
ouvrages  de  M.  André  Blondel  :  ce  Essai  sur  les  Institutions 
municipales  de  Chartres  »  et  ((  Chartres. — Petite  histoire 
d'une  vieille  cité  ». 
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De  M.  Charles  Lorin,  une  «  Étude  sur  les  vitraux  du 
moyen  âge,  sur  ceux  de  Chartres  en  particulier  »  et  une 
((Elude  sur  les  vitraux  de  la  Renaissance  ».  Dans  ces 
pages  écrites  ex  professa,  M.  Lorin  fait  connaître  les  pro- 
cédés de  fabrication  et  d'exécution  des  vitraux  et  des  verres 
aux  époques  dont  il  s'agit,  et  ressortir  les  différences  de 
procédés  qu'ont  présentées  ces  mêmes  époques. 

De  M.  René  Merlet,  ses  ((  Documents  inédits  sur  l'église 
collégiale  de  Saint-André  de  Chartres  ».  M.  Merlet  repro- 
duit des  notes  qui  «  ont  jusqu'à  présent  échappé  aux 
recherches  des  historiens  de  la  ville  de  Chartres  ».  Il  fait 
suivre  ces  notes  et  d'autres  documents,  qu'il  cite  ou  repro- 
duit également,  d'un  examen,  d'indications  et  de  conclu- 
sions que  pourront  mettre  à  profit  ceux  qui  voudront 
entreprendre  la  publication  d'une  monographie  de  cette 
ancienne  église,  dont  les  restes  encore  si  intéressants  se 
dressent  sur  la  rive  gauche  de  l'Eure,  dans  la  partie  nord 
de  la  Basse-Ville. 

G.  D. 


*x^hue,  en  venant  représentei'  la  Société 
tl' Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers 
dans  une  rtuinion  d  archéologues  aussi  dis- 
tinguée cl  dans  une  ville  aussi  riche  en 
anciens  monuments. 
L'architecture  du  moyen  âge  a  doté  Chartres  d'une 
cathédrale  unique  et  de  fort  helles  églises,  encore  enrichies 
de  vitraux  étincelants  et  d  émaux  renommés  :  vous  êtes 
véritablement  privilégiés. 

S'il  faut  déplorer  la  perte  du  tréîsor  de  la  caihédrale, 
dont  il  reste  si  peu  decliose,  les  anciens  inventaires,  publiés 
par  vos  soins,  consolent  un  peu  les  archéologues  de  la 
disparition  des  belles  pièces  d'orfèvrerie  H  de  broderie 
artistique,  dont  il  était  si  bien  pourvu. 

Sur  trois  de  ces  dernières,  je  vous  demande  d'attirer 
cpielques  instants  votre  attention. 

Il  ne  s'agit  pas  de  ce  beau  triptyque,  dont  on  parail jadis 
Tau  tel  de  la  cathédrale  les  jours  de  fête  el  qui  se  voit 
encore  au  Musée;  vous  l'avez  sous  les  yeux.  Il  vous  est 
facile  d'en  apprécier  la  merveilleuse  exéculion. 

Je  veux  parler  :  i " de  ta  eliape  (afujtaise,  j 'imagine),  dé- 
crite soumiaiiement  dans  l'inventaire  de  jG^oet  qu'on 
réservait  k  l'évèque,  le  jourde  son  entrée,  u'^du  parement 
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offert  en  i4o6  par  Jean,  duc  de  Berry,  enfin  3"  de  celui 
que  donna  François  Bohier,  évêque  de  Saint-Malo,  en 
i556. 

Tout  archéologue  a  dû  remarquer,  en  étudiant,  les 
anciens  inventaires,  la  faveur  dont  jouissaient  au  moyen 
âge  les  broderies  anglaises  et  florentines.  Les  mots  de  opère 
anglicano  et  de  opère  florentino  reviennent  à  tout  instant 
sous  la  plume  du  scribe.  Ce  qui  nous  reste  des  broderies 
provenant  de  ces  deux  pays,  justifie  parfaitement  le  mérite 
qu'on  leur  attribuait.  Au  xiv'  et  au  commencement  du 
XV*  siècle,  il  était  moins  difficile  de  se  les  procurer,  qu'il 
ne  le  serait  aujourd'hui.  De  grandes  foires,  où  se  rencon- 
traient des  marchands  de  Venise,  de  Bruges,  d'Angleterre 
et  même  d'Orient,  setenaientàParis,àSaint-Denis,àLyon, 
àTroyes  et  en  quelques  autres  villes,  sans  parler  des  voyages 
entrepris  1res  facilement  alors  à  l'étranger  pour  se  procu- 
rer tel  ou  tel  objet.  Réciproquement,  les  émaux  de  Limoges 
et  quelques  autres  productions  de  Tindustrie  française  sont 
souvent  cités  dans  les  anciens  inventaires  de  Saint-Paul  de 
Londres  et  d'autres  villes  étrangères. 

Pendant  tout  le  moyen  âge  les  brodeurs  anglais  et  floren- 
tins ont  joui  d'une  faveur  extraordinaire. 

Les  premiers  excellaient  à  tracer  en  soie  de  couleur  sur 
fond  d'or,  également  travaillée  l'aiguille  les  scènes  les  plus 
compliquées  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament  dans 
des  compartiments  entourés  de  motifs  d'architecture  ou 
de  feuillage,  assemblés  d'une  façon  quelquefois  bizarre  et 
peuplés  de  lions,  d'oiseaux  et  de  chimères,  mais  leurs 
figures  avaient  une  expression  dure  et  même  sauvage  quel- 
quefois. Les  seconds  au  confraire,  beaucoup  plus  habiles 
au  point  de  vue  du  dessin,  savaient  donner  à  leurs  person- 
nages une  tout  autre  expression,  des  poses  plus  correctes, 
enfin  un  charme  parlicuher.  Combien  aussi  plus  gra- 
cieuses les  draperies  des  vêtements  brodés  par  les  Floren- 
tins. 

Du  xin*  siècle  surtout  date  la  réputation  des  brodeurs 
anglais  ;   j'en  trouve  la   preuve  dans  certains  récits   du 
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temps  etdan!!^  les  inventaires  des  papes  et  de  Saiiit-Pierre 
de  Rome.  Rois»  évoques  et  abbés  d'Angleterre  rivalisaient 
do  gt»nérosite  pour  envoyer  au  souverain  poulife  ces  mer- 
veilleux vêlements  sacrés,  dont  il  louail  la  niagniticenee 
alors  sans  égale,  etcetui-ci  les  distribuait  ensuite  en  diffé- 
renlsendroils  delà  elirétienté.  C'estaînsi»  par  les  mains  des 
papes  et  à  sou  exemple  des  eardiuaux,  qu*ungruiid  nombre 
d'églises  d'Italie,  de  France  et  même  d'Espagne  furent  euri- 
ciliés  (le  broderies  (înffbtLses,  dont  ou  retrouve  encore  ici 
ou  la  un  cerlaiii  nombre  remonlant  h  la  set'oude  moitié  du 
xm'' siècle  et  surtout  au  xn*"  siècle, 

La  vogue  de  ces  brotleries  ne  fut  pas  moins  grande  en 
France,  où  elles  étaient  importées  directement. 

I.  liien  ne  rentre  mieux  dans  les  données  ordinaires 
des  compositions  des  artistes  anglais  que  la  chape  n"  i8 
de  rinventaiie  du  Vestiaire  de  Notre-Dame  de  Gbartres, 
écrit  en  i6'2u  :  et  Une  chape  brodée  à  fond  dV>r,  tant  les 
orfrois  que  le  corps  de  ladite  chape  :  les  orfrois  garnis  d'une 
ijuantité  *Ie  semence  de  perles,  dispo-séesen  compartiment 
de  feuillage,». 

m  Sur  le  corps  de  ladite  cbappe  est  représenté  un  fleuve 
se  croisant,  rcmjïli  de  tlifférents  poissons.  Dedans  les 
croisures,  il  y  a  grandes  écrevisses.,.  »  Voilà,  pour  le  tracé» 
le  cadre  des  personnages.  Voyons  maintenant  la  descrip- 
tion des  sujets  : 

«  Au-dessous  du  cliaperon,  il  y  a  un  Crucifix,  accom- 
pagné de  8aint"Jehan  et  de  la  \  ierge,  tout  au  bas  une 
Vierge  assise  dans  une  ebaire  :  sur  le  corps  de  ladite 
chappe  sont  les  aputres,  accompagnés  de  dillerents  oiseaux, 
ladite  cbappe  ayant  un  chaperon  piïiulu  à  l'antique»  enri- 
chi de  deux  anges  qui  encensent...  enfin  des  armoiries 
décoraient  les  orfrois.  » 

Voyez  combien  se  rapproclieut  de  cette  description  les 
reproductions,  enqiruntées  à  mon  livre  sur  la  liroderic^ 
que  j'ai  rhoniieur  de  faire  passer  sous  vos  yeux, 

La   chape  de  la  Pa^^io/i  (pL   3i)  donnée  en  iSog  par 
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Clément  V  à  la  calhédrale  de  Gomminges,  merveilleuse- 
ment travaillée  en  soie  au  point  fendu  sur  un  fond  d'or  au 
point  retiré  nous  montre  d'étranges  compartiments  tracés 
par  des  feuilles  de  palmier,  entourant  des  scènes  de  la 
Passion  et  des  oiseaux  aux  plumages  éclatants. 

Moins  riche  est  celle  de  la  Vierge  brodée  d'or  sur  velours 
également  de  opère  anglicano,  mais  comme  le  tracé  som- 
maire des  arcs,  qui  entourent  les  apôtres  est  curieux  ! 
Comme  Tartiste  a  été  logique  de  placer  ses  histoires  ou 
scènes  comprenant  plusieurs  figures,  sous  le  chaperon, 
c'est-à-dire  dans  le  milieu  du  manteau,  qui  des  épaules 
du  prêtre  tombe  forcément  sans  former  de  plis  jusqu'à 
ses  talons,  tandis  qu'il  s'est  contenté  d'images  isolées 
dans  les  deux  parties  contiguës  aux  orfrois,  dont  le  bas 
forme  des  plis  nombreux  et  de  plus  en  plus  profonds  I 

Nous  avons  vu  qu'il  en  était  de  même  dans  la  chape 
de  Chartres  et  nous  pourrons  faire  la  même  remarque  sur 
les  suivantes,  conservées  à  Saint-Jean  de  Latran  (pi.  44 
et  45),  àPienza  (pi.  46),  à  Steple  Aston  (pi.  i5o),  à  Plea- 
sington  (pi.  i5i),  enfin  à  Vich  (pi.  i53). 

Peut-être,  Messieurs,  quelqu'un  d'entre  vous  saura-t-il 
le  nom  du  donateur  et  l'année  exacte  pendant  laquelle  elle 
est  entrée  dans  le  trésor  de  Chartres  ?  Ce  serait  un  point 
d'histoire  locale  à  éclaircir,  mais  je  necroispas  m'aventurer 
en  la  disant  d'origine  anglaise.  Après  avoir  comparé  la 
description  du  chanoine  Estienne  avec  les  reproductions, 
que  je  vous  présente,  vous  serez,  je  pense,  de  mon  avis. 

II.  Au  contraire,  le  grand  parement  donné  par  Jean, 
duc  de  Berry,  étaitde  Vœuvre  de  Florence.  La  broderie  en 
étant  très  re/ei'^e,  c'est-à-dire  fortement  en  relief,  il  ne 
put  être  transporté  que  par  pièces  détachées,  pour  être 
assemblées  sur  place  à  Chartres  même.  Impossible  de 
songer  à  rouler  une  pareille  broderie  sans  en  compro- 
mettre les  saillies  et  les  perles  :  non  moins  impossible  de 
l'envoyer  à  plat  dans  une  caisse,  puisqu'elle  avait  1 3  pieds 
de  long  sur  7  à  8  de  haut.    L'inventaire  de  Jean  duc  de 
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Berry  en  i4o5  la  décrit  avant  Tassemblage  des  pièces, 
dont  elle  devait  être  composée.  Ce  parement  entra  dans 
le  trésor  Tannée  suivante. 

D'après  les  images  des  membres  de  la  famille  du  dona- 
teur, M.  de  Mély  avec  beaucoup  de  sagacité  et  suivant 
toute  vraisemblance,  suppose  qu'il  fut  commandé  en  1378. 

Une  double  bordure  encadrait  le  parement,  divisé  en 
trois  grands  compartiments  ou  tabernacles.  Au  centre, 
comme  sur  les  célèbres  tables  d'autel  de  Pirna,  au  Musée 
de  Dresde  et  au  Musée  de  Florence  (pi.  lo/l)  se  voyait  le 
couronnement  de  la  Vierge,  mais  traité  d'une  tout  autre 
façon.  Les  deux  principaux  personnages,  autour  desquels 
rayonnait  toute  la  composition,  occupaient  le  centre  d'une 
vesica  piscis  formée  de  trois  rangs  concentriques  de  per- 
sonnages, des  sérapbins,  des  chérubins  et  de  divers  saints 
et  saintes  à  mi-corps  dont  Ténumération  est  faite  avec  soin 
dans  l'inventaire.  Autour  de  la  triple  vesica  se  groupaient 
des  anges  thuriféraires,  musiciens  ou  présentant  des  lis 
les  uns  visibles  en  entier,  les  autres  à  mi-corps.  Ce 
bel  ensemble  occupait  la  partie  centrale  et  douze 
saints  et  saintes  debout,  le  visage  tourné  vers  le 
Christ  et  la  Vierge,  semblaient  jouir  du  spectacle  et  assis- 
ter au  concert  des  anges.  Cinq  de  ces  grandes  figures 
accompagnaient  les  représentations  ou  images  agenouillées 
de  Charles  V,  de  (iharles  VI  et  do  Louis  d'Orléans  d'un 
côté,  de  Jeanne  de  Bourbon  et  de  ses  deux  filles  Isabelle 
et  Catherine  de  l'autre. 

Ce  tableau  de  broderie  relevée,  chargée  d'or,  de  pierres 
et  de  perles  devait  être  superbe.  Les  planches  iT);)  et  lOo 
représentant  l'ornement  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or  au 
Musée  impérial  de  Vienne  (œuvre  d'artistes  flamands  du 
plus  grand  mérite)  vous  montrent  l'emploi  des  perles 
fines,  profilantle  bord  des  vêtements  et  décorant  les  motifs 
d'architecture. 

Quant  à  l'exécution,  voici  les  procédés  employés  :  les 
reliefs  étaient  obtenus  avec  de  gros  (ils  lancés  en  différents 
sens  de  façon  à  rendre  le  modelé  des  plis  —  le  tout  était 
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couvert  d'or  nué,  c'est-à-dire  de  fils  d'or  lancés  d'un  bord 
a  l'autre  et  retenus  deux  par  deux  par  des  points  de  soie 
perpendiculaires  de  la  nuance  voulue  et  plus  ou  moins 
serrés,  suivant  les  ombres  ou  la  lumière  — .  Les  figures  et 
les  mains  étaient  exécutées  à  un  point  fendu,  fin  comme 
du  satin. 

On  ne  peut  se  figurer,  après  ces  explications,  la  lon- 
gueur d'un  pareil  travail.  Donc  rien  d'étonnant,  si  com- 
mandé en  1878,  il  ne  fut  achevé  que  vers  i4o5.  Les 
ornements  en  or  nue  exposés  au  Musée  de  Florence  et 
brodés  par  Paul  de  Vérone  lui-même  pour  le  baptistère 
de  Saint-Jean  demandèrent  3o  ans  de  travail,  s'il  faut  en 
croire  Vasari. 

Une  question  m'intrigue  :  le  parement  de  Jean,  duc  de 
Berry,  était-il  signé  ?  Probablement,  ceux  de  Florence  (pi. 
i5^)  et  de  Manrèze,  exposés  à  Vich  (pi.  i56)  le  sont  bien. 
Malheureusement,  à  moins  qu'un  archiviste  soit  assez 
heureux  pour  trouver  le  marché  fait  avec  le  brodeur  de 
Florence,  on  ne  saura  jamais  son  nom. 

III.  J'abuse,  Mesdames,  Messieurs,  de  votre  temps...  je 
n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  du  parement  de  François 
Bohicr,  donné  à  la  cathédrale  en  i556. 

Vainement  j'ai  cherché  à  Tours,  dont  cet  évêque  était 
originaire,  quelque  document  relatif  au  parement:  je  serais 
porté  à  croire,  qu'il  fut  l'œuvre  d'un  des  artistes  italiens 
(florentins  peut-être)  amenés  dans  notre  pays  par  Fran- 
çois I"  ou  l'un  de  ses  successeurs  et  qui  exercèrent  une 
si  heureuse  influence  au  point  de  vue  décoratif  et  artisti- 
que à  cette  époque,  où  ils  eurent  à  meubler  magnifique- 
ment Chambord,  Blois,  Chenonceaux,  Fontainebleau  et 
tant  d'autres  somptueuses  résidences  royales. 

Le  chanoine  Estienne  écrit  que  les  personnages  de  ce 
parement,  de  même  dimension  que  l'autre,  avaient  tout  un 
autre  aspect,  A  son  sens,  les  figures  avaient  beaucoup  plus 
d'expression  et  rendaient  le  sentiment  de  l'artiste  infini- 
ment mieux...  Je  le  crois  sans  peine,  la  science  du  dessin 
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avait  fait  évidemment  des  progrès  :  on  n*en  était  plus  à 
l'absence  de  toute  perspective,  on  admettait  la  succession 
de  plusieurs  plans,  le  paysage,  des  scènes  lointaines,  etc. 

Faute  de  mieux,  je  vous  présente  la  reproduction  d'un 
parement  en  or  nué^  sensiblement  contemporain  de  celui 
deTévêque  deSaint-Malo(pl.  172).  Il  est  d'un  dessin  excel- 
lent et  se  voit  au  Musée  des  Arts  décoratifs  de  Bruxelles. 

De  tout  ceci,  rien  de  très  concluant,  me  direz-vous  : 
c'est  vrai,  j'ai  simplement  voulu  vous  faire  estimer  davan- 
tage et  mieux  connaître  pur  analof/ie  avec  certaines  pièces 
existant  encore  trois  chefs-d'œuvre  du  trésor  de  votre 
cathédrale  à  jamais  perdus.  Puissc-t-ellc  conserver  reli- 
gieusement le  peu  qui  lui  reste! 

En  souvenir  de  cette  communication,  Mesdames,  Mes- 
sieurs, je  mets  à  la  disposition  de  ceux  d'entre  vous,  qui  s'y 
intéresseraient  spécialement,  plusieurs  exemplaires  de  la 
chape  anglaise  de  Pienza  et  vous  remercie  de  votre  bien- 
veillante attention. 

L.  DE  Fahcy. 
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Une  promenade  historique. 

La   frontière   franco-normande   entre   Seine  et  Perche 

(X^  au  Xm-^  siècle). 


\  A  région  \ord  âe  nolro  (Irparlemonl  d'Eure- 
el-Lolra  eu,  pcndanl  près  de  trois  siècles, 
de  gii  à  120/i,  le  périlleux  honneur  de 
servir  fie  marche  fronlière,  A  ees  époques 
lourmenlées,  au  milieu  de  ces  hiftes  pres- 
que inrcssariteti  entre  seigneurs  voisins  ou 
entre  pays  rivaux,  au  cours  du  xu"  siècle 
surtout,  pendant  lequel  les  hostilités  furent  à  peu  près 
continues,  les  vallées  de  l'Eure  et  de  FAvre,  ainsi 
que  leurs  alentours  immédiats,  semblent  avoir  été  parmi 
'es  points  préférés,  les  champs  clos  déleclion,  où  se  dis- 
putaient ces  eompélitions  féodales  qui,  vers  la  fin  de  ce 
siècle,  avaient  pris  les  proportions  d'une  véritable  guerre 
entre  nations. 

Les  nonibrem  Iraités  qui  intervinrent  au  cours  de  ces 
luttes,  sans  cesse  renouvelés  et  tonjtnirs  violés,  inodiUèrent 
souvent  cette  frontière  quant  à  des  points  de  détail,  mais 
son  axe  général  resta  le  même  jusqu'au  moment  où  Phi- 
lippe-Auguste assura  la  réuninn  de  la  Normandie  à  la 
couronne. 

Nous  allons  rapidement  passer  en  revue  les  souvenirs 
qtû  se  lèvent  h  cliaque  pas,  dans  ces  agréables  vallées, 
devant  le  promeneur  qui  aime  à  joindre  au  charme  des 
paysages  révocation  du  passé  qui  y  fut  vécu  et  des  scènes 
qui  s  y  sont  déroulées. 

Ij'éiude  complète  de  cette  froîiticre  deplusde  cent  kilo- 
mètres, jalonnée  de  nondïrenses  forteresses,  théâtre  de 
trois  siècles  de  luttes,  dépasserait  de  beaucoup  les  bornes 
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d'une  simple  communication  ;  aussi  ma  lâche  se  bornera- 
t-elle  plutôt  à  indiquer  les  grandes  lignes  d'un  itinéraire 
historique  et  archéologique,  qu'à  entreprendre  d'une  façon 
approfondie  l'étude  de  celte  région. 

Il  est  cependant  indispensable,  pour  la  clarté  de  ce  qui 
va  suivre,  de  donner  avant  tout  un  très  bref  aperçu  des 
principales  campagnes  qui  eurent  pour  théâtre  la  contrée 
que  nous  allons  parcourir. 

Les  premiers  démêlés  sanglants  qui  suivirent  la  cons- 
titution du  nouvel  état  fonde  à  Saint-Clair-sur-Epte,  en 
911,  furent  une  longue  série  de  luttes  entre  Richard  I", 
duc  de  Normandie,  et  le  comte  Thibault  le  Tricheur.  Les 
faits  principaux  de  celte  guerre,  qui  mit  à  feu  et  à  sang 
tout  le  pays  entre  Chartres  et  Evreux,  furent  la  défaite  de 
Thibault  près  de  la  ferme  d'Ermentrude,  ou  du  Uouvray 
dans  le  voisinage  deMaillebois,  et  le  sac  des  deux  villes  de 
Chartres  et  d'Evreux,  que  l'intervention  du  roi  Lothaire 
fit  restituer,  en  lin  de  compte,  à  leurs  légitimes  posses- 
seurs. 

La  guerre  entre  Eudes  II  et  le  duc  Richard  II,  au  sujet 
de  la  propriété  de  la  ville  de  Dreux,  ensanglanta  les  vallées 
de  l'Eure  et  de  l'Avre,  surtout  lorsque  le  prince  normand 
appela  à  son  aide  des  chefs  Scandinaves,  qui,  reprenant 
les  traditions  dos  anciennes  invasions,  vinrent  ii  faire  excès 
sur  les  marches  de  France  ».  Richard,  après  un  échec 
devant  Dreux,  avait  fait  élever  la  forteresse  de  Tillières,  et, 
finalement,  sur  l'arbitrage  du  roi  de  France  Robert,  cha- 
cun des  adversaires  conserva  ses  positions. 

La  guerre  qui  s'engagea  en  iq/JH  entre  Henri  de  France 
et  Guillaume  le  Bâtard  devait  avoir  une  portée  plus  consi- 
dérable. Ce  fut  le  premier  acte  de  véritable  rupture  entre 
les  deux  pays,  et  c'est  là  que  commença  à  s'orienter  la 
politique  des  rois  de  France,  jalouse  de  la  puissance  nor- 
mande et  inquiète  des  visées  ambitieuses  de  ses  ducs, 
politique  poursuivie  pendant  plusieurs  règnes  avec  des 
fortunes  diverses,  mais  avec  une  inlassable  ténacité.  La 
guerre  se  déchaîna  encore  dans  la  vallée  d'Avre,  autour 


FRONTlÈftE    FRANCO-NORMA^iDE  87 

du  château  de  TilliiTos,  dont  le  liaité  de  !o58  stipula  la 
restilution  h  la  Normandie* 

Les  guerres  suivantes  eurent  suri  oui  le  Vexin  pour 
lliéiilre,  jusqu'à  ce  que,  rq>rè>  sa  défaite  a  Bremule  (i  i  i  j)) 
Louis  VI  ramenât  ses  troupes  dans  notre  ré|L^non,  enlevant 
Ivry  et  faisant  une  tentative  infructueuse  surHrêteiiiK 

En  iiay,,  la  lutte  rejirend  entre  Louis  Vil  vi  Henri 
Plantageiiet.  Sur  noire  frontière,  Vernon  assiégé  el  pris 
parles  Français,  est  rendu  a  la  Normandie  a  la  paix  de  1 154» 

Nouvelles  h  ns  lit  i  lé  s  sur  les  Ixirds  de  TAvre  en  1  ijl\  et 
I  17.1,  lors  de  la  rélielfion  des  (ils  de  Henri  II.  niar(|uées 
par  Téchec  du  roi  de  France  devant  VerneuiL  Le  traité  de 
1 1 77,  <lit  I raîlé*  (Ul vry,  amena  une  courte  arealinie.  rompue 
après  rassernblée  de  (iisors,  où  se  rencontrèrent  Philippe- 
Auguste  el  Henri  IL  en  i  iSS,  La  guerre  sévit  surtoul  alors 
dans  le  pays  entre  Seine  et  Eure  cl  anltmi  de  Djcux,  qui 
lui  incendié  par  les  troupes  anglaises. 

(î'est  après  la  niorl  de  Henri  II  dWngielerre  que  le 
i'dullit  prit,  entre  son  successeur  Richard  Cœur  de  Linn 
el  le  roi  de  France,  un  caractère  particulièrement  aigu.  Ce 
dernier»  proiitanl  de  réloignement  de  Ilichard,  retenu 
eaplif  en  Allemagne  à  son  retour  de  la  croisade,  envaliil 
la  Normandie,  dont  une  partie,  au  Nord  de  la  Seine  et  de 
rVvre,  lu!  fut  cédée  par  Jean  sans  Terre  en  vertu  d\inlrailé 
secret. 

Après  la  libératifju  de  lliehardet  son  rclour  en  Norman- 
die, la  guerre  recommença  pendant  cintj  ans  (i  1 9^-1 1  t)if), 
sauvage  et  sans  merci.  La  région  comprise  entre  Le  Vau- 
d reu ! K  E v rc u \ .  \  ern eu  1 1  e t  \ ona n co ur t  fu  t  prise  e l  reprise . 
La  Irèvc  dlssnuduit.  suivie  du  traité  de  Gailhm  (iii)6), 
avait  reconnu  à  Plnhp|î4'  la  pro|u'iélé  de  Paei,  NruiancoinH, 
Vernon,  Caillou,  etc..  et  reporté  la  frontière  de  France  au 
Nord  de  celle  dernière  place*  Quelques  mois  après,  la  lutte 
reprenait,  à  la  suite  de  la  conslruclicux  du  Chateau-Caillard, 
el  ne  prenait  fin  <pi'en  janvier  i  if)(),  par  le  traite  duCoulet 
qui  enlevail  au  roi  de  France  presque  tout  le  fruit  de  di\ 
années  de  guerre. 
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Cependant,  réchcance  était  proche.  La  mort  imprévue 
de  Richard  mit  en  présence  Philippe  et  Jean  sans  Terre, 
qui,  après  une  première  campagne,  abandonnait  au  roi, 
par  un  nouveau  traité  signé  au  Goulet,  en  1200,  le  comté 
d'Evreux,  avec  Vernon,  Paci,  Ivry.  etc.  Mais  ce  n'était  là 
que  le  début.  La  déchéance  de  Jean  sans  Terre,  procla- 
mée en  1202,  Philippe  entra  de  nouveau  en  Normandie 
et  une  série  de  succès,  couronnés  par  la  prise  du  Château- 
Gaillard,  après  huit  mois  de  siège  (i2o3-i2o4),  et  la 
capitulation  de  Ilouen,  fit  rentrer  définitivement  la  Nor- 
mandie dans  le  domaine  des  rois  de  France. 

Ces  preUiminaires  historiques  posés,  notre  premier  soin 
doit  être  de  déterminer,  avec  autant  de  précision  que  pos- 
sible, le  tracé  de  cetle  frontière  que  nous  allons  suivre 
tout  à  l'heure. 

Nous  n'avons  sur  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  et 
sur  retendue  du  territoire  cédé  au  chef  des  Normands 
que  des  indications  données  par  les  chroniqueurs,  notam- 
ment par  Dudon  de  Saint-Quentin,  qui  écrivit  au  xi*'  siècle 
riiistoire  desprennersducsde  Normandie,  et  qui  s'exprime 
ainsi  :  «  Dédit  ilaque  rex  filiain  suam,  Gislam  nomine, 
uxorem  illi  duci,  torramque  determinatam  in  alodo  et  in 
fundo,  a  flumine  Epta»  usque  ad  mare,  totamque  Britan- 
niam  de  qua  posset  vivere'.  »  Ce  fut  certiiinement  TEpte 
qui,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  forma  la  limite  dn  ter- 
ritoire concédé,  et  Ton  peut  tenir  comme  une  erreur  la 
mention  de  l'Andelle,  qui  se  trouve  dans  un  fragment  de 
chronique  rapporté    dans  le  Kecueil  des    historiens  des 


I.  Tu  clironiquoiir  italion,  Malalorra,  riU'  par  Dopping  clans  son  v  Histoire 
des  expéditions  maritimes  des  iXormarnh  »,  (t.  ii,  cli.  ix,  p.  1 18)  donne  à  la 
Norniunilio  do  son  li'inps  (lin  du  xi«  si<*cli*),  les  limites  suivantes  :  la  mer, 
la  Bretagne,  le  Maine,  Chartres,  le  Vexin,  Beaiivais  et  h;  Ponlhien.  «  Terra 
illa  conccssa  a  pago  Pontiniensi  quem  ab  orienlali  parte  sui  habet.secusmaro 
Anglicum,  quod  ab  aquilonari  parle  adjacel,  usque  in  Brilanniam  (jua-!  fines 
ejus  occid«'nlales  clauilil,  ab  oeeidenl.ili  vero  et  meridiano  cornu  pago  Ceno- 
nianico  terminatur,  nsquc;  in  (^artiolenvni,  el  a  (^arnotensi  clauditur  \'el- 
casino  et  Bclvacensi  us(pie  Ponlinum  »>. 
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Gaules',  où  nous  lisons  ceci  :  (c  Cujus  usus  consilio  Rex 
Karolus  Bollonem  per  prcediclum  ponlificem  ad  collo- 
quiutm  invita  vit,  desponsavitqne  illl  filiam  suani  nomine 
nislam,  concédons  ri  pariler  liMMam,  c|iKr  Tiunc  Norman- 
nia  vocitatur,  a  Hiiviolo  Andclhc  usijup  ad  Occanuni  mare  : 
eoque  îUnin  secedeic  cnmpulit,  et  metas  eî  \rv;iiii  llu- 
violum  pnsuiL  )) 

Entre  l^Epte,  ou  plutôt  la  Seine  au  point  où  elle  reçoit 
cette  rivière»  et  TAvre,  dont  le  nom  nous  est  donné  par 
le  elironiqueur.  la  limite  était  con^^liluée  par  TEure,  mais 
la  déLerminatiijn  de  la  ligne  de  jonction  Seine-Enre  ne  va 
pas  sans  quelque  obscurité.  Il  est  probable  que,  lors  de  la 
cession»  on  choisit  pour  séparation  une  limite  naturelle 
plutôt  rpTune  ligne  idéale»  et  que  T Eure,  depuis  son  enn- 
lluent  avec  la  Seine,  devait  remplir  ce  rôle,  (iela  sendile 
bien  résulter  d'un  diplôme  de  Charles  le  Simple,  posté- 
rieur a  la  cession,  qui  donne  a  l'abbaye  de  Sainl-Gernuiin 
deS'Prés  rabbaye  de  la  Croix-Saint-Leufroy,  a  à  texcep- 
fion  de  la  partie  cétlrentLr  SormfmfLs  de  la  Seine^  ».  Comme 
les  biens  de  Tabbaye  étaient  à  cheval  sur  la  rivière,  il  est 
vraisendilahlc  que  la  cession  devait  co m prcîKlre  ceux  qui 
étaient  situés  sur  la  rive  droite,  demeurée  dépendance  du 
royaume  de  France, 

Si  tel  lut,  ainsi  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  supposer,  le 
tracé  primitif  de  la  frontière,  il  y  avait  là  un  vice  certain 
qui  devait  en  amener  la  pï'ompte  modillcalion.  L*emt)ou- 
chure  de  l'Epte  se  trouvant  au  Sud-Est,  par  rapporta  celle 
de  TEure,  une  étroite  langue  déterre,  entre  Seine  et  Eure, 
s'enfonçait  connue  un    coin  dans  le  territoire  cédé  aux 


1.    D^  BcMiqiirl.  licf-iirii  fh'S  historiens  des  OauffS.  l.  Vlli,  p.  3o:ï. 

a^  l)cvilk'.  Dissertttiiou  sur  l'étendue  du  terrain  cnneêdé  û  Rolion  pnr  te  trotté 
de  Saînt'Clnirsur-f^pte .  MénKHres  de  tu  Société  des  Anliqtmires  de  Arir- 
mnndie,   t.  VI,  iS.'îS. 

J.  (.air.  fCtnde  fiistoritpte  et  erififine  sur  Dudon  de  Smnl-Qttentin,  \femen  Mê~ 
muirex^  WU!"  vol.,  iH7iH, 

a  iJoïiavimus  vi  mihjecîmtts  h\nm  iibbatiiim  sanrlo  tiiTmant)  c*ju*qiit«  mci- 
tiarliÎK,  prailxT  pnrtpm  iHMtis  îiîihalî>iM|iiani  ;inrri»iiinis  Xorlminnii»^  Sf'miîirirn- 
slbuSf  v'uteïiitit  Kuttuiiii  Miinpir  njriiilifjuï'  pro  lulola  ri^grii  >k 
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Normands.  Il  est  permis  de  supposer  que  la  limite  pro* 
posée  primitivement  dut  être  TAndelle,  dontlembouchure 
correspond  à  peu  près,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à 
celle  de  TEure  sur  la  rive  gauche,  et  la  mention  de  cette 
rivière  dans  le  fragment  de  chronique  que  nous  avons 
signalé  plus  haut  est  peut-être  un  ressouvenir  de  ce  pre- 
mier projet,  abandonné  par  la  suite  pour  ajouter  au  nou- 
veau domaine  le  pays  entre  Andelle  et  Epte  qui  fut  le 
Vexin  Normand. 

Ce  qui  n*est  pas  douteux,  c'est  que  la  démarcation  ne 
tarda  pas  à  être  ramenée  a  une  ligne  fictive,  partant  de  la 
Seine,  au  Sud  de  Vernon,  pour  aller  aboutir  à  l'Eure,  et 
déterminant  l'incorporation  à  la  Normandie  du  triangle 
entre  Eure  et  Seine,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  est 
probablcque  cette  modification  s'opéra  vers  924»àrépoque 
où  le  roi  Haoul  confirma  les  Normands  dans  leurs  anciennes 
possessions,  et  leur  en  accorda  même  de  nouvelles. 

D'après  A.  Le  Prévost\  elle  aurait  déjà  été  opérée  avant 
Tavènement  du  successeur  de  RoUon,  Guillaume  Longue- 
Epée  (927  9/|3),  qui  assigna  ces  terres  comme  douaire  à 
la  comtesse  Leutegarde,  cette  princesse  qui,  devenue  veuve, 
épousa  en  secondes  noces  Thibault  le  Tricheur,  Comte  de 
Chartres. 

Quelle  devait  être  exactement  la  direction  de  cette  ligne 
sépara  tive.^ 

En  partant  de  cette  idée  qu'on  dut  chercher  pour  la  fron- 
tière, lorsqu'on  abandonna  le  cours  supérieur  entier  de 
TEure,  non  point  une  ligne  idéale,  mais  un  tracé  marqué 
par  des  accidents  topographiques  permettant  sa  détermi- 
nation certaine,  je  serais  tenté  de  la  faire  partir  du  hameau 
du  Grand-Val,  situé  sur  la  Seine,  un  peu  en  amont  de 
Vernon,  à  peu  près  en  face  de  l'embouchure  de  FEpte, 
coïncidant  ainsi  avec  la  limite  des  états  sur  la  rive  droite 
du  fleuve.  La  ligne  s'engageait  dans  un  ravin  montant  vers 

I.  Anciennes  divisions  territoriales  de  la  Normandie.  Mémoires  de  la  Société 
des  Antitjuaires  de  Normandie,  l.  XL 
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Blaru,  dominé  au  Nord  par  Ipspcnles  de  la  forêt  de  Bi/y, 
au  Sud,  par  des  hauteurs  1er  minées  du  côlé  de  la  Seine 
par  un  escarpomenl  où  apparaissent  encore  les  restes 
d  lin  iioporlant  ouvrage  en  terrassements  \  Un  petit  ruis- 
seau descend  ee  ravin,  venant  dun  point  appelé  a  Rue 
de  Normandie  »t  nom  qni  est  bien  de  nature  à  éveiller 
ridée  de  limite  rt*gionale.  Puis  la  fronlière  franehissait 
le  faîte  du  seuil  entre  Seine  et  Eure  par  une  légère  dépres- 
sion (cote  i3o)  située  enire  les  points  cotés  i/i4  et 
I  ^1),  et  descendait  vers  Paci  en  suivant  une  petite  gor^e 
boisée  sur  ses  deux  versants.  Ce  Iracé  est  utilisé  en  grande 
partie  à  llieure  actuelle  par  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  Ver  non  à  Paci. 

Apres  le  traité  de  (Jaillon  (janvier  i  I96)^  qui  céda  à 
Philippe-Auguste  Ivry,  Paci,  Vernon  et  (iaillon  dans  la 
région  qui  nous  occupe,  la  ligne  (runtiercfut  reportée  plus 
au  Nord,  entre  cette  dernière  place  et  Le  \audreuiK  et  la 
presque  totalité  de  la  presqu'île  entre  Seine  et  Eure  rede- 
vint alors  française. 

Dès  que  imus  fouchons  à  la  rivière  dTore,  noire  tracé 
ne  présente  [jIus  aucune  diflicullé,  et,  en  descendant  le 
cours  de  cette  rivière  jusqu'à  rembouchure  de  TAvre,  pour 
remonter  ensuite  ce  dernier  cours  d'eau,  nous  allons  trou- 
ver de  nombreuses  traces  de  ranci*^nne  division  territo- 
riale qu'ils  déterminaient.  Au  gué  llajdrad,  le  tiué-des- 
(irues actuel,  situé  sur  PEure,  un  peu  enavaldurontluent, 
une  charte  de  i^î^^H  parle  de  la  possession  d  un  moulin 
(i  ctwi  mp/u  venir tiir  ad  ilichun  motcnditmm,  silice' i  de  cufim 

i,  M.  RousM'l,  agrfil-vriyrr  (tu  can^»ri  du  LWiiinrn"*>^igniilo  à  Port-Villi-i, 
au  lif'ii  rlil  «  Lp  PoinliH  »,  pW  «^  rlu  hiiiuf  au  du  Vîd,  r^'urtidlt*  d*uij  camp 
rrirutirh*''.  u|>()rlô  u  (]»riip  dr»  t  V-mit  'n  crivîrnuiir  df  foi^M!  s  profond  «;,  diim» 
ass4*ï  graniif'!  ïargfnr,  avaiil  tin  d*'*v<'lo]ïjH''iri*^'nl  dr  îîdo  mrtn's  d«t  long...  On 
|)rt'sum<*  i\\w  iM'tU^  sljiliun  tiitliUiîn*  (Knivail  ♦'Hrc  l'un  drs  poht»'&  avjtnnV*  du 
cump  pjjTiiiiti  di*  ViTiion,  Il  y  avail  probaldcinejil  <m  crt  rndroit,  Mir  1ei 
Sfino,  un  pué  don!  c*.*  po.str  t.Haît  tt«'sliin*  à  flt-rnulr»'  lo  [uissat^e  ;  \v<s  drs^a^i'S 
opt'rês  Tion  loi  II  tU"-  Vu  ont  ini^  à  jour  di-.'v  n'^li*^  d'hahiiiilîoii?^  aiiliijui*s.  àva 
armf*St  dc^  mOdaîllis,  rrlr.  (Dulilli'ux-  Hethfrrhfs  sur  hs  routes  anàvnms 
dans  le  déparUmtnt  (le  Seinect-Oisc.   Versai  lU's,  i88i/) 

3.  ilccudl  des  Historkm  des  Gauler,  l.  \\  11.  y.  V^. 
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francisca  a  primo  palo  dicte  aque  asque  ad  ripariam  Nor~ 


mannorum  *  ». 


Sur  TAvre,  nous  trouvons,  Muzy-en-France  qpposé  à 
Muzy-en-Normandie  ;  de  même  MonluUé-en-Normandie 
sur  la  rive  gauche,  et,  sur  la  rive  droite,  MontuUé-en- 
France.  Plus  loin,  toujours  sur  cette  dernière  rive,  la  Rue 
de  France  ;  puis  Islou,  dénommé  Islou-en-France  en 
1 528,  dans  un  registre  des  contrats  du  Chapitre  de  Chartres  * 
et  enfin,  àVcrneull,  Tancien  étang  dit  étang  de  France '.La 
rivière,  devenue  un  mince  ruisseau,  s'engage,  entre  le  bois 
du  Chatelet  et  les  forets  de  la  Trappe  et  du  Perche,  dans  un 
chapelet  d'étangs  en  amont  desquels  elle  prend  sa  source. 
La  ligne  frontière,  alors  séparative  entre  la  Normandie  et 
le  Perche,  devait  aimndonner  TAvre  naissante  au  coude 
où  se  trouve  le  lieu  actuel  de  Conturbie,  gagner  la  branche 
supérieure  de  rilon,  la  remonter  jusque  vers  sa  source,  et 
franchir  le  polit  seuil  entre  celle-ci  et  la  source  de  la 
Sarthe,  laissant  du  ciMé  Normandie  Mouhns-la-Marche, 
dont  le  nom  bien  significatif  évoque  l'idée  de  place  fron- 
tière, ainsi  que  Bonmoulins,  places  certainement  nor- 
mandes, qui  furent  possédées  pendant  quelque  temps  par 
les  Comtes  du  Perche,  mais  ne  furent  jamais  incorporées 
d'une  façon  définitive  et  complète  à  leur  comté  *. 

Avant  de  nous  engager  sur  la  route  moderne,  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vicinalité 
gallo-romaine  de  la  région  que  nous  allons  parcourir.  Il 
est  certain  qu'au  Moyen  Age  les  anciennes  voies  des  con- 
quérants de  la  (laule  devaient  encore  former  la  base  du 
réseau  roulier;  les  points  de  passage  des  cours  d'eau,  que 
ces  passages  s'opérassent  à  gué  ou  sur  des  ponts,  étaient 
déterminés  par  les  anciens  tracés,  qui  formaient  des  di- 


I.  Corttiialre  de  S^-Pèrr,  tomo  11,  p,  -71 -7.  Cïiv  par  Lefcvro.  Annuaire 
d'Eure-el-Loir,  iSfio,  p.  aiT). 

•\.    Morlrt.  Dictionnaire  lopographiffue  d'Eure-et-Loir. 

\\.  l  II  ancien  dirton  pupulairc  (ionnc  aux  }iiil)itaiits  du  Drouais  yoÎmiis  dn 
r  \vrr  \v  iu)in  de   «  Sorninnds  do  Visicre  ». 

!\.   V'**  dt!  Iloiiioiirt.  GéfKjraphie  du  Perche  et  Chronologie  de  ses  Comtes. 
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rectrices  toutes  prèles  pour  les  troupes  en  marche.  Ces 
véritables  chemins  d/invasioii  imposaient  des   nécessités 

de  défense  partit^ulii-res^,  <pii  furent  certainemcnl  prises 
en  considération  pour  la  détcrriilnatiou  de  l'ài^.sictte  des 
principales  forteresses  de  la  région. 

En  allant  du  N,-H,  au  S,-0.,  en  n^ncoiilre  d'abord  une 
voie  d*Evreux  à  Paris,  cjiii  franchissait  TEure  vers  Paci  et 
se  dirigeait  sur  Manies  par  hi  Villcneuve-cn-Chevrie  et 
Rosny  *. 

Une  autre  voie  d'Evrcux  à  F*aris  traversait  la  plaine  de 
Saint-André,  [vassait  Tl^ure  à  la  (Chaussée  trivrv,  et,  sous 
le  nom  de  <irand-Clicmin  de  Normandie,  gagnait  Riche- 
bourg  par  les  (îàtines-llouges,  Boissets  et  Gressy*. 

L'îieaulre  voie  d'E%reux  à  Paris,  par  Dreux,  se  portail 
sur  llliers-rEvécpic,  le  Mcsnil-sur-!  Estrée,  traversaill  Avre 
au  gué  du  Ponl-lluddé,  passait  au  hameau  des  Bas-Buis- 
sons et  arrivait  à  Dreux  par  le  plateau  qui  domine  la 
Biaise.  De  là,  vers  Hicbebourg,  en  passant  FEurc  au  gue 
du  Petit-Cherisv ,  ei  la  Vesgre  en  aval  du  Moulin  de 
Maiiihré,  en  un  point  où,  d'après  M.  de  Boisvillette',  on  a 
enlevé,  en  i^Suo,  un  tort  dallage  en  grès  cimenté  qui  pavait 
le  fond  du  gué  où  passait  te  ellenun^. 

Venait  ensuite  une  voie  de  Lillebonne  à  Dreux,  qui, 
passant  au  Nord  de  BreteuiU  se  dirigeait  vers  Condé-sur- 
Iton  et  de  là  sur  Dreux,  abordait  la  vallé**  de  l'ivre  par 
lu  hauteur  de  la  Madeleine  de  iNonancourl,  et  franchissait 
la  rivière,  en  laissant  à  peu  de  distance,  à  droite,  la  cote 
où  est  situé  Eouvragc  en  IcrreditftCampde  Saînt-Hémy  >k 
La  hameau  du  Luat-sur-lEstrée  a  conservé  le  souvenir 
de  ce  passage*'. 

DeCondé-sur-Iton,  nœud  important  déroutes  à  l'époque 


1.  Le  Pr<ivost.  iyiiiîï\(^mi.  (Ht cherches  sur  les  roules  anciennes  dam  le  d^par- 
iêineni  de  Seine-ri-Oiâe.) 

2.  Le  Prévost  iJi^  tioi «avilie tic 

'S*  Slûiiitituie  an-ht'ôhj^iqne  d'Eurn-t'l-Lùir.  » 

4.  Le  Prévoit.  ALIk  Ck>clipL  De  BoisvillcUe. 

5.  Alïbé  CoclitH.  Di-  Ul/isv  ilk-tk\ 
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gallo-romaine,  une  voie  se  dirigeait  vers  Chartres,  descen- 
dait sur  TAvre  par  une  petite  gorge  très  rapprochée  de 
Tillières,  passait  la  rivière  proche  des  forges  de  Bérou,  et 
gagnait  Chartres  par  BrezoUes,  laissé  un  peu  à  Técart, 
Blévy  et  Saint-Sauveur \ 

Enfin  TAvre  était  traversée  encore  une  fois  avant  sa 
source  par  une  voie  transversale,  allant  de  Dreux  à 
Chennehrun,  par  Escorpain,  BrezoUes  et  Bcauche.  Le 
passage  de  la  rivière  s'opérait  sur  un  point  qui  n'est  pas 
absolument  détermine,  entre  Armentières  et  Chenne- 
hrun ^ 

Cette  dernière  voie  se  raccordait  alors  avec  une  route 
venant  de  Condé,  par  Mandres,  et  se  dirigeant  sur  le 
Mans,  par  Mézières,  où  elle  coupait  une  voie  allant  de 
Bayeux  à  Chartres  par  la  haute  vallée  de  l'Eure,  et  Bel- 
Iême\ 

Ces  longs  préhminaires  exposés,  mettons-nous  en  route, 
et  gagnons  le  bord  de  la  Seine  pour  remonter  le  petit 
vallon  de  Grand  Val. 

Le  passage  le  long  du  fleuve  était  défendu  sur  ce  point 
par  la  place  de  Vernon,  qui  fut  peut-cire  nmnie  de  ses 
premières  défenses  a  Tépoque  de  la  guerre  entre  Richard  P*^ 
duc  de  Normandie,  et  le  comte  Thibault,  mais  qui  était 
protégée  déjà  par  d'importantes  fortifications  lors  de  la 
construction,  par  Henri  1" d'Angleterre,  en  ii23,  du  don- 
jon du  château,  l'un  des  premiers  donjons  cylindriques  de 
la  région  et  successeur  vraisemblablement,  d'une  tour  plus 
ancienne,  de  forme  carrée  comme  les  premiers  donjons 
normands*. 

La  ville  de  Vernon,  assiégée  plusieurs  fois  sans  résultat 


I.    Do  BoisvillelUî. 
a.    De  Boisvillelte. 


3.  Le  l^rtWost.  Abbé  Fret  (Chroniques  percheronnes).  Do  Boisvilletlc. 

4.  En  I  i5o,  roncoinlo  avait  la  formo  cl  IVtondiH!  qu'olle  conserva  jusqu'en 
1789.  —  Le  château  représonlait  à  peu  près  un  ovale  réj^ulier,  terminé  à 
l'une  do  ses  extrémités,  vers  la  Seine,  par  une  partie  droite  dont  les  deux 
angles  étaient  défendus  par  le  donjon  et  par  une  tour  cylindrirpie.  (Maver. 
Histoire  de  la  ville  de  Vernon). 
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fut  prise  en  ii53  par  Louis  le  Jeune,  el  reslitiiée  à  lu 
Normandie  par  le  Irailc  qui  mit  fui  u  celle  guerre.  Céd€*e 

h  la  France  par  le  Irai  lé  de  (iaillon,  en  ii)}R,  elle  fut 
l'objet  de  noiiibrcuv  Iriivaux  de  dé Ir use  de  hi  part  de  i*lii- 
lippe-Augusle  qui  en  fit  su  place  (rarmes  pendant  le  siège 
du  CliâteaU'(jaillard  { i  'Mi3-i  2ofi). 

Le  valliin  dans  Ic^juel  nous  nous  sommes  engagés  nous 
conduit  sur  le  dos-dVme  entre  Seine  et  luire,  laissant  à 
gauche  le  village  de  Blani,  livréaux  flammes  au  cours  delà 
campagne  de  1188,  cpii  suivit  rcutrevue  de  Gisors,  et  la 
dcscenlcv,  le  long  de  la  l'orvi  de  Paci,  nous  mené  droit 
sur  cette  petite  ville,  coquettement  assise  dans  la  vallée, 
sur  la  ri\e  droite  de  l'Eure.  Fortifié  de  bonne  heure,  le 
chiUeau  de  Paci  fui  encore  agrandi  en  1  1  iH,  par  Kustache 
de  BreleuiU  snn  propriétaire,  au  cours  de  la  guerre 
entre  Henri  F'  et  Louis  le  Ciros.  Pendant  la  longue 
lutte  entre  Philippe-Auguste  et  Hichard  tUrur  de  Lion, 
Paei,  clef  de  cette  partie  de  la  vallée  d*Fure,  joua  un 
rôle  important.  Pris  tour  à  tour  par  les  Anglais  (11H8) 
elles  Fi'ançais  (  i  190),  il  finit  par  être  cédé  a  lilre  de  l'an- 
Çon  par  son  seigneur,  Hobert,  comle  de  Leicester,  à  Phi- 
lippe-Auguste, qui  lavait  fait  prisonniei'.  Deux  lenlatives 
faites  par  Kobert  pour  rentrer  en  possession  de  sa  ville 
échouèrenl,  et  le  traité  de  l iaillon  (  1  ir^fi)  confirma  la  ces- 
SKin  ibuit  iKMis  venons  de  parler'. 

Fa  loV^i  le  château  de  Paci,  h  demi  ruiné,  existait 
encore;  il  était  situé  sur  une  petite  éminence  en  dehors  de 
la  ville  et  entouré  de  fossés  prnlVïuds", 

De  Paci  à  Ivry,  la  vallée  de  fFure  forme  une  sorte  de 
couloir,  orienté  N.O,*S.E.»  de  largeur  sensiblement  égale 
partout,  dominé  par  des  penles  de  120  à  i3n  melres  de 
liiiutf^ur  movcune,  entre  lesquelles  serpentent,  au  milieu 
des  prairies,  Icscmux  calmes  de  la  rivière.  De  légers  plisse- 


I.  a  J*n«liT<'a  ijtnkihoin'ni  ilhinupiiirji  conir*,  Lctf^ln!',  iloiniHu  iioslro  lM»ï- 
itppo.  régi  Krancif?,  (Jcfîif  i!i'  caslellu  Paciaci,  tani  in  ftHnlu  i|itEim  in  tïuminu. 
cuin  caslellaria  ^na  <'t  perlinenUis  ipsiîns,  raUiii  tiatjL'mus  ut  lirmani.  » 

a.   Cliarpillon.  i^irtimirmire  historique  du  dêpnrlemfnt  de  l'Eure. 
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menis  latéraux  viennent  déboucher  dans  la  vallée  princi- 
pale, déterminant  des  petits  caps  plus  ou  moins  escarpés, 
qui  pouvaient  offrir  des  positions  intéressantes  pour  des 
travaux  de  défense  ou  des  postes  d'observation. 

Avant  d'arriver  à  Ivry,  en  face  du  village  de  Garennes, 
le  ru  de  Hadon,  petit  aflluent  de  l'Eure  venant  de  Bréval, 
découpe  une  profonde  échancrure  dans  la  falaise  de  la  rive 
droite.  Au  Sud  de  cette  échancrure,  jusqu'à  la  dépression 
où  passe  la  route  de  la  Chaussée  d'ivry,  s'étend  un  plateau 
aux  abords  bien  défendus,  d'une  altitude  variant  entre 
ii8et  isif)  mètres,  et  porlant  un  mamelon  boisé  de  i68 
mètres,  la  Butte  des  Bruyères,  qui  domine  tous  les  envi- 
rons et  devait  constituer  un  poste  d'observation  de  premier 
ordre.  Ce  plateau  eut  une  grande  importance  straté- 
gique, démontrée  notamment  parles  vestiges  encore  con- 
sidérables de  la  forteresse  de  (iuainville,  dite  le  Vieux- 
Château,  qui  le  défendait  vers  le  Nord-Ouest.  En  remontant 
la  petite  vallée  du  Radon,  on  rencontrait  la  forteresse  de 
Bréval,  construite  de  1060  à  1080  par  le  fils  de  Robert 
d'ivry,  Ascelin  (îoël,  l'irréductible  adversaire  de  son  voi- 
sin, Guillaume  de  Breteuil,  seigneur  d'ivry.  Le  lieu  choisi 
par  Goël  pour  édifier  sou  château  devait  être  d'un  rude  et 
sauvage  aspect,  si  nous  nous  en  rapportons  à  ce  que  nous 
en  dit  Orderie  Vital  :  ((  Goellus...  nobiles  et  animosos  pa- 
rentes habebat,  quorum  adminiculis  Brehervallum  in 
déserta  et  silvestri  regione  castrum  firmaverat.  » 

A  Ivry,  subsistent  encore  quelques  vestiges  d'une  impo- 
sante forteresse,  bâtie  sur  un  éperon  de  colline  dominant 
l'ancien  passage  de  la  rivière  et  la  vieille  chaussée  romaine 
qui  traversait  la  vallée.  Point  stratégique  de  hauteimpor- 
tance,  autour  duquel  les  luttes  se  firent  fréquentes  et  opi- 
niâtres, les  souvenirs  se  lèvent  ici  enfouie.  C'est  d'abord, 
vers  la  fin  du  x*  siècle,  Aubrée,  femme  de  Raoul,  comte 
de  Bayeux,  qui  fait  bâtir  sur  la  crête  de  la  colline  cette 
tour  qu 'Orderie  Vital  qualifie  de  ((  famosa,  ingens  et  muni- 
tissima  »,  et,  pour  éviter  qu'un  ouvrage  semblable  soit 
élevé  ailleurs,  fait  mettre  a  mort  son  auteur,   l'architecte 
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Lanfred,  qui  avait  construit  auparavant  la  tour  de«Pedue- 
riis  )),  probablement  Pithiviers. 

Enlevé  par  le  duc  Robert  pendant  que  son  propriétaire, 
Hugues,  évêque  de  Bayeux,  était  venu  chercher  en  France 
des  chevahers  pour  la  défense  de  sa  forteresse,  le  château 
fut  réclamé  par  la  suite  (1088)  à  Robert  Courte  Meuse  par 
Guillaume  de  Breleuil,  comme  ayant  appartenu  au  comte 
Raoul,  père  de  son  aïeule.  Guillaume  fut  mis  en  posses- 
sion de  la  place,  mais  elle  lui  fut  enlevée  par  Ascelin 
Goël  de  Bréval,  et  ce  rapt  fut  l'origine  d'une  «  guerre 
avec  rapines,  incendies  et  mort  lV hommes  y),  qui  dura  jus- 
qu'à ce  que  Tintervention  armée  du  roi  de  France  et  du 
duc  de  Normandie  vint,  en  109/1,  contraindre  le  seigneur 
de  Bréval  à  abandonner  sa  proie  \ 

Après  la  bataille  de  Brémule,  en  1 1 19,  ïvry  fut  incen- 
dié par  Louis  le  Gros;  puis  la  place  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  les  guerres  entre  Richard  Cœur  de  Lion  et  Phi- 
lippe-Auguste, qui  s'en  empara  en  1 19^,  conquête  ratifiée 
parle  traité  de  janvier  1 196. 

D'après  une  tradition  locale,  une  forteresse  opposée  au 
château  d'Ivry  aurait  existé  au  lieu  dit  «  le  Château-Jea- 
net  )),  à  la  limite  des  communes  d'Oulins  et  de  Saint- 
Ouen.  Cela  n'a  rien  d'invraisemblable,  car  des  travaux  de 
défense  ont  certainement  existé  sur  ce  point.  M.  do  Bois- 
villette,  dans  la  Sfafistirjue  archrologifjue  (C Eure-et-Loir, 
les  décrit  ainsi  :  «  La  plate-forme  du  Château-Jeannet, 
ouvrage  en  terre  assis  au  sommet  et  sur  un  cap  du  coteau 
qui  domine  la  vallée  de  Rouvres,  a  dix  mètres  intérieure- 
ment et  est  entourée  d'une  banquette  haute  d'un  mètre, 
large  de  cinq  au  sommet,  qui  porterait  son  diamètre  total  à 
vingt  mètres...  Des  traces  d'enceinte,  d'«^//er  avancé,  sont 
encore  visibles  dans  les  champs  voisins,  et  si,  trop  peu 
accusées  pour  être  restituées,  elles  laissent  dans  l'incerti- 


1.  Au  cours  de  celte  lutte,  un  traité  était  intervenu  en  I(K)3,  entre  (îoëlet 
Guillaume.  Ce  dernier  donna  en  mariage  à  son  a<lversain^  sa  lille  Isabei, 
et,  dit  Ordcric  Vital,  «  irisiis  et  mœstus  arceni  Ibreii  adjacU.  » 
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tude  la  main  qui  les  a  fouillées,  elles  viennent  légitimer 
ainsi  la  pensée  qu'appartenant  à  une  époque  ancienne 
elles  figuraient  pu  servir  de  retranchement  postérieur,  pen- 
dant l'occupation  anglaise  par  exemple,  ou  autres  guerres 
du  moyen  âge  ». 

Après  Ivry,  la  rivière  s'infléchit  vers  TOuest  et  com- 
mence à. décrire  un  vaste  arc  de  cercle,  enserrant  le  ma- 
melon couronné  par  les  frondaisons  de  la  forêt  de  Dreux, 
l'ancienne  sylve  de  Crotais.  Après  Tembouchure  de  la 
petite  rivière  de  la  Vcsgre,  issue  de  la  lisière  de  la  forêt  de 
Rambouillet,  les  collines  de  la  rive  droite  s'écartent  légè- 
rement, laissant  entre  leur  pied  et  la  ri\ière  une  plaine 
ondulée  où  s'étale  la  petite  cité  d'Anet. 

Les  premiers  seigneurs  d'Anet  étaient  en  même  temps 
seigneurs  d'Ezy ,  et  leur  tour  devait  s'élever  sur  la  hauteur 
de  la  rive  gauche,  dite  la  liutte  d'Ezy.  où  se  voient  encore  les 
restes  d'une  ancienne  position  militaire.  En  i  iSt,  Simon  II 
d'Anet  était  également  possesseur  d'IUiers-rEvêque,  et. 
en  1 1 88,  de  Damville,  qui  lui  fut  enlevé  par  Henri  d'Angle- 
terre, qui  occupait  alors  Anet.  Cette  dernière  place,  cédée 
par  Simon  à  Philippe-Auguste,  fut,  à  partir  de  1191,  une 
résidence  favorite  du  souverain,  qui  avait  pu  apprécier  son 
importance  au  point  de  vue  de  la  sécurité  de  cette  région. 

Le  château  d'Anet  existait  déjà  en  i  i3i,  date  à  laquelle 
Simon  fit  construire  un  moulin  «  artie  casIelUini  meum 
de  Anelo  ».  Ce  moulin  du  château  était  situé  sur  la  rivière 
des  Dégoûtes,  au  bout  des  anciens  canaux,  vers  Oulins. 
Un  ancien  dessin  de  Ghatillon*  représente  les  ruines  de 
ce  château,  après  sa  transformation  par  Charles  le  Mauvais 
en  i3/io.  On  y  voit,  élevé  sur  une  sorte  de  motte,  un  lourd 
bâtiment  carré,  percé  d'étroites  ouvertures,  avec  une 
grosse  tour  à  chaque  angle.  Le  tout  est  entouré  d'un  mur 
de  défense  dominant  un  large  fossé.  Il  existait,  paralt-il, 
sous  le  château  plusieurs  souterrains,  dont  l'un  aurait 
établi  une  communication  avec  La  Ilobertière. 

1.  HppnxJiiit  dans  VHistoire  cl  ilescriptinn  ihichllcau  JMnr/,  de  M.  Roussel. 
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Il  ne  reste  rien  aujourd'lmi  de  ces  anciennes  conslruc- 
lions* 

A  net  dépasse',  les  liau  leurs  couve  ri  es  <le  boit^  se  rappro- 
chent de  TEtire  cl,  depuis  le  cap  €|ui  porte  les  ruines  de 
l'antique  forteresse  de  Sorel  cl  son  délicieux  portail  Renais- 
sancc.  jusqu*au  coulluent  de  la  Biaise,  vont  doniinerabso- 
lurneTil  son  cours,  ne  laissant  place  à  leur  Ijase  que  pour 
une  roule  étroite,  aux  horizons  charmants.  Ik^ltc  disposi- 
tion naturelle  des  lieux  constituait  une  assiette  impor- 
tante pour  les  travaux  de  déft^nsc  particulièrenK'nt  néces- 
saires sur  ce  point  où*  après  reniljout  Iinre  de  TAvre 
frontière  »  r  Eure  et  la  Biaise  oITraient  aux  troupes  nor- 
mandes deux  chemins  d*invasion  tout  tracés  à  ravance. 
Aussi  vo>fOns-nous  les  liavaux  de  ibrtificalion  se  mulli- 
plier  sur  la  rive  française. 

C'était  d  abord»  plantée  sur  son  escarpement,  Fimpor- 
tante  place  de  Sorel,  (jui  appartenait  au  ctuiuneucomeirt 
du  \u"  siècle,  a  (Jervais  I",  devenu,  par  la  mort  de  sou 
beau-père  Hugues  ^^  seiyneur  dcChîitcauneuf,  Brezotles, 
Seuonches,  SoreL  etc*  C'est  pour  se  garantir  contre  ce 
dangereux  voisin  que  le  roi  Henri  T"  d'Angleterre  ci  de  va, 
en  1  I  i3,  la  lortcresse  de  Sorel',  qui  ne  dut  pas  se  relever 
de  cette  épreuve,  llestée  entre  les  mains  du  roi  d*Angle- 
tern»  jus([u"eu  ii3o,  elle  fut  démolie  [>ar  Uoberl  lll, 
conile  de  Dreux,  à  qui  elle  avait  été  cédée  en  i  L>,'io,  sous 
la  condition  de  ne  pas  y  élever  de  nouvelles  fortifications 
ni  de  réparer  les  anciennes  ^ 

Il  ne  reste  (juc  quelques  subslnuiions  de  rancienne 
forteresse,  mais  son  périmètre  apparaît  encore  de  la  ia<,"on 
ta  plus  nette,   assis  sur  une  plate-forme  délimitée  par  des 


b'Pe  fiik'balur,  diîo  liirniavil  iiMiiiiii[viii  :  itiniiii  qurnl  Xuiicncùrl,  aliud  quod 
ÏUi»i  iliciinr,  *'l  tcrtiiïm  suiht  illiini  ubliiiuit  «niotï  Sunrilvmi  vocaliir.  w 
Ordmc  \iUl.  Hist  ,  lib.,  \ï. 

a.  «  Tiil  îlamon  conditioru'  cjiiotl  nec  ogo,  nec  hiEros  mtnis,  polonmus  ibî 
(ac(*re  foiitTJciûm,  ticc  vt*l«?r('m  rfiîcon*,  v*'l  in  forci  nre  îk  Luftvn!.  Mémoires 
de  la  Société  Ârchéolotjuiue  d'Eure-it-Loir.  l,  i.  Notice  sur  îechéteati  de  Soret, 
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escarpements  à  TOuest  et  au  Nord,  par  un  ravin  à  pente 
rapide,  à  l'Est,  et,  au  Sud,  par  un  fossé,  large  de  i6  à 
i8  mètres  et  profond  de  12  à  i5,  dont  les  bords  sont  gar- 
nis d'une  maçonnerie  en  cailloux,  sans  revêtement  de 
pierre. 

Un  peu  plus  loin,  un  mamelon,  connu  sous  le  nom  de 
Camp-IIarrouard, dominant  l'Eure  (iSS™)  et  le  petit  val- 
lon où  passe  la  roule  de  Marcilly  à  Abondant,  porte  les 
traces  d'une  occupation  défensive  qui  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Ce  sont,  d'abord,  de  nombreux  débris  d'in- 
dustrie préhistorique  ;  puis  les  traces  d'un  retranchement 
en  terre  formé  d'un  talus  de  20  à  38  mètres  de  large  et  d'un 
fossé  de  G  à  8  mèlres  de  profondeur.  Enfm  M.  de  Coynart  y  a 
signalé  des  débris  de  maçonnerie  et  un  pied  de  mur  sur 
la  crête  de  la  berge  de  l'Eure,  qui  lui  font  croire  à  l'occu- 
pation au  moyen  âge  par  un  petit  ouvrage  de  fortifica- 
tion ' . 

Puis  venait  l'important  cliâtcau  de  la  Robertière,  dont 
le  nom  reste  lié  à  celui  de  son  fondateur,  Robert  V\  comte 
de  Dreux,  qui  le  construisit  en  11G2,  pour  se  constituer 
un  poste  d'observation  et  un  solide  point  de  défense  contre 
les  invasions  venues  de  Normandie.  Nous  savons  que 
Robert  II  le  fit  mettre  en  état  de  défense  en  1 184,  mais 
nous  ignorons  s'il  joua  un  rôle  eficclif  dans  les  guerres 
qui  précédèrent  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  couronne. 

Ce  château,  démantelé  à  la  suite  d'un  siège  de  huit 
mois,  en  1/128,  devait  avoir  une  importance  assez  consi- 
dérable, et  présentait  notamment  un  système  assez  com- 
pliqué de  souterrains  qui  semblaient  avoir  ménagé  des 
communications  avec  le  dehors  et  la  rivière.  Les  murailles, 
bâties  en  caiHoutagc,  étaient  protégées  par  un  fossé  large 
etprofond  dont  les  terres  subsistent  encore.  M.  de  Coynart 
avait  pu  reconnaître  les  terrassements,  ainsi  que  les 
pieds  de  murs  de  Tancienne  forteresse  et  de  ses  dépen- 


I.   D<*  Coynart.  \otes  archéohujitjucs  sur  la  forêt  de  Dreux.  Congres  archéo* 
lo'ji'jucs  (l'Evreux,  i88(j. 
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dances,  dont  il  avait  levé  une  plan  très  complet  à  grande 
échelle  \ 

Sur  la  rive  normande,  à  peu  près  en  face  de  la  Rober- 
tière,  mais  un  peu  en  retraite  sur  le  plateau,  le  château 
de  Louye  formait  Textrémité  Est  d'une  série  de  défenses 
de  seconde  ligne,  élevées  par  les  rois  d'Angleterre.  II  ne 
fut  réuni  à  la  couronne  que  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  et,  d'après  M.  Gadebled,  il  est  mentionné  dans 
le  traité  intervenu  entre  ce  prince  et  Richard  Cœur  de 
Lion  au  nombre  des  forte res&es  comprises  dans  les  domaines 
du  roi  de  France,  du  côté  de  la  Normandie. 

Je  ne  signale  qu'à  titre  très  hypothétique  l'existence 
de  deux  postes  fortifiés  qui  auraient  surveillé  l'Avre  vers 
son  confluentavec  l'Eure  il'un,  à  Cocherelle,  où,  d'après 
Dorât  de  Chameule,  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Ronde 
aurait  été  élevée  sur  les  fondements  d'un  ancien  château 
dont  il  restait  quelques  débris  anciens  et  un  puits; 
l'autre,  à  Muzy,  où,  d'après  M.  de  Coynart*,  un  château, 
destiné  probablement  à  empêcher  les  gens  du  Nord  à 
remonter  le  cours  d'eau,  aurait  existé  sur  le  bord  même 
de  l'Avre. 

Un  peu  en  arrière,  en  remontant  l'Eure,  le  confluent 
de  cette  rivière  et  de  la  Biaise  était  surveillé  parle  château 
de  Fermaincourt,  gardien  vigilant  de  ces  deux  voies  de 
pénétration.  Fondé,  aux  dires  des  anciens  chroniqueurs, 
au  X*  siècle,  Robert  I'"  de  Dreux  le  fit  réparer  pour  résister 
aux  attaques  des  ducs  de  Normandie,  et  il  fut  remis  de 
nouveau  en  état  de  défense,  en  ii8/i,  par  Robert  11,  qui 
avait  embrassé  alors  le  parti  de  l'Angleterre.  L'emplace- 
ment du  château  était,  paraît-il,  sur  une  friche,  à  droite 
du  pont  actuel  de  Fermaincourt.  Priset  rasé  par  Henri  IV, 
ses  débris  servirent  à  construire  l'église  et  le  couvent  des 
Capucins  de  Dreux  '. 

1.  Lcmencstrcl.  Notice  historique  sur  Fermaincourt  et  sur  U  château  de  la 
Rohertilre. 

Lefèvro.  Eure-et-Loir  pittoresque. 

2.  C*«  De  (ioynarl,  op.  cit. 

3.  Lcmencstrel,  op.  cit. 
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Un  peu  au  Sud  de  TAvre,  à  peu  près  à  égale  distance 
de  celte  rivière  et  de  TEure  et  dominant  la  vallée  de  la 
Biaise,  l'importante  place  de  Dreux,  ayant  ainsi  Tœil  sur 
les  trois  cours  d'eau,  servait  en  quelque  sorte  de  réduit  à 
ce  système  défensif. 

La  région  de  Dreux,  d'après  sa  position  topographique 
ne  dut  pas  être  comprise  dans  le  territoire  cédé  à  RoUon 
en  911.  Elle  faisait  cependant  partie  de  la  Normandie  à 
la  fin  du  X*  siècle,  puisque  nous  savons  qu'une  partie  de 
la  ville  et  certaines  terres  sur  l'Eure  étaient  comprises 
dans  la  dot  constituée  parle  duc  Richard  à  sa  sœur  Mathilde, 
lors  de  son  mariage  avec  Eudes  I",  comte  de  Chartres.  A 
quelle  époque  eut  Heu  cette  annexion?  Je  ne  connais  pas 
de  réponse  satisfaisante  à  cette  question.  Ozeray*  la  solu- 
tionnait en  affirmant  que  Rollon  avait  trouvé  ce  territoire 
à  sa  convenance  et  qu'il  lui  avait  été  donné  comme  dépen- 
dance de  son  duché.  M"""  Ph.  Lemaître^  pensait  que 
Richard  P'^s'en  était  emparé,  au  cours  de  ses  hostilités  avec 
Thibault  le  Tricheur  et  le  roi  Lothairc,  et  Tavait  conservé 
ensuite. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  refus  par  le  comte  de  Chartres  de 
restituer  Dreux,  sur  lequel  le  duc  normand  prétendait  un 
droit  de  retour,  amena  une  guerre  au  cours  de  laquelle  ce 
dernier,  après  avoir  vainement  assiégé  la  place,  accepta  la 
médiation  du  roi  de  France  Robert,  qui  maintint  au  comte 
Eudes  la  possession  de  notre  ville. 

Celle-ci  dut  être  souvent  mise  en  alerte  au  cours  des 
luttes  qui  se  déroulèrent  dans  son  voisinage,  et  qui  finirent 
par  l'atteindre  directement  en  1 188,  époque  à  laquelleelle 
fut  enlevée  et  livrée  aux  flammes  par  Henri  II  d'Angleterre 
qui  ne  put,  d'ailleurs,  s'y  maintenir. 

On  ignore  quel  fut  l'auteur  du  premier  donjon  qui  s'éleva 
sur  la  colhne,  mais  il  est  certain  qu'il existaitdéjà  sur  ce  point 
des  ouvrages  d'une  certaine  importance  au  commencement 


1 .  Histoire  de  la  Cité  des  Carnutes  et  du  pays  char  train,  t.  I,  p.  i6  i. 

2.  Histoire  de  la  ville  et  du  château  de  Dreux. 
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du  xi'  siècle,  car  Guillauoie  de  Jiimièges  rapporte  qu'en 
1017  Eudes  II  de  (>liartrcs  et  Galeran  de  Meulan,  battus  par 
Richard  IF.  vinrenl  rhercher  un  refui^e  derrière  les  forti- 
fieations  du  eliateaii  de  Dreux. 

Abandonnant  Dreux  et  renirrutanl  le  cours  de  ralinable 
rivière  d'Avre»  sinueuse,  aux  bras  nombreux  coupés  de 
retenues  et  murmurants  de  casealclles,  nous  renconli-ons 
le  Pont-IIoddé»  buti  sur  l'emplacement  d*uti  gué  qui  ser- 
vait de  passage  à  la  voie  romaine  qui  tendait  de  Dreux  vers 
Evreux. 

A  peu  de  dîstanee  de  ce  point,  à  Vert-en-Drouais,  devait 
exister  un  nncien  cbâteau,  dontleS  ruines  ontétésignalées 
lors  d'une  séance  tenue  à  Dreux  par  la  Société  Arebéolo- 
gique  en  1861  '. 

Plusloin,àSaint'Uémi-sur-Avre,  est  un  autre  passage  de 
voie  romaine,  qui  fut  un  point  très  fréquenté  autrefois,  et  où 
se  tinrent,  en  117^*^,  1  181,  1 187  et  1  i8t},  des  entrevues 
fameuses  au  cours  desquelles  devaient  se  résoudre  les  éter- 
nelles questions  de  paix  ou  de  guerre  qui  intéressaient  k 
un  si  baul  point  eeLle  malbeureuse  région.  La  route  qui 
menait  à  ce  gué  était  dominée,  du  coté  France,  par  un 
retranebcment  rectangulaire  en  terre,  décrit  sous  le  nom 
de  camp  de  SaiTit-Hémy  dans  la  Siadstlquc  nrrhvohfjiqtte 
ffEttre-*^('Loir^,  dont  roriginc,  comme  celle  de  la  [ïlupart 
des  ouvrages  de  cette  nature  est  entourée  d'obscurité,  mais 
qui,  à  raison  même  de  sa  situation  dominante,  au-dessus 
de  la  voie  antique  et  du  gué,  dut  conserver  longtemps  un 
rôle  dans  l'organisation  défensive  de  la  région. 

Les  souverains  normands  avaient  senti  la  nécessité  de 
fortifier  aussi  de  leur  coté  ce  point  important,  etlechiiteau 


t.    Procès- verba in  ili-  In  Sorii;^'  anlu'ulûgiqn»!  d"Eiiri>-<H-I^t>ir,  t.  U,  p.  58. 

1.  Pages  a  18  H  'i\c^.  ljVnœintc%  fîil  M.  ilv  Bois vi limite,  l'tait  lorigu*^  do 
90  mètri'*,  large  év  70  mutn??,  et  d'uni-  superficie  di-  près  d'un  lipclaro» 
fossés  compris.  Crux-ci  5011 1  lair-n  corisrr\*i's,  oiivprt*  sur  une  largeur  de  /|  mè- 
irt'6  vl  11  m.^  profondeur  d'un  itn-tre  vi  drniî  ;  te  njat  ou  vallum  si^  profite 
nc*tU-mrnt  sur  prra  ile  2  mrïrrs  do  haLiliuir  ;  une*  (u>rt(*  unîqn«*  dVrivïrtm 
S  mi*trt.»s  donne  accts-  au  rflTanLht'n'krnl,  ptac»'c  nu  militait  de  luii  dos  mdiU 
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de  Nonancourt,  commencé  en  1112  et  achevé  en  11 35, 
est  cité  par  le  texte  de  Guillaume  de  Jumièges  parmi  les 
places  édifiées  par  Henri  I".  Le  château  était  construit  entre 
le  bourg  actuel  et  la  Madeleine  de  Nonancourt,  située  sur 
le  plateau.  D'après  les  notes  de  Le  Prévost,  c'était  un 
château  avec  donjon,  contenant  plusieurs  ouvrages  de 
défense  et  qui,  à  en  juger  d'après  les  fossés,  devait  être 
très  fort.  Assiégé  sans  succès  par  Louis  VII,  en  1 1 5a,  il 
fut  pris  et  repris  par  Richard  et  Philippe-Auguste  au  cours 
des  guerres  qui  précédèrent  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  couronne. 

Apres  Nonancourt,  TAvre,  assez  encaissée  entre  des 
berge»  élevées,  reçoit  sur  sa  droite  la  petite  rivière  de  la 
Meuvette,  venant  de  BrezoUes. 

D'après  une  tradition  rapportée  par  M.  Lcùixe  (Annuaire 
de  ISryJ),  il  y  aurait  eu  près  du  confluent,  vers  le  hameau 
du  Plessls-sur-Dampicrre,  un  château  fort  qui  n'aurait 
laissé  d'autre  trace  qu'un  puits  comblé  depuis  longtemps, 
mais  dont  l'existence  sur  ce  point  s'expliquerait  facilement 
par  la  disposition  des  lieux. 

A  partir  de  ce  point,  la  rivière  commence  a  décrire  jus- 
qu'à Verneuil  une  série  de  gracieux  méandres,  et,  à  la 
tcte  de  la  première  de  ces  boucles,  apparaissent  les  terrasses 
qui  supportent  encore  quelques  restes  du  vieux  château 
de  ïillières.  que  l'on  considérait  comme  la  clef  de  la 
vallée,  et  dont  l'existence,  aux  temps  qui  nous  occupent, 
fut  marquée  par  une  suite  de  luttes  continuelles.  Sa  fon- 
dation, en  1017,  est  l'œuvre  du  duc  Richard,  après  son 
échec  devant  Dreux,  comme  nous  le  dit  \agerel  dans  sa 
Chronique  : 

((  Adonc  le  duc  Richard  fit  une  levée  de  gens  d'armes 
avec  lesquels  il  assiégea  la  ville  de  Dreux  ;  et  parce  qu'il 
trouva  le  château  fort  à  prendre,  il  fit  bâtir,  à  trois  lieues 
de  là,  une  forte  tour  qu'il  fit  enclore  de  murailles  de 
briques  et  de  tuiles,  et  parce  la  nommèrent  ïhuilières.  » 
La  place  fiit  mise  immédiatement  en  état  de  défense  :  «  En 
outre,  dit  Cîuillaume  de  Jumièges,  ayant  pris  des  vivres 


FRONTIERE    FRAxNCONORMANDE  100 

dans  le  comté  d'Eudes,  il  les  transporta  en  grande  impor- 
tance dans  cette  forteresse.  » 

Celte  place  donnade  Tombrageau  roi  de  France  HenriP', 
qui  en  demanda  la  destruction.  Sur  le  refus  du  duc,  Tillières 
fut  attaqué,  et  malgré  la  belle  défense  de  Gilbert  Cres- 
pin,  pris  et  livré  aux  flammes.  Au  mépris  de  sa  promesse 
de  ne  pas  le  laisser  rebâtir  de  quatre  ans,  le  roi  de  France  fit 
réparer  et  garnir  de  vivres  le  château,  ce  qui  amena  de  la 
part  de  Guillaume  le  Bâtard  la  construction  de  Brcteuil. 
Peu  de  temps  après,  d'ailleurs,  à  la  suite,  dit  le  chroni- 
queur, du  succès  du  duc  normand  sur  la  Dive,  le  roi 
de  France  rechercha  son  amitié  et  lui  rendit  Tillières. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  ses  détails  Thistoire  de 
cette  forteresse,  mêlée  à  tous  les  événements  dont  la 
vallée  de  TAvre  fut  le  théâtre,  et  qui,  laissée  à  la  Nor- 
mandie par  le  traité  du  Goulet  de  1200,  fut  enlevée  deux 
ans  après  par  le  roi  de  France'. 

Avant  d'arriver  à  Verneuil,  le  promeneur  laisse  à  sa 
droite  Courteilles,  etàsagauchcMonluel,  dont  les  situations 
respectives  se  prêtaient  admirablement  à  la  construction 
de  places  de  défense.  Il  en  exista  une  à  Courteilles,  élevée 
sur  lesordresde  Richard  Cœur  de  Lion,  etdontles  travaux 
furent  dirigés  par  Hobert  Clerc ^ 

En  face,   à    Montuel,   le   château   moderne    est  voisin 

1.  Nous  nous  bornerons  à  empruntera  Orderic  \  ilal  (Histoire  ecclésiastique 
lib.,  XII),  le  récit  d'une  tentative  sur  Tillières,  en  1 1 19,  qui  donne  bien  la 
note  du  caractère  particulier  d(;s  coups  de  mains  d'alors.  «  Tune  (iuillelmus 
do  Galvimonte,  gcnua  régis  (il  avait  épousé  ime  fille  nalundlo  de  I^ouis  le 
Gros),  aliiquc  superbi  tironcs,  irati  quod  Britolii  nihil  lucrati  fuissent,  ad 
Tcgulense  castrum  fere  ducenli  diverlerunt,  ut  sibi  ali(piid  emolumenti  seu 
laudis  vendicarent.  Porro  Gislebertus,  Tegulensis  castellanus,  in  abdito  loco 
cum  satellitibus  suis  latitabat,  et  tramitcs,  ne  rura  sua  latrunculi  dc«popu- 
larentur,  explorabat.  Venientibus  vcro  Francis  subito  prosilivit,  generumque 
régis,  Guillclmum,  comprebendit,  pro  cujus  redemptiono  ce  argenti  marcos 
habuit.   » 

2.  Charpillon.  Dictionnaire  historique,  etc.,  du  département  de  l'Eure,  a  D'a- 
près M.  Bonnin,  dit-il  encore,  ce  serait  h  Courteilles  qu'aurait  été  signé  le 
traité  de  paix  entre  IMiilipp«vAuguste  et  Ricbard  (îœur  de  Lyon.  11  est,  en 
effet,  daté  d'entre  Verneuil  et  Tillières,  ce  qui  convient  à  (iOurleilles  ((^ar- 
tulairc  de  Louvicrs,  p.  Dq).  » 
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d'un  ancien  manoir  qui  ne  semble  pas  antérieur  au  xiv* 
siècle*,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  fût  le  successeur 
d'un  édifice  plus  ancien,  dont  l'assiette,  au  point  de  vue 
militaire,  eût  été  d'ailleurs  excellente. 

Dans  la  vaste  plaine  ondulée  où  nous  débouchons, 
Verneuil,  dominé  par  l'élégante  silhouette  de  la  tour  de 
la  Madeleine  et  la  masse  trapue  delà  tour  Grise,  groupe  ses 
maisons  au  bord  de  l'Avre,  qui  joua  sur  ce  point,  pendant 
bien  longtemps  encore,  son  rôle  important  de  frontière. 
Autrefois,  sur  la  rive  droite,  qui  ressortissait  au  domaine 
royal,  s'élevait  une  forteresse  considérable  dont  il  ne  reste 
rien  aujourd'hui,  M.  Renard^  en  faisait  remonter  la  con- 
struction à  Tépoque  des  invasions  normandes,  ou  à  celle 
de  la  guerre  de  9G0  entre  Thibault  de  Chartres  et  Richard 
sans  Peur. 

Kn  I  120,  Ilenril^élcvalesfortificationsdclarivegauche, 
terminées  en  1 1 3 1 ,  pour  s'opposer  aux  invasions  qui,  après 
la  construction  de  Tillières  et  de  Nonancourt,  se  portaient 
vers  l'Ouest,  et  après  une  tentative  faite  en  11 19  sur 
Breteuil. 

D'après  Roger  de  Iloveden^  (cité  par  M.  Le  Chat  dans 
son  Histoire  de  la  Ville  de  ]  erneuil,  1888),  la  ville  se 
composait,  outre  le  château,  de  trois  quartiers  distincts, 
ou  bourgs,  ayantchacun  son  enceinte  fortifiée  particulière. 
Il  reste  encore  de  ces  travaux  des  fossés  extrêmement  pro- 
fonds, des  restes  de  murailles  et  de  tours  et  surtout  l'an- 
cien donjon  cylindrique,  la  tour  Grise,  construite  en  une 
pierre  dure  et  rebelle  au  ciseau  qu'on  appelle  le  grison,  et 
qui,  à  l'exception  de  son  couronnement  remplacé  par  de 
ridicules  adjonctions,  nous  est  parvenue  presque  intacte. 

La  place  de  Verneuil  avait  une  grande  importance  stra- 
tégique, dans  cette  plaine  d'accès  facile,   où  la  rivière  ne 

I.  R.  Durand.  Montuel. 

a.   Notice  historique  sur  Verneuil ^  i856. 

3.  «  Erant  inlra  Vornolium  1res  burgi,  prœtcr  caslcllum,  et  unusquisquo 
illorum  oral  soparalns  ah  altcTo  forli  mnro  et  fossA  aqiià  plcnâ  ;  et  unus  illo- 
riim  ilicebalur  ma^ims  hurgus.  w 


constituait  plus  qu'un  minime  obstacle  :  aussi  des  travaux 
particuliers  furent  exécutes  pour  augmenter   encore  sa 

valeur  défensive,  l>u  cùlé  de  TAvri*.  un  véritable  système 
détangs  faisait  partie  des  Ibrtifuations  '. 

Quant  aux  fossés  de  la  partie  haute  de  la  ville,  f|ui,  a 
raison  de  la  dillerencc  des  niveaux,  ne  pouvaient  être  rem- 
plis p*ir  celle  rivière,  leur  alimenta  lion  fui  assurée  au 
njôven  d'un  canal  (|ui  alla  prendre  au\  environs  de  Boiirtli 
une  partie  des  eaux  de  riton  pour  les  arncner  dans  la 
place  ^ 

Au  cours  des  guerres  franco-normandes  du  xn'' siècle, 
\  erneull  futassicgé  à  |>lu5icnrsrepi'ises.  En  i  Hî8,  [tendant 
(jue  Henri  11  dévasluil  la  Picardie.  Louis  Vil  vint  mettre 
le  siège  devnnt  la  place,  dont  il  ne  put  emporter  qu*uu 
des  faubourgs.  Prise  en  117^^*  ellt^  ne  resta  que  quelques 
jours  entre  les  mains  du  roi  de  France,  Assiégée  de  nou- 
veau par  P!nlip|)e-Augus(e,  elle  fut  délivrée  par  Hichard 
Cœur  de  Lion,  pendant  que  le  roi  de  l^'rance  s'était  porté 
avec  le  gros  de  ses  troupes  sur  ICvreux,  qu*il  allait  mettre 
à  feu  et  a  sang  pour  venger  la  félonie  de  Jean,  comte  de 
Mortain,  et  nelîtsa  soumission  tléfinitive  au  roi  de  France 
qu'après  la  capitulation  de  Uoucjk  en   1  20/h 

Nous  approchons  ici  du  terme  de  notre  voyage  dans  le 
passé,  ei,  continuant  de  remonter  le  mince  cours  d'eau 
(|u*est  devenu  l'Avre,  nous  iraurous  plus  à  signaler  que 
Saint-(]lir!stoptK\  où,  d'après  Charpillou,  subsistaient 
encore  les  débris  d'une  ancienne  forteresse  entourée  d'un 
fossé,  signalés  également  aux  séances  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie dans  TFure,  eu  r85/i-iS55. 


1.  Rnymonci  Bordr^aux.  Séantes  générales  de  la  St^eiétê  française  tVar^ 
ckèolotjle  tinns  l'Eure  en  iH54  et  i&35. 

2.  n  WrneMÎl  fut  bâti  «'t  forlifk''  en  1 1  an  par  Hoiiri  I^^,roî  d'An^lrLcrre  et 
flur  do  Normaîidir.  qui  ïiî  eoidcr  un  bras  df  la  rivi^'Tt*  lion  plus  de  deux 
lieues  de  chemiii,  par  lo  milieu  d'une  campagne  où  jamais  ruisseau  n'avait 
|>assG,  pour  amener  l'eau  Jusqu'à  l'efidrotl  le  (dus  élevé  de  la  ville  et  la  ré- 
pandrit  dan»  le*  fossés  qui  élaienl  en  dedans  et  en  dehors  d»^  c<"tle  ville.  » 
(^\olt  manuscrite ,  conservée  â  Vernenit^  citée  dans  il  lis  taire  dû  h  Ville  de  \  er- 
neuil.} 
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Un  peu  plus  loin,  Chennebrun,  placé  à  la  jonction  de 
deux  anciennes  voies  romaines, en  faced'un  passage  de  la 
rivière,  représentait  un  point  stratégique  d'une  certaine 
importance,  défendu  par  un  château  qui  fut  incendié  par 
Louis  le  Jeune  en  1 168,  à  la  suite  de  son  échec  devant 
Verneuil. 

Dans  le  traité  conclu  entre  Philippe-Auguste  et  Jean 
sans  Terre,  pendant  la  captivité  de  son  frère  Richard, 
Chennebrun  fit  partie  des  domaines  cédés  au  roi  de 
France  * . 

En  atteignant  la  région  forestière  où  TAvre  prend  sa 
source,  c'est,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  entre  le 
comté  du  Perche  et  la  Normandie  que  va  s'étendre  la  zone 
frontière.  Nous  avons  déjà  esquissé  en  deux  mots  la  ligne 
de  démarcation  entre  ces  deux  régions.  Du  côté  du  Thy- 
merais,  la  limite,  d'après  la  carte  jointe  au  travail  de 
M.  de  liomanct  sur  la  géographie  du  Perche,  franchissait 
vers  Conturbie  TAvre  naissante,  en  longeait  la  rive  droite 
dans  la  direction  de  Uandonnai,  puis  quittait  la  rivière 
pour  se  diriger  vers  les  forêts  de  La  Ferté  et  de  Scnonches, 
en  traversant  les  bois  de  Chérencey. 

Les  places  extrêmes  de  la  Normandie  dans  cette  direction 
étaient  celles  de  Bonmoulins  et  de  Moulins-la-Marche,  qui, 
cédées  en  1 187,  la  première  à  Hicher-de-Laigle,  la  seconde 
à  Rotrou  III,  comtedu  Perche,  jiar  Etienne  de  Blois,  qui 
voulait  se  créer  ainsi  des  appuis  sur  ce  point  de  sa  fron- 
tière, puis  rendues  par  Rotrou  IV  au  roi  d'Angleterre,  en 
Il 58,  firent  retour  à  Geoffroy  V,  comte  du  Perche,  par 
letraité  conclu  en  1 19/4  entre  Jean  sans  Terre  et  Philippe- 
Auguste,  et,  malgré  cette  cession,  furent  comprises  par  ce 
roi  dans  la  confiscation  des  biens  du  roi  d'Angleterre,  en 
120/I.  11  ne  reste  de  l'ancien  château  de  Moulins  que  la 
motte  sur   laquelle  il  s'élevait.  Celui  de   Bonmoulins  a 

I.  «  PrflBirrca  rox  Franciœ  dobcl  habcrc  Vallim  Rodholii,  cum  castello  cl 
cum  perlincnciis  suis,  et  lotam  illam  partcm  Normanniaî  qiiae  est  cilra 
fliivium  quîci  dicilur  Itnm,  sicul  idem  fliivius  ciirril  iisquc  ad  Cbcnebnin, 
cum  ipso  Chcncbrun  cl  cum  perlincnciis  suis.  » 
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laissé  des  ruines   encore  assez  im|îorlaules,  formatit    un 
h\uc  Je  maçonnerie  qui  domine  le  pays. 

Outre  la  ligne  de  forteresses  que  nous  venons  de  past^er 
en  revue,  le  haut  cours  de  TAvre,  sur  la  rive  normande, 
étail  lïordc  par  un  ouvrage  continu,  qui  présente  un  inté- 
rêt tout  particulier. 

Apres  la  conclusion  de  la  paix  avec  Louis  Vil,  en  1 168, 
le  roi  d'Angleterre  Henri  II,  fit  creuser,  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  des  fosst's,  auxquels  on  donnii  le  nom  de 
Fossé- le- Roi,  destinés,  soit  a  servir  de  défense,  soit  à 
marquer  simplement  dune  façon  nettement  apparente  les 
limites  de  la  France  et  de  la  Normandie,  D'après  les 
indications  d'un  ancien  (îuide,  ces  fossés  avaient  12  a  i5 
mètres  de  largeur  sui"  3  mètres  de  profundL'ur  ;  le  talus, 
foiiné  avec  les  terres  d'extraction,  avail  lo  mètres  de  lar- 
geur à  la  base  snr  3  a   ^i  mètres  de  hiuilenr. 

Ces  fossés  sont  ligures  sur  une  carte  de  rE\cclic  de 
Chartres,  dresséeen  1701  parle  géographe  Jaillot.  D'après 
ce  document,  ils  auraient  eu  leur  origme  vers  les  sources 
de  rVvre,  en  un  point  appelé  (îonlrehy  (Conturbie  de  la 
carte  d* état- major  )^  se  thi'igeant  ensuite  par  Saint-Chris- 
tophe, VerneuîU  Tillières,  pour  se  perdre  entre  Nonan- 
court  et  Le  .Mesnil.  Vaugeois,  cité  par  M.  Bénard  dans  sa 
iSottce  hislorif/ue  sur  \  erneait,  en  avait  suivi  le  tracé  depuis 
les  ruines  du  chiifeau  de  Bon  moulins,  (*n  passant  par  Apres, 
Irai,  Beaiilieu,  Cliennehrnn,  Courteîilcs/rillières,  jusqu'au 
delà  de  ^onanrourl;  ils  se  terminaient  sur  le  hnrd  de 
lAvre,  au  \lesiiil-sur-riCslréc.  Le  même  auteur  les  avait 
encore  vus  intacts  entre  Moulins~la-Marche  et  Sainte-Sco- 
lasse;  ils  devaient,  dans  celte  partie  de  leur  parcours  qui 
longe  la  rive  droite  de  la  Sarllie  naissante,  tracer  la  déli- 
mitation entre  la  Normandie  et  le  comté  du  Perche. 

Lors  du  Congrès  Archéologicjue  de  iHoti,  \L  Connord 
avait  attiré  rattenlion  sur  ces  travaux,  dont,  disait-il,  il 
restait  encore  di  ni  portants  vestiges,  et  pour  lesquels  il 
demandait  une  étudr  spéciale.  Un  manuscrit  deDeleslang 
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paraissant  avoir  été  écrit  vers  1817,  et  contenant  de  nom- 
breux renseignements  sur  le  canton  de  Tourouvre,  en 
signalait  des  traces  considérables  du  côté  de  Beaulieu  \ 
M.  Tabbé  Cornu,  curé  de  Beaulieu,  avec  une  amabilité  à 
laquelle  je  suis  heureux  de  rendre  hommage,  a  bien  voulu 
effectuer  sur  le  terrain  des  recherches  desquelles  il  résulte 
que  les  fossés  en  question,  presque  intacts  par  endroits, 
existent  encore  en  bordure  de  la  route  dirai  à  Beaulieu 
sur  l'espace  de  i5oo  mètres  environ.  A  l'exception  de 
cette  portion,  les  fossés  entre  Randonnai  et  Chennebrun 
ont  servi  de  lit  à  la  fausse  rivière.  Entre  Saint-Christophe 
et  Verneuil,  les  fossés  s'éloignaient  un  peu  du  cours  de 
rÀvre,  qu'ils  laissaient  à  droite.  D'après  un  renseignement 
qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  l'abbé  Dubois,  curé  de 
Notre-Dame  de  Verneuil,  quelques  traces  en  resteraient 
encore  visibles  au  hameau  de  la  Chabotière,  à  une  lieue 
environ  à  TOuest  de  cette  dernière  ville. 

A  quelque  distance  au  Sud  de  l'Avre,  s'étendait  une 
seconde  ligne  de  châteaux  forts,  dont  quelques-uns  ont 
joué,  dans  nos  guerres,  un  rôle  que  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence.  A  deux  lieues  environ  de  l'Avre,  dans 
la  direction  de  Tillières,  sur  le  petit  cours  d'eau  de  la 
Meuvelte,  le  château  de  BrezoUes  subit  par  deux  fois  une 
destruction  à  peu  près  complète.  Brûlé  une  première  fois  en 
II 52,  lors  de  l'offensive  vigoureuse  prise  jjar  Henri  II 
dans  la  direction  du  Perche,  il  était  à  peine  recon- 
struit qu'il  était  de  nouveau  livré  aux  flammes,  en 
1 168,  par  représailles  de  la  destruction  par  Louis  VII  de 
la  place  de  Chennebrun.  Il  ne  subsiste  aucun  vestige  de 

I.  «  On  voit  à  Beaulieu,  dans  le  canton  de  Tourouvre,  des  vestiges  d'an- 
ciens retrancliemenls  le  long  et  à  gauche  de  la  rivièn;  de  l'Avre.  Ils  sont  dits 
Fossés  Leroy.  Ils  j)araissent  commencer  vers  le  (.liamp-Iïubert,  commune 
d'Iray,  traversent  Beaulieu  et  se  continuent  par  Chennebrun  et  Saint-Chris- 
tophe, au  département  de  l'Eure.  L'eau  cpii  fait  mouvoir  la  foulerie  de  Beaulieu 
provient  de  l'Avre  qu'on  a  fait  couler  dans  les  Fossés  Leroy,  pour  rentrer  dans 
cette  rivière  après  avoir  passé  sous  un  petit  pont  de  bois  fait  depuis  quelques 
années,  dit  le  pont  d'Austerlitz,  au  Bas-Breuil,  commune  de  Beaulieu.  » 
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cette  ancienne  fortcM^esse,    qui  rlevail  être  située  devant 
r église t  sur  la  jilace  dite  du  Calvaire, 

Lo  chùleau  de  Marcouvilte,  a  environ  une  lieue  a  rKsl 
de  hrezolles,  partagea  le  sort  de  sun  \oi^in  et  lut  égale- 
ment incendié  en  i  ib'A^  D'après  X Afinuaire iV Eure-et-Loir, 
puldié  par  M.  Lelevre  en  1853,  on  voyait  encore  alors 
les  icsligcs  de  la  motle  faite  de  main  d'homme,  entourée 
de  fossés  profonds,  sur  latpK'Uc  s'élevait  le  cliâteau. 

Plus  en  arrière»  dans  la  direction  de  Chartres»  la 
forteresse  (h*  (Ihateauneur  bâtie,  disait  Ainédéc  Thierry, 
ciimme  un  a  vaut- poste  du  royaume  rie  France,  avait  snc- 
cédé  iSi  celle  de  Tlnmert  comme  place  principale  de  ces 
terribles  sei-^neurs  de  Cliâteauneuf,  dont  M.  Merlel  nous 
a  raconté  les  origines  et  Tbistoire ',  lonjours  eu  guerre 
avec  les  ducs  de  Normandie  et  prêts  à  ouviir  leurs 
portes  aux  seigneurs  normands  eu  rébellion  contre  leur 
suzerain.  Aussi  voyons-nous  Ttiirnert  assiégé  et  pris 
par  CJuillaume  le  HiUard  vers  i(>r>8  ;  repris  et  rasé  ])ar 
Henri  de  France,  et  le  ebàteau  de  Chateanncut  ipn  lui 
succéda,  biùlé,  en  11G8,  en  même  temps  tjuf  Bre/.olles, 
qui  lui  servait  en  (jucb|uc  sorte  de  poste  a\ancé.  A  l'Ouest 
de  Château  neuf,  Jaudrais,  Seuoncbes  et  La  Ferté-Vidame 
jalonnaieïil  uth?  ligue  de  défense  jusqu'à  la  frontière 
percheronne. 

Du  coté  Normandie  également  la  défense  de  seconde 
ligne  était  assurée  par  une  série  de  forteresses  écheloimées 
sur  le  plateau,  en  arrière  de  FAvre.  bordure  de  la  vaste 
plaine  qui  se  déroule  jusqu'aux  environs  d'Evrcux. 
C'étaient»  en  se  dirigeant  de  l'Ouest  vers  FEst  :  Breteuil, 
construit  en  1060  par  Guillaume  le  Conquérant,  pour 
assmer  sa  hontière  en  face  du  château  de  'l*illièrcsqui  était 
aliu's  entre  les  mains  du  loi  de  Fi'ance.  C'est  pour  accroître 
la  force  défensive  de  ce  cbâteau  que  (îuillaume,  doîmant 
un  exeniplequi  fut  suivi  lorsdela  construction  de  \erneuiL 
lit  amener  les  eaux  de  l'Iton  par  un  canal  destiné  à  alimen- 


I.  NoUre  kUUtritpie  iur  lu  burimnif  de  ChéUautieuf-en-Thimerais. 
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1er  les  fossés \  Breteuil  fut,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
l'objet  d'un  coup  de  main  de  la  part  de  Louis  le  Gros, 
qui,  dans  cette  expédition,  jîrit  comme  point  d'appui  une 
maison  forte  qui  se  trouvait  alors  à  Cintray.  A  Tépoque 
(1722)  où  Le  Brasseur  écrivait  son  Histoire  civile  et  ecclé- 
siastique du  comté  iVEvreux  ,  le  château  était  entièrement 
ruiné,  et  il  n'en  paraissait  plus  que  quelques  débris. 

Damville,  dont  on  fait  remonter  la  construction  au  duc 
Robert,  en  io.S5.En  1 188,  cotte  place  ap2)artenait  à  Simon 
d'Aiiet,  sur  qui  elle  lut  enlevée  par  un  coup  de  main  des 
troupes  d'Henri  II  d'Angleterre,  qui  occujiaità  ce  moment 
Anet.  Il  paraît  que  Uicliard  Cœur  de  Lion  consacra  des 
sommes  considérables  à  la  fortification  du  château;  2^4 
livres  furent  dépensées  pour  recouvrir  la  tour,  y  construire 
un  moulin  et  faire  une  l)arl)acane". 

Illicrs-rKvcque,  cité  par  Orderic  Vital  parmi  les  places 
que  Henri  P**  fit fortilîer vers  1 1 1.^,  pour  arrêter  les  incur- 
sions de  Gervais  de  Châteauiieuf.  Ou  la  voiten  i  i2oentre 
les  mains  d'Ascelin  Goël  ;  en  1157  dans  celles  de  Simon 
d'Anct.  Dans  le  traité  entre  Phihppe-Auguste  et  Richard 
C(rur  de  Lion,  Illiersesl  mentionné  comme  une  des  pro- 
priétés du  roi  de  France  sur  l(*s  limites  de  la  Normandie. 
Le  dernier  anneau  de  cette  chaîne  était  le  château  de  Louve 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  par  011  se  reliait  à  la  vallée  de 
TKure  cette  série  de  positions  de  seconde  ligne. 

Gomme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  les  vestiges  mo- 
numentaux   de    quelque    importance    sont    relativement 

I.  M.  Vaiif^cois  a  reconnu  et  suivi  lo  Irarc  do  cet  ancicîn  rana},  (|ui  ])artait 
(l«;  Franclicvill*',  passait  j»ar  les  champs  de  la  Tunrni-vray,  lo  IMcssis,  1<» 
Hois-Drouard  vi  la  (iuiTouMc,  arrivait  par  1«*  vieil  étang  do  l'AUior  dans 
lï's  l'o«isés  do  lirotouilot  rojoifrnait  lo  lit  priniilif  (K*  l'Iton,  pros  du  cliàtoau  do 
(londo. 

a.  D'un  compto  de?  liou,  cito  par  M.  Morlot  (Provesverhmix  de  la  Smnété 
archéoloijifjue  d'Eure-et-Loir,  t.  \\,  p.  63),  il  soinble  résulter  (pi'il  existait 
une  comnuinicalion  lluviale  entre  Anel  ot  Damville,  ])rnl)al)lement  par  1«;  bras 
forcé  do  Vernouil  :  «  I*ro  navibus  durendis  aj)ud  Damvillam  et  reducendis 
\\\V  1.  H,  1.  »  M.  Merl<*t  indi<{uail  cette  singularité  comme.' une  (piestion 
locale  intéressante  à  étudier. 
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rares  dans  cette  région,  où,  si  le  temps  et  les  hommes  n'a- 
vaient pas  accompli  aussi  complètement  leur  œuvre  destruc- 
tive, on  pourrait  suivre  révolution  complète  deTarchitec- 
ture  militaire,  depuis  Tépoque  lointaine  des  donjons  de  bois 
montés  sur  des  mottes  de  terre  et  des  enceintes  palissadées, 
jusqu'aux  admirables  constructions  en  pierre,  conçues  et 
élevées  par  le  génie  militaire  des  Normands,  dont  le  Châ- 
teau Gaillard,  construit  sur  les  confins  de  la  région  qui 
nous  intéresse,  présente  encore  un  type  si  saisissant  de 
force  et  de  grandeur.  Mais  les  fraîches  rivières,  qui  ont  vu 
tant  de  guerriers  franchir  leurs  rives,  reçu  tant  de  sang  et 
reflété  tant  de  flamboiements  d'incendies,  coulent  encore 
paisiblement  entre  leurs  berges  fleuries  ;  la  nature  estrestée 
la  même,  et  les  lieux,  témoins  de  tant  d'histoire,  sont 
toujours  là,  ofl*rant  aux  amants  des  temps  passés  la  magie 
des  souvenirs  au  sein  des  verdures  toujours  nouvelles. 

L.  BoNNARD.  1906. 
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Les  évêques  de  Chartres  pendant  le  XIX'  siècle. 


Le  Concordat  conclu  entre  le  pape  Pie  VII 
et  Napoléon  Bonaparte  (i5  juillet  1801), 
prévoyait  la  réorganisation  de  la  France 
ecclésiastique.  Conformément  à  cette 
clause,  une  bulle  pontificale  du  20  no- 
vembre 1801  établit  une  nouvelle  circons- 
cription des  diocèses.  Elle  supprimait  à 
perpétuité  le  diocèse  de  Chartres,  et  plaçait,  sous  la  juri- 
diction de  Tévêque  de  Versailles,  la  partie  de  ce  diocèse 
qui  formait  le  département  d'Eure-et-Loir.  Ainsi  dispa- 
raissait, pour  devenir  simple  archidiaconé  d'un  diocèse 
nouvellement  créé,  cet  illustre  diocèse  que  son  étendue 
faisait  appeler  en  cour  de  Home  le  grand  dioche,  ce  dio- 
cèse qui  avait  compté  810  paroisses,  dans  lequel  on  avait 
pris  en  i6()7  la  plus  grande  partie  du  diocèse  de  Blois,  et 
qui  formait  encore  5  ses  dépens  une  partie  des  diocèses  de 
Versailles,  du  Mans,  de  Séez  et  d'Orléans.  Une  commis- 
sion épiscopale,  résidant  à  Chartres,  administrait,  au  nom 
de  Tévéque  de  Versailles,  les  affaires  ecclésiastiques,  dans 
la  partie  correspondant  au  département  d'Eure-et-Loir. 
En  conséquence  d'un  nouveau  concordat  signé  à  Home 
le  1 1  juin  1817,  la  bulle  Conimissa  divinitns  rétablissait  le 
27  juillet  suivant  le  diocèse  de  Chartres,  comme  suffra- 
gant  de  Tarchevéché  de  Paris.  Des  difficultés  administra- 
tives retardèrent  la  restauration  de  ce  siège,  dont  l'érec- 
tion définitive  fut  ordonnée  par  la  bulle  Paternœ  cariiaiis, 
le  t)  octobre  1822. 


Monseigneur  de  Llbersac  (1780-1801). 
Quand  s'ouvrit  le  xix*"   siècle,  le  diocèse  de   Chartres 
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avait  encore  un  évêque;  c'était  M*' Jean-Bapliste-Josepli 
de  Lubersac.  Il  était  né  à  Limoges,  le  lo  janvier  17^10. 
Licencié  en  1767,  il  devint  aussitôt  aiimunier  du  roi  et 
vicaire  général  d'Arles.  En  177.3,  il  l'ut  nommé  abbé  com- 
mandataire  de  la  Grénelièrc,  diocèse  de  Luçon  :  en  lyyS 
il  fol  appelé  à  révêchéde  Tréguier,  et  en  m^nie  temps  il 
recul  le  titre  de  premier  aumônîer  de  M""'  Sophie  de  Fj'ance. 
11  adniildans  son  intimité  un  prélrede  Fréjus  fjui  depuis 
s*est  rendu  tristement  célèbre,  Tabbé  Sieyès.  Peu  goûté 
des  Bretons,  Tévéque  de  Tréguîer  ac<epla  avec  empresse- 
ment son  transfert  a  révéché  de  Cliartres.  Nommé  le  i5 
janvier  1780,  préconisé  le  ïo  mars  suivant,  il  fit  son 
entrée  solennelle  à  Chartres  le  8  août  de  la  même  année, 
L'ahhc  Sieyès  Vy  suivit  et  échangea  son  canonicat  de 
Tréguier  cootre  un  canonicat  dans  Féglise  Notre-Dame  de 
Chartres, 

Il  réforma  le  missel  (17H3)  et  le  bréviaire  de  son  dio- 
cèse {1783),  ce  qui  n'est  pas  pour  lui  un  titre  de  gloire, 
car  il  y  fit  des  concessions  beaucou|>  trop  larges  aux  vues 
réformatrices  des  ennemis  de  nos  traditions  chrétiennes. 
Ce  fut  sous  son  administration  que  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  (Uiarlres  subit  la  transformation  qui  choque  si 
étrangement  les  regards  des  connaisseurs,  par  le  mélange 
du  si  vie  grec  au  style  gothique  si  pur  dans  tout  le  reste  de 
cet  admirable  monument.  11  est  juste  de  dire,  à  sa  décharge, 
que  le  chapitre  doit  porter  seul  la  responsabilité  de  cet 
acte  de  mauvais  goût. 

Clioisi  par  le  roi  comme  membre  de  FAssemblée  pro- 
vinciale de  rOrlécmais(i7M7),  éhi  membre  de  l'Assemblée 
du  clergé  de  France  (178:1  et  1788),  il  fut  de  plus  député 
par  le  clergé  aux  Etals  (iénéraux  (i78()).  Quoiqu'il  ne  fût 
pas  partisan  des  idées  nouvelles,  il  eut  un  moment  de 
faiblesse  qull  regretta  beaucoup  *lrpuis.  Il  fut  un  des 
quatre  premiers  évéques  qui  se  réunirent  au  Tiers  Etat, 
après  le  33  juin  178;).  Dans  la  nuit  du  4  acùt,  ou  le  clergé 
et  la  noblesse  renoncèrent  à  leurs  privilèges,  il  fut  le  pre- 
mier a   proposer  le  sacrifice  du  droit  dédiasse;  mais   il 


1 


Il6  ABBÉ    SAINSOT 

demanda  qu  on  sauvegardât  les  droits  de  la  religion.  Il 
ne  tarda  pas  à  faire  complètement  volte-face  et  montra  une 
louable  ardeur  à  combattre  les  innovations  dont  on  mena- 
çait le  clergé.  Il  signa  l'Exposition  des  principes  sur  la 
Constitution  civile  du  clergé  et  souscrivit  à  Tlnstruction 
pastorale  de  M«'  delà  Luzerne  du  i5  mars  1791. 

Sous  la  pression  des  événements,  il  quitta  la  France.  La 
population  chartraine  montra  h  cette  occasion  combien 
elle  était  attachée  à  son  évoque,  dont  elle  avait  su 
apprécier  les  vertus  et  surtout  l'inépuisable  charité. 
Une  députation,  composée  de  jeunes  gens  les  plus 
distingués  de  la  ville,  tous  faisant  partie  de  la  garde 
nationale,  alla  le  trouver  à  Paris,  pour  l'engager  à  ne  pas 
quitter  son  diocèse.  Ils  lui  promettaient  de  veiller  à  sa 
sûreté  et  de  subvenir  à  ses  besoins,  comme  des  enfants 
devaient  le  faire  pour  le  meilleurdes  pères.  Cette  démarche, 
aussi  honorable  pour  ceux  qui  la  faisaient  que  pour  celui 
qui  en  était  Tobjet,  n'atteignit  pas  son  but.  L'évêque  de 
Chartres  passa  d'abord  en  Angleterre,  d'où  il  ne  tarda  pas 
à  revenir  sur  le  continent.  Réfugié  enfin  en  Allemagne,  il 
fixa  son  séjour  à  Hildesheim,  où  il  rendit  à  beaucoup 
de  ses  prêtres,  exilés  comme  lui  pour  la  foi,  tous  les 
services  que  réclamait  leur  infortune.  Il  signa  en  1798, 
V Instruction  sur  les  atteintes  portées  à  la  Religion,  œuvre 
des  évêques  retirés  comme  lui  à  l'étranger.  Il  donna  sa 
démission  en  1801,  et  revint  en  France  où  il  fut  réduit  à 
un  état  voisin  de  la  gêne.  Nommé  chanoine  de  Saint-Denis, 
en  1806,  il  vécut  dans  une  profonde  retraite,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  20  août  1822.  II  avait  refusé,  en  181 7,  de 
redevenir  évêque  de  Chartres  ;  il  voulut  néanmoins  reposer 
après  sa  mort  dans  son  ancien  diocèse.  Aussi,  conformé- 
ment à  ses  désirs,  son  corps  fut  déposé  dans  la  crypte  de 
l'égUse  Sain t-Martin-au- Val  à  Chartres. 

Ses  armoiries  portent  de  gueules  au  loup  d'or. 
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MONSEIGNEIR    DE    L\TIL    (  I  8  I  6- T  Sai^t). 

De  Lalil  (Jeari*Biipliftlc-Mane-Anne'Anloine),  —  Né 
aux  lies  Saillie-Marguerite  de  Lérins,  le  fi  Marn  i-j6i,  il 
fit  ses  éludes  ecclésia  s  tiques  à  Saint-Sulpîce  et  y  reçut  le 
grade  de  bachelier  en  théologie  (178/4).  En  17H9,  son 
éve((ue,  M'''  Pisani  de  la  (iaude,  lui  douna  des  lettres  de 
vicaire  général  de  \enee  et  le  choisit  pour  son  délègue  à 
rassemblée  du  bailliage  de  la  même  ville»  lors  de  la  convo- 
cation des  Klats  (jénéraux.  Il  refusa  le  serment  scliisma- 
tique,  émîgra  en  Belgique  (1791),  rentra  en  France  el  fut 
arrêté  à  Mnntfort-rAmaury»  où  on  le  retint  quelque 
temps  en  prison.  Rendu  à  la  liberté,  il  passa  en  Allemagne, 
puis  en  Angleterre,  où  le  comte  d*Artois,  depuis  Charles  X, 
lattac^lia  à  sa  personne  en  qualiit^de  premier  aumônier. 

HeiUrc  en  France  avec  les  Bourbons,  en  i8ii,  il  en  sortit 
encore  pendant  les  Cent-Jours,  puis  reprit  aux  Tuileries 
ses  fonctions  daumônier. 

Préconisé  évcque  d'Amyclée  in  paHihus  en  1816,  il 
échangea  ce  titre  Tannée  suivante  contre  celui  d*évêque 
deCharlres,  Ij'opposilion  du  parti  libéral  retarda  la  prise 
de  possession  de  son  siège,  qui  n'eut  lieu  que  leH  novembre 
183  i .  11  mit  tout  son  zèle  à  réorganiser  le  diocèse  de  Char- 
tres, bien  déchu  de  son  ancienne  importance,  et  sut  se 
faire  aimer  de  son  clergé  et  de  ses  fidèles. 

Le  iTïjuin  182:^,  il  reçut  le  pallium  ;  le  Jii  octobre  de 
la  même  année,  il  fut  nommé  pair  de  France.  En  1823, 
il  réunit  à  son  chapitre  la  cure  de  la  cathédrale,  malgré 
l'opposition  du  curé.  M,  Claude  Cliasles,  qui  fit  en  vain 
appel  à  la  Cour  royale  de  Paris  et  au  Conseil  d'Klat.  Peu 
après,  le  37  avril  i8^/|,  il  fut  transféré  au  siège  métropo- 
litain de  Reims  et  préconisé  le  12  septembre  suivant. 

Armoiries  :  d*a/ur  à  six  losanges  d*or  3,  2  cl  1  *. 


I.   Voir  m/ni  rr   Not*^*  liemjdirpics  cl  généalogiques  a  (Gomle  d'Armta- 
court)  11^  i5G, 
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Biographie  :  Fisquel.  La  France  pontificale.  Diocèse  de 
Chartres. 

Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres,  1881,  p.  177. 


Monseigneur  Clausel  de  Montals. 

Clausel  de  Montais  (Claude-Hippolyte).  —  Né  le  6  avril 
1769,  au  château  de  Coussergues,  près  de  Saint-Geniez 
(Aveyron),  dans  une  famille  qui  comptait  16  enfants  dont 
quatre  fils,  lesquels  se  sont  illustrés  diversement. 

Elève  du  collège  de  Rodez,  puis  du  collège  du  Plessis,  à 
Paris,  dès  Tâge  de  i3  ans,  il  se  fit  remarquer  par  ses  suc- 
cès littéraires.  A  18  ans,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Le  29  mai  1790,  il  reçut  le  sous-diaconat  des 
mains  de  M*^'  du  Bourg,  évêque  de  Babylone.  Pendant  la 
tourmente  révolutionnaire,  il  se  réfugia  dansleRouergue; 
plusieurs  fois  emprisonné,  le  9  thermidor  le  sauva  de 
Téchafaud.  Il  fut  élevé  au  diaconat  à  Cahors  en  i8o4,  et 
à  la  prêtrise  en  i8o5,  à  Amiens,  où  son  frère  Michel  était 
vicaire  général. 

En  1808,  l'élection  de  son  frère  aîné,  Jean-Claude,  au 
Corps  législatif,  lui  permit  de  vivre  à  Paris.  A  la  restau- 
ration, il  prêcha  à  la  cour  la  cène,  un  Avent  et  un  ser- 
mon pour  la  Pentecôte  (1818).  Prédicateur  du  roi,  un 
des  aumôniers  ordinaires  de  M"*  la  duchesse  d*Angoulême, 
il  fut  chargé  par  elle  de  la  surveillance  d'une  maison 
d'éducation  qu'elle  avait  fondée  pour  5o  jeunes  gens  appar- 
tenant à  des  familles  nobles   ruinées    par  la  Révolution. 

Sur  la  présentation  deM'^'Frayssinous,  son  compatriote 
et  son  ami  d'enfance,  leroilenomma  à  l'évêché  de  Chartres, 
le  26  avril  1824:  il  fut  préconisé  le  12  juillet,  et  sacré 
dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  le  22  août 
par  M^'^  Frayssinous.  Il  prit  possession  de  son  siège  le 
22  septembre. 

Il  ouvrit  le  petit  séminaire  de  Saint-Cheron  (octobre 
1826),    multiplia   les  mandements  pour   raviver  la  foi 
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parmi  les  populations  de  la  Beauce  et  du  Perche,  publia 
un  véritable  manuel  du  jubile  (200  pages),  renouvela  la 
conslilution  ilîsciplinairc  du  clergé  (1837),  s'appliqua  à 
luodérer  l'iirdeiir  intenipeslivede  quelques  prêtres  surexci- 
tés par  les  événements  de  i83o»  combattit  avec  énergie, 
el  au  péril  de  sa  vie,  Véfitise  dite  fntftrfuse  (de  Tabbé  Chalel) 
qui  avait  eommencé  h  envaliir  avec  scaudab^  son  diorese. 
Il  hospitabsa  dans  son  palais  épiscopal  les  rholcriques  de 
i83>ï,  établît  une  caisse  diocésaine  (1 83 i),  répara  les  effets 
désastreux  de  l'incendie  dr  sa  cathédrale  (  iH36). 

Il  s'est  surtoul  distingué  coiunie  polémiste;  il  considéra 
comme  un  devoir  de  sa  charge  de  signaler  les  erreurs 
antireligieuses,  de  défendre  la  liberté  de  renseignement, 
de  se  prononcer  pour  le  maintien  des  classiques  païens  et 
même  de  soutenir  passionnément  les  anciennes  maximes 
gallicanes.  Sur  tous  ces  sujets  divers,  il  publia  vingt 
ardentes  pbilippitpies  en  moins  de  trois  ans  (  iK/ii-rSiS), 

Par  dignité  de  caractère,  il  refusa  la  croix  d'honneur 
qui  lui  fut  offerte  à  roecasion  du  mariage  du  duc  d'Orléans 

En  1803.  il  obtint  un  coadjuteur  dans  la  personne  de 
M''' Begnault.et,  en  i853,  il  donna  sa  démission.  Mmourut 
plein  de  jours,  le  4  janvier  i85".  Il  fut  déposé  dans  le 
caveau  destiné  à  ta  sépulture  desévéques  de  Chartres,  dans 
l'église  Saint-Brice,  le  H  janvier,  et  le  i3  août  1868  inhu- 
mé dans  le  toml)eau  élevé  par  la  reconnaissance  de  ses  dio- 
césains. 

Armoiries:  Parti  au  i""  d'azur,  au  lion  d'or,  au  ebef  de 
même  chargé  de  trois  étoiles  du  premier  posées  de  fasce: 
au  3'  de  gueules  à  la  tour  d'argent,  ouverte,  ajourée  et 
maçonnée  de  sable:  le  tout  soulenu  d'une  champagtic  de 
gueules . 

BiografÂte  :  Biographie  du  clergé  contemporain  par  un 
solitaire,  M.  Clausel  de  Montais.  35  p.  in-8.  Apport  h 
Paris,  i8V^- 

Vie  de  M*^'  Clausel  de  Montais  par  A.  Dauvin.  16  p. 
m-8.  —  Lcloup-Lesage,  Chartres,  1857. 
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Revue  des  Archives  des  hommes  du  jour,  M**"  Tévêque 
de  Chartres  parLefebvre-Bisson.  12  p.  in-S.  Impr.  V.  de 
Lacombe,  Paris. 

Fisquet.  La  France  pontificale.  Diocèse  de  Chartres. 

Consulter  aussi  les  journaux  de  Tépoque,  notamment 
TAmi  de  la  Religion. 

Bibliographie  :  Le  seul  titre  des  écrits  de  M*^'  de  Mon- 
tais remplirait  plusieurs  pages  ;  de  iSl\i  à  i85o,  il  a  fait 
paraître  4o  écrits  sur  Téducation  et  l'université.  Nous  cite- 
rons seulement  : 

Le  Concours  justifié  ou  Examen  des  réclamations  conte- 
nues dans  quelques  écrits  qui  ontparu  contre  le  Concordat. 
2  éditions  en  1828. 

Coup  d'oeil  sur  l'Église  de  France  ou  Observations 
adressées  aux  catholiques  sur  l'état  présent  de  la  ReUgion 
dans  ce  royaume.  56  p.  in-8,  181 8. 

Eloge  funèbre  de  S.  A.  R.  M^'  le  duc  de  Berri.  In-8. 
1820. 

Instruction  pastorale  au  sujet  des  attaques  livrées  dans 
ces  derniers  temps  à  la  Religion  et  à  ses  ministres,  25  dé- 
cembre 1825.  In-8.  A.  Leclerc,  Paris. 

Réflexions  sur  les  divers  écrits  de  M.  F.  de  Lamennais. 
In-8,  1826,  Paris. 

Mandement  au  sujet  de  l'incendie  de  l'église  cathédrale 
de  Chartres,  2 4  juin  i836.  (2  éditions  simultanément  in-/^i 
et  in-8). 

(L'appel  de  l'évêquc  de  Chartres  produisit  près  de 
100000  fr). 

Lettres  de  Monseigneur  Tévêque  de  Chartres  concernant 
l'Université.  287  p.  in-8  i843.  Séguin  aîné,  Paris. 

Adieux  de  M^^'  Claude-Hippolyte  Clausel  de  Montais, 
évêque  de  Chartres,  au  clergé  de  son  diocèse.  3o  Novem- 
bre i852,  in-8. 

Portrait  fidèle  de  l'Eglise  Gallicane.  28  p.  in-8,  i85/i. 
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Le  i3  sepleiiibre  1868,  le  corps  de  M*' de  Montais  fut 

Iransporlé,  de  la  cryple  de  Téglise  Saint-Brice,  dans  un 
caveau  creusé  au  milieu  de  la  chapelledu  Iranseptgauclie; 
et  le  37  octobre  suivant  on  inaugurait  le  monument  qui 
recouvre  ce  caveau.  Le  sculpteur  Fromenger  y  a  repré- 
sente ad  vhmm  le  vaillant  évèquc  en  habits  épiscopaux 
couché  sur  sa  tombe.  Le  ciseau  de  lartistc  a  fouillé  le 
marbre  avec  une  délicatesse  qui  fait  regarder  cette  statue 
comme  un  chef-dVcuvre.  Elle  repose  sur  un  soubassement 
aux  angles  duquel  se  détachent  à  demi  quatre  colonnes 
en  style  du  xiu'  siècle. 


Monseigneur  Régnai  lt  (1853-1889), 


M*^^  Begnault  (Louis-Eugène)  est  né  à  Charleville  (Ar- 
dennes),  diocèse  de  Reims»  le  21  février  1800.  R  lit  ses 
études  ecclésiastiques  à  Saint-Sulpîce,  devint  ensuite  vi- 
caire à  Charleville,  curé  de  Belair,  aumtVnier  des  dames 
du  Sacré-Cœur  (1837),  chanoine  lionoraire  de  Reims, 
eu ré-doy en  de  C lia r le v i  1  le  (  1 8 /i -j ) ,  coadj u lei i r  de  W^'  de 
Montais,  avec  le  titre  d'évêque  d'Eumcnie  in  paréihus 
(liront  1 85 1),  sacré  à  Reims  parle  cardinal  Gousset 
(16  mai  1853).  M''"  de  Montais  ne  tarda  pas  à  lui 
abandonner  cotnplctement  radministralion  do  diocèse  (  !  7 
janvier  i853).  Dans  un  synode  qu'il  tint  au  début  de 
son  épiscopat  (ï854)t  il  établit  des  règles  de  discipline 
appropriées  aux  besoins  des  Icmps. 

R  attira  h  Chartres  les  Marisles  et  les  Petites  Sœurs  des 
Pauvres  et  fonda  la  communauté  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres.  H  visita  successivement  tontes  les 
paroisses  de  son  diocèse.  Ses  lettres  pastoralea  étaient 
fréquentes. 
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L'éducation  préoccupa  surtout  sa  sollicitude.  Il  a  publié 
des  Lettres  sur  les  Ecoles,  établi  le  petit  séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou,  favorisé  rétablissement  de  la  Maîtrise 
ou  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres,  et  de 
la  Petite  Ecole  de  Notre-Dame,  aidé  puissamment  l'éta- 
blissement ecclésiastique  qui  porte  le  nom  d*Institution 
Notre-Dame, 

Il  n'y  a  peut  être  pas  d'éveque  en  France  qui  soit  inter- 
venu aussi  souvent,  par  ses  écrits,  dans  la  question  romaine  : 
aussi  trois  brefs  pontificaux  vinrent-ils,  au  cours  des  évé- 
nements de  cette  époque,  le  féliciter  de  sa  courageuse 
attitude.  Dans  ses  voyages  ad  liniina,  il  fut  présent  à 
toutes  les  grandes  cérémonies  dont  Home  fut  alors  le 
théâtre:  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée  Concep- 
tion, dix-huitiome  centenaire  du  martyre  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  concile  du  Vatican.  Il  donna  son  Placel 
dans  la  question  de  rinfaiUibilité  pontificale.  Ce  fut  aussi 
un  bonheur  pour  lui  de  déférer  au  désir  de  Pie  IX,  en 
rétablissant  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse. 

Après  un  long  éplcopat  de  ^7  ans,  rempli  de  bonnes 
œuvres,  M*^'  Regnault  mourut  le  'i  août  1889.  et  fut 
inhumé,  suivant  son  désir,  dans  la  chapelle  du  petit 
séminaire  Saint-Cheron. 

Il  était  assistant  an  trône  pontifical,  comte  romain  (29 
novembre  i854),  chanoine  d'honneur  de  l\eims,  de  Mont- 
réal et  de  Poitiers,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (i3 
août  i858). 

Armoiries  :  d'azur,  au  monogramme  de  la  Vierge  sur- 
monté d'une  croix,  et  accompagné  d'un  cep  de  vigne  et 
d'un  épi  de  blé,  le  tout  d'argent,  devise  :  Misericordia  et 
Veritas,  T.N.D.  ffe  non  deserant  . 

Biographie  :  Flsquet.  La  France  Pontificale.  Diocèse  de 
Chartres.  Notice  historique  de  Monseigneur  Louis-Eugène 
Regnault,  évêque  de  (ihartres,  par  Monsieur  l'abbé  Pro- 
vost.  127  pages  in-8.  Imp.  Garnier,  Chartres,  1889. 

Les  prélats  de  France  par  Demesse.  p.  81  à  97.  —  La  Voix 
de  Notre-Dame  de  Chartres  (Semaine  religieuse),  passim. 
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Bihtiographie  :  Histoire  des  premiers  siècles  de  lÊglise, 
3  volumes  in-8»  —  Histoire  sainte  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, 1868.  — Lettres surlescroles.  73  pages  in-8,  1882* 
Lettres  pastorales  et  Mandements.  3  volumes  in-8,  367- 
4f)5-63/i  pages.  ïmp.  DurandJ^harlres,  1874-1877-1889. 

De  1850  h  1860,  il  travaillai  la  restauration  de  la  crypte 
ou  €*glise  sous-terre  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Le  3i 
mai  i85rK  il  a  couronné  la  \  ierge  du  Pilier,  au  nom  du 
Souverain  Pontife.  Il  a  suscité  un  pèlerinage  national  en 
1873,  célébré  le  600'  anniversaire  de  la  dédicace  de  la 
cathédrale  en  1S60,  et  le  millésime  de  la  réception  du  voile 
de  la  Sainte  Vierge  en  1878. 


Monseigneur  Lagaange  (iSSg-iSgB). 


M"^'  Lagrange  {François)  est  né  en  1837  à  Dun-le-Roi 
(diocèse  de  Bourges).  Après  avoir  fait  son  petit  séminaire 
à  Bourges,  il  commença  ses  études  théolog^iques  au  grand 
séminaire  de  son  diocèse  et  les  acheva  au  grand  cours  de 
Saint-Sulpice. 

Après  trois  ans  de  professorat  au  collège  de  Vaugirard, 
il  professa  cinq  ans  à  Autcuil  et  prit  ses  grades  théolo- 
giques en  Sorbonne. 

Collaborateur  assidu  de  la  u  Bibliographie  Catholique  i», 
M*'  Dupanloup  en  fit  son  secrétaire  pnlieulier  (1860)  et 
Tun  de  ses  vicaires  généraux. 

Il  rentra  dans  le  diocèse  de  Paris  (1880)  où  il  fut  nom- 
mé chanoine  de  l'église  méiropolitaine.  Il  se  jeta  dans  la 
presse  militante,  en  rédigeant  les  articles  rehgieux  et  phi- 
losophiques du  journal  La  Défense. 

Nommé  à  Tévêché  de  Chartres  le  i"  décembre  1889, 
il  fut  préconisé  le  3o  décembre  suivant  et  sacré  le  t  9  mars 
1890.  11  donna  plus  d^ampleur  a  la  a  Voix  de  iNolre-Dame 
de  Chartres  »  semaine  religieuse  du  diocèse  (22  mars  1 890), 
11  rétablit  les  conférences  ecclésiastiques  et  établit  le  cas 
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de  conscience  (2/1  décembre  1890).  Il  organisa  le  pèleri- 
nage diocésain  actuel  (1891),  le  pèlerinage  de  la  jeunesse 
catholique  (iSgS),  le  comité  des  écoles  libres;  donna  de 
nouvelles  bases  à  l'œuvre  des  séminaires.  Il  réorganisa 
rinstitution  Notre-Dame  de  Chartres  ;  il  fonda  l'Associa- 
tion des  Veuves  chrétiennes,  qu'un  bref  apostolique  érigea 
en  archiconfrérie(i2  juin  iSg/j);  il  réforma  les  tarifs  des 
droits  curiaux  et  fabriciens. 

Le  2  février  189^»  pendant  l'ofEce,  un  mal  subit  le  ter- 
rassait. Il  ne  succomba  toutefois  que  le  28  juin  1896.  Son 
cœur  a  été  déposé  au  petit  séminaire  de  Saint-Cheron  :  son 
corps  trop  longtemps  sans  sépulture  repose  enfin  dans 
une  chapelle  du  parc  de  la  Chapelle  SainlMesmin,  près 
d'Orléans  ^ 

Monseigneur  Mollien  (  189/1  ^9^^)- 

MoUîen  (Bon -Gabriel -Arthur),  né  à  Chaulnes,  en 
Picardie,  au  diocèse  d'Amiens,  le  12  octobre  i834,  appar- 
tenait a  une  famille  de  médecins. 

Il  fit  ses  études  classiques  au  petit  séminaire  deNoyon, 
et  ses  éludes  théologiques  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
à  Paris.  Ordonné  prêtre  en  1867,  il  rentra  dans  son 
diocèse  et  fut  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Jacques,  puis 
delà  cathédrale,  à  Amiens.  Pendant  la  guerre  de  1870, 
il  suivit,  en  qualité  d'aumônier  volontaire,  l'armée  du 
général  Faidherbe  et  se  fit  aimer  du  soldat  par  son  entrain, 
sa  bonne  humeur  et  son  zèle  à  porter  secours  aux  blessés. 
Sa  belle  conduite  fut  alors  remarquée  de  tous  ceux  qui 
en  furent  témoins;  ce  fut  cependant  plus  de  vingt  ans 
après,  et  lorsqu'il  était  déjà  évêque,  qu'elle  fut  récompensée 
parle  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Après  avoir  été  quatorze  ans  aumônier  du  couvent  de 

I.  Il  vient  d'être  ramone  à  Chartres  et  déposé  dans  le  caveau,  nouvelle- 
ment consacré  à  la  sépulture  des  évoques  de  Chartres,  établi  au-dessous  de 
la  chapelle  Saint-Piat  (1907). 
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Louvencourt  et  directeur  de  l'Adophon  (iS^o-iHgS),  il 
fut  apppelé  aux  fondions  de  vicaire  général»  et  deux  ans 
îiprè.s,  le  3i  mai  1896,  il  était  désigné  pour  succéder,  lin 
qualité  d'éveque  de  Chartres,  à  M"*^  Lagraiige. 

Sa  santé  déjà  fort  ébranlée,  avant  son  élévation  à  Tépis- 
copat,  ne  lui  permit  que  bien  peu  de  temps  de  remplir 
les  fonchons  de  sa  charge.  Il  avait  toutes  les  apparences 
de  la  vigueur»  mais  une  maladie  (juî  ne  pardonne  guère 
le  condamna  à  un  repos  presque  complet,  et  après  plusieurs 
années  de  soulTrances,  il  s'éieignil  le  2S  mai  190^,  dans  sa 
^u*"  HïMiée. 

Sa  santé  languissante  ne  lui  a  pas  permis  de  donner 
sa  mesure,  et  ses  diocésains  n*onl  guère  pu  apprécier  que 
sa  très  grande  bonté.  Comme  il  avait  tous  les  dons  de 
l'orateur  sacré»  on  a  toujours  été  surpris  qu'il  ne  montrât 
pas  plus  dempresscment  à  faire  entendre  une  parole  qu  on 
écoutait  toujours  avec  plaisir. 

Sa  mort  a  imposé  a  Téglise  de  Chartres  un  veuvage 
que  le  malheur  des  temps  a  prolongé  pendant  près  de 
deux  ans  :  réglise  en  a  été  consolée  par  la  nomination  de 
M^'  Bouquet  que  le  Souveraiji  Pontife  a  transféré  du 
siëge  de  M  en  de  à  celui  de  (^hartres.  Il  a  fait  son  entrée 
en  cette  ville  le  a5  mars  1906,  au  milieu  d'une  foule 
(pji  ne  craignit  pas  de  braver  la  neige  et  le  froid,  pour 
accueillir  dignement  le  premier  Pasteur  du  diocèse. 


Abbé  Saiwsot. 


IV 

Chartres. 
Notes  héraldiques  et  généalogiques. 


Préface. 

ECHERCHER,  daiis  sa  ville  d'adoption,  Tiden- 
tifîcation  des  armoiries,  encore  existantes 
au  début  du  xx*  siècle,  peut  paraître  inop- 
portun. Pourtant,  si  quelques-uns  fouil- 
lent les  terres  pour  y  découvrir  matières  à 
leur  travaux  archéologiques,  d'autres  étu- 
rs^f^'-i^.  dient  les  nombreux  vestiges  abandonnés 
par  nos  ancêtres  et  exposés  à  nos  regards  souvent  indiffé- 
renls.  Aussi,  la  curiosité  aidant,  l'idée  nous  est  venue 
de  vouloir  mettre  un  nom  au-dessous  de  toutes  les  armoi- 
ries que  nous  rencontrions  dans  notre  bonne  ville  de 
Chartres. 

Ce  travail  n'est  pas  l'armoriai,  le  recueil  des  armoiries 
des  familles  ayant  existé  ou  existant  à  Chartres  ou  au 
pays  chartrain.  M.  le  comte  de  Rougemont  avait  entrepris 
ce  recueil  en  compilant  tous  les  livres  des  diverses  épo- 
ques et  en  prenant  note  des  armoiries  signalées  ;  quand  la 
mort  vint  le  surprendre  le  9  septembre  igoA»  quinze 
cent  trente-neuf  fiches  étaient  déjà  réunies  et  classées  ; 
les  aurait-il  publiées.^  nous  l'ignorons.  Presque  à  la 
même  époque,  M.  l'abbé  Métais  fit  paraître  dans  les  archi- 
ves du  diocèse  de  Chartres  «  l'armoriai  chartrain  ». 

Le  nôtre,  amis  lecteurs,  a  un  caractère  différent  ;  nous 
nous  sommes  contenté  de  parcourir  les  rues,  les  églises 
et  les  cimetières,  les  bibliothèques,  les  musées  et  quel- 
ques collections  particulières  de  la  ville  de  Chartres,  et 
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partout  nous  avons  relevé,  le  plus  soigneusement  pos- 
sible, ce  qui  étuil  armoirie,  c*esl-à-dire  emblème  servant 
de  signedislinchf  a  un  individu,  à  une  lamille,  à  une  ville 
ou  à  une  corporation,  Nouh  admettons,  en  eilet»  que  les 
armoiries  sont  des  documents  qui  constituent  une  langue 
Spéciale,  €[u'elles  sont  de  véritaliles  signatures  sur  des 
actes  de  propriété  ou  de  donation,  de  décès  ou  de  ma- 
riage, qu'ainsi  elles  raconleni  le  passé  par  les  rensei- 
gnements qu'elles  nous  fournissent  sur  les  sociétés  dispa- 
rues ou  appelées  à  disparaîli'é  :  que  ces  documents  sont 
précieux  pour  1  "histoire  locale»  voire  même  nationale  ;  et 
qu'à  CCS  titres,  il  est  indispensable*  et  même  opportnn, 
d'en  conservei"  le  son  venir  et  d'en  étudier  les  formes 
di  (Té  rentes. 

Dessillés  au  trait  seulement,  piirce  que  souvent  ils 
n'étaient  pas  autrement  visibles,  ces  emblèmes  ou  ces 
signes  conventionnels  figurent  tous  (nous  voudriotis 
l'espérer)  dans  ce  recueil  ;  la  plupart  sont  identifiés  :  beau- 
coup n'ont  pu  ietre,  mais  ils  le  seront  probablement, 
un  jour,  avec  laide  de  collaborateurs  insoupçonnés  au- 
jourd'hui (|ui  examineront  les  seîxe  planebes  de  ce  travail, 
planches  disposées,  auittul  que  possthlt\  suivant  les 
méthodes  adoptées  ordinairement,  par  les  armoristes. 
D*al>ord*  les  pièces  liemorables  de  premier  ordre  :  chef, 
fasce  (pL  1),  psjl,  bande,  barre  (pi.  II  et  HI),  croix  (pL 
IV),  sautoir  et  chevron  (pL  V  et  VI).  Puis,  les  pièces  hono- 
rables de  second  ordre:  frettc,  échiquier,  losange  (pi. 
VII),  fusée,  mncle,  hesant,  billette  qjL  \  III  et  I\). 
EnUn,  les  nieul>les  dans  Técu  :  lion  et  léopard  (pL  XI), 
les  autres  animaux  (pL  XII),  les  oiseaux  (pi.  \III),  les 
serpents  et  coquilles  (pL  \IV),  les  fleurs,  lis  (pb  X),  les 
astres,  édibces  et  les  armes  (pL  XV),  les  ligures  Immaines 
(pi.  XVI).  Chaque  gravure  renvoie  au  numéro  des  expli- 
cations placées  alpha hétiquement  :  de  cette  manière,  ces 
notes  sont  faciles  à  eonsultei",  qu'on  se  trouve  en  présence 
d*un  écusson,  ou  qu'on  désire  rechercher  l'arnioirie  de 
tel  ou  tel  personnage. 
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Nous  accepterons  avec  reconnaissance  les  observations 
qui  nous  seront  adressées  ;  les  erreurs  ou  les  omissions 
pourront  ainsi  être  réparées  ;  et  il  est  compréhensible, 
qu'il  ait  pu  s'en  glisser  de  nombreuses,  dans  un  travail 
embrassant  autant  d^époques  différentes,  et  offrant  autant 
de  problèmes  à  résoudre.  Si  quelques  solutions  paraissent 
hasardées,  il  sera  facile,  peut-être,  de  les  discuter  avec 
des  arguments  nouveaux  et  plus  précis suumcuique. 

Ayant  rencontré  plusieurs  fois  des  armoiries  semblables, 
nous  avons  dû  rechercher  à  quel  membre  de  la  même 
famille  elles  devaient  s'appliquer,  et  peu  à  peu  nous  avons 
été  amené,  chaque  fois  que  nous  avons  pu  le  faire,  à 
ajouter,  à  la  simple  énoncialion  du  nom,  quelques  ren- 
seignements généalogiques  ou  historiques,  dans  le  seul 
but  de  mettre  en  relief  la  personne  désignée. 

Enfin,  nous  avons  voulu  faire  suivre  tous  ces  détails 
de  rindication  précise  des  documents  qui  nous  les  ont 
fournis  ;  on  pourra,  de  cette  façon,  contrôler  ou  détruire 
nos  affirmations.  C'est  là,  ce  nous  semble,  le  meilleur 
service  que  nous  aurons  rendu  au  lecteur. 

Comte  d'ARMANCOLHT. 


P.  S.  —  Ce  travail  ayant  été  préparé  en  igo^,  il  nous 
est  impossible  aujourd'hui  de  garantir  la  localisation  ou 
même  l'existence  de  toutes  les  armoiries  indiquées. 

i5  aoï^l  1907. 


NOTES    HÉliALDIQUES    ET    G^NéALOGIQUES  ISQ 


Bibliographie 


Principales  abréviations 


Anselme.  —  Le  père  Anselme  :  Histoire  généalogique  et  chronolo- 
gique de  la  maison  royale  de  France.  Paris,  1726-1733,  9  vol. 
in-f\ 

Arch.  ex-libris.  —  Archives  de  la  Société  des  collectionneurs  d'ex- 
/16m  et  de  reliures  historiques.  Paris,  M. -II.  Leclerc,  publica- 
tions annuelles. 

Arch.  dép.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales 
d'Eure-et-Loir  antérieures  à  1790,  par  Lucien  Merlet.  Chartres, 
in-4. 

Arch.  com.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de 
la  ville  de  Chartres  antérieures  h  1790,  |)ar  Lucien  Merlet. 
Chartres.  in-i4. 

ARM.  D.  DARGQ.  —  Armorial  de  France  de  la  fin  du  \iv*' siècle  publié 
d'après  un  manuscrit  de  la  biblioth.  impériale,  et  annoté  par 
Douet  Darcq,  1861,  in-8. 

Auneau.  —  Notice  historique  sur  la  chatellenie  d'Auneau,  par 
Armand  LefebYre.  Paris,  1890. 

B.  d'H.  —  Annuaire  de  la  noblesse  de  France,  de  i8/|3  à  nos 
jours,  par  Borel  d'Hauterive,  chez  Champion.  Publications  an- 
nuelles. 

B.  d'il,  18/41.  —  Revue  historique  de  la  noblesse,  par  André 
Borel  d'Hauterive.  Paris,  18^1,  2  vol.  in-8. 

Bach.  Deflor.  —  État  présent  de  la  noblesse  française.  Paris,  chez 
Bachelin-Deflorenne,  in-8.  Années  i8()G,  187;"),  1884. 

Beauhaire.  —  Chronologie  des  évêques,  curés  et  autres  prêtres  du 
diocèse  de  Chartres,  par  l'abbé  J.  Beauhaire.  Paris,  1893,  in-^. 

Beaumont.  —  Les  jetons  tourangeaux,  par  le  comte  Charles  de 
Beaumont.  Chalon-sur-Saône,  1901,  in-8. 

9 


l3o  COMTE    D^RMANCOUllT 

BoissY.  —  Généalogie  doia  lignée  de  Châlo-Sainl-Mars  ou  des  fon- 
dateurs du  collège  de  Boissy,  reproduction  par  A.  Besnard.  Paris, 
ï899- 

Briçonnets.  —  Maison  des  Briçonnets,  par  Guy  Brelonneau  Pon- 
toysien.  Paris,  1631,  in-4. 

Bruyant.  —  Armoiries  de  Nogent-le-Kotrou  et  de  ses  anciens  sei- 
gneurs, par  Pierre  Bruyant.  Bellême,  190."). 

Gh.  de  N.  —  Les  généalogies  historiques  des  rois  et  des  maisons 
souveraines,  par  Ghasot  de  Nanligny.  Paris,  1786,  4  vol.  in-/i. 

Glerval.  —  Les  écoles  de  Gharlres  du  v'"  au  xvr*  siècle,  par 
M.  l'ablx»  Glerval.  Ghartres,  iSqF),  in-8. 

D.  Da^cq.  —  Golleclion  des  sceaux  des  archives  nationales,  par 
L.  Douet  Darc(j.  Paris,  iS63,  3  vol.  in-/|. 

De  Dion.  —  Nobiliaire  et  armoriai  du  comté  de  Monlfort-l'Amaury, 
par  A.  de  Dion  et  Macpiet.  Rambouillet,   1881,  in-8. 

De  Maude.  —  Kssai  sur  l'armoriai  de  l'ancien  diocèse  du  Mans, 
par  A.  de  Maude.  Le  Mans,  i865,  in-12. 

DuBiJissoN.  —  Armoriai  des  principales  maisons  de  TIsle-de-France, 
par  P.-]\  Dubuisson.  Paris,  17^7,  2  vol.  in-ia. 

Etr.  dk  Norl.  —  Etrennes  de  la  noblesse.  A  Paris,  chez  Des 
\entes(le  la  Doué,  1771-1780,  9  vol.  in-isî. 

FisouKT.  —  La  France  pontificale,  métropole  de  Paris — Ghartres. 
Paris,  chez  IL  Repos,  s.  d. 

GAi(;NikRES.  --  inventaire  des  dessins  exécutés  |>our  Roijer  de  Gai- 
gnières  et  conservés  aux  départements  des  estampes,  par  Henri 
Bouchot.  Paris,  1891.  2  vol.  in-8. 

Gu.BKRT.  --  Description  historique  de  l'église  cathédrale  de  Motre- 
Dame  de  Ghartres,  par  A. -P. -M.  Gilbert.  Ghartres,  182^1,  in-12. 

Grandmaison.  —  Dictionnaire  héraldique,  par  Gh.  (jrandmaison. 
Paris,  i8r>2,  in-12  (Encyclopédie  Migiie,  tome  \III). 

GuKJVRi).  —  Nouvel  armoriai  du  bibliophile,  par  G.  Guigard.  Paris, 
1890,  2  vol.  in-8. 

Laixk.  —  Archives  généalogiques  et  historiques  de  la  noblesse  de 
France,  par  P.-L.  Laine.  Paris,  1828,  in-8. 

L.  G.  D.  B.  —  Dictionnaire  de  la  noblesse,  par  de  la  Ghenaye- 
Desbois  et  Radier.  Paris,   1873,  Schlesinger  frères,  i()  vol.  in-^. 

Lefèvre.  —  Documents  historiques  sur  les  cantons  d'Anneau,  de 
Janville,  de  Nogenl-le-Roi,  de  Gourville,  de  Dreux,  d'Anet  et 
sur  leThimerais,  par  Ed.  Lefèvre.  Ghartres.  i8r)4-i870. 


NOTES    HÉnALDIQtJES    ET    GëNiSaLOGIQUES  i3i 

Le  Laboureur.  —  Tableaux  généalogiques  par  Claude  Le  Labou- 
reur. Paris,  168,*^,  in-P'. 

Lépinois.  —  Histoire  de  Chartres,  par  E.  de  Lépinois.  Chartres, 
i854,  2  vol.  in-4. 

Magueney.  —  Le  recueil  des  armes  de  plusieurs  nobles  maisons  et 
familles,  par  Claude  Magueney.  Paris,  i633,  in-f**. 

Mas-Latrie.   —  Trésor  de  chronologie.  Paris,  1889,  in-f°,  par  le 
comte  de  Mas-Latrie. 

Menestrier.  —  L'art  du   blason  justifié,  par  François  Mencstrier. 
Lyon,  B.  Coral,  1661,  in-iu. 

Métais.  —  Archives  du  diocèse  de  Chartres,  1 1  volumes  parus  sous 
la  direction  de  M.  l'abbé  Métais. 

Mille  VILLE.  —  Armoriai  historique  de  la  noblesse  de  FVance,  par 
Hcnry-J.-G.  de  Millcville.  Paris,   i8/|5,  in-/|. 

M.  S.  A.  —  Société  Archéologique  (f  Eure-et-Loir,  mémoires,  i3  vo- 
lumes parus. 

Mss.  —  Manuscrits  à  la  bibliothèque  municipale  de  Chartres. 

Ms.  i33.    —    Kecucil  d'armoiries,    1761.  par    Dom  Olli>ier,   béné- 
dictin, né  à  Chartres  en   1719. 

Ms.    1017,  fol.   2.   —   Dissertation   sur  les  armoiries  do  la  ville  de 
Chartres. 

Ms.   I  I7i.  —  Recueil  de  généalogies,  wm"  siècle. 

Ms.   I  173.  —  Copie  de  la  généalogie  de  la  famille  Le  Yasser,  1857. 

Ms.  I  19;').  —  Recueil  d'armoiries,  xi\*  siècle. 

Ms.  I  23i.  —    Description  historique  des  \itranx  peints  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  xix"  siècle. 

Ms.   i3oi.  — (iéiiéalogies  charlraines,  xviii'"  siècle. 

Ms.   I  3o3.  —  Généalogie  avec  plan. 

Ms.   I  363.  —  Lettres  adressées  à  Titon  du  Tillet. 

Ms.  I  397.  —  Perier  de  Trémemont. 

Ms.  i  393.  —  Généalogies  chartraines,  par  E.  Besnard.  2  in-f". 

Ms.  i5oi.  —  Mélanges  généalogiques,  xix'"  siècle,  2  volumes. 

Ms.   I  509.  —  Vitraux  de  la  cathédrale,  copie  Hérisson,  xix*"  siècle. 

Ms.  loiD.  —  Abrégé  de  l'histoire  de  Saint-Père  de  Chartres,  par 
Dom  Charles  Du  Jardin,  prieur  en  1709. 
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Palliot.  —  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries,  par  Pierre 
Palliol.  Paris,  iG()/4,  in-^^ 

Parlement.  —  Éloges  de  tous  les  premiers  présidents  du  Parle- 
ment de  Paris  par  L'ilermile  de  Souliers  et  Blanchard.  Paris, 
1645,  in-f". 

PoNCET.  —  Recueil  d'armoiries  limousines  de  Philippe  Poncel,  pu- 
blié par  A.  Lecler  et  Louis  Guibert.  Limoges,  1904. 

P.  T.  —  Dalles  tumulaires  et  pierres  tombales  d'Eure-el-Loir. 
Chartres,  1896,  in-4,  publication  de  la  S.  Arcli.  d" Eure-et-Loir. 

P.  Y.  S.  A.  —  Société  Archéologi(iue  il  Eure-et-Loir ,  Procc»s- 
verbaux,  11  vol.  parus. 

RiETSTAP.  —  Armoriai  général,  par  J.-H.  UieUlap.  Gouda,  1888, 
A*  édition. 

S*-Ai.LAls.  —  Nobiliaire  universel  de  France  par  de  S'-Allais.  Paris, 
18-; a,  j.o  vol.  in-8. 

Tablettes.  --  Tablettes  historiques,  généalogicpies  et  chronolo- 
giques. Paris,  17/19-1753,  G  vol.  in-3:>.,  sans  nom  (par  Cliazot  de 
Nantilly). 

Vassal.  —  Généalogies  des  principales  (amilles  de  l'Orléanais, 
d'après  les  manuscrits  dlluborl,  par  C  de  Vassal.  Orléans, 
i8G:>.,  in-8. 

Etc..  etc. 
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I .  Abbaye  de  Saint- Père  (PI.  XV).  —  Sous  le  n"  1 2  7  ii 
de  la  bibliothèque  municipale,  nous  trouvons  le  Journal 
des  savants  Ae  1707  à  1771.  L*annee  1736  porte  :  ex  li- 
bris  monasterii  S*'  Pétri  carnotensis  ordinis  S*'  Benedicti 
1764.  Sur  Tannée  1769,  on  lit  :  ex  libris  monasterii  sancti 
Pétri  Carnotensis,  Et  sur  Tannée  1760,  on  voit:  relié  à 
Chartres  par  Desmarais,  libraire.  Sur  le  dos  de  toutes  les 
reliures  sont  frappées  les  armoiries  suivantes  : 

De  [gueules]  à  Tépée  d' [argent]  en  pal  à  la  poignée 
d'[or]  la  pointe  en  haut;  sur  leloul,en  sautoir,  deux  clefs 
[Tune  d'or,  l'autre  d'argent],  les  pannetons  tournés  en 
dehors,  les  poignées  en  bas  (Oaignières,  dessins,  n"  5  2 10). 

Ce  sont  les  armoiries  de  Tabbaye  de  Saint-Père  exis- 
tantes en  169G  (d'Hozier,  ms.  822/19,  Orléans,  p.  167) 
rappelant  d'ailleurs  les  anciens  sceaux  de  Tabbaye  qui 
étaient  de...  à  une  épée,  la  pointe  haute  et  à  une  clef,  le 
panneton  en  dehors,  la  poignée  en  bas,  toutes  deux 
posées  en  pal  et  accompagnées  à  dextre,  d'un  croissant, 
et  à  sénestre,  d'une  étoile  à  six  rais  (Arch.  Dép.,  H,  i  1 1 , 
sur  un  acte  de  1487.  —  D.  Darcq,  n"  8  186,  sur  un  acte 
de  i3oo)  (PI.  \V,  cinquième  rangée). 

Cette  abbaye,  bâtie,  hors  la  ville  de  Chartres,  par 
Clovis,  fut  détruite  en  845  par  les  Normands,  et  rebâtie 
de  suite.  Son  église,  reconstruite  par  Tévèque  de  Char- 
tres, Aganon,  vers  9^0,  fut,  de  nouveau,  incendiée  en 
io5o  et  ii3/|  (Ms.  101 5).  Les  bas  cotés  du  chœur,  re- 
construits vers  ii5o  par  le  moine  Hilduard,  sont  encore 
existants  ;  la  nef  ne  fut  achevée  que  vers  1 2  25.  Vers  la  fin 
du  règne  de  saint  Louis  (mort  en  1270),  le  chœur  de 
Téglise  fut  de  nouveau  reconstruit  et  Tabside  n'en  fut  ter- 
minée que  dans  les  premières  années  du  xiv*"  siècle  (Lépi- 
nois,  I,  274)-  c'est  Téglise  actuelle. 
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P.  Acquin  ou  Aquin  (PL  III).  —  Bibliothèque  munici- 
pale :  plats  de  la  reliure  du  n"  i6  106  (imp.  en  1673,  (C  ex 
lib.  S' loannis  carnotensis,  173/i  »). 

De  [gueules]  à  trois  bandes  d'[or],  au  chef  cousu 
d'[azur],  chargé, d!un  lion  léopardé  d*[or]. 

Ecusson  rond,  posé  sur  un  cartouche  et  surmonté  de 
la  couronne  comlale,  sous  une  mitre  et  une  crosse 
tournée  vers  la  gauche. 

Louis  d' Aquin,  fils  du  premier  médecin  de  la  reine 
Maric-ïhérèse  d'Autriche,  baptisé  à  Paris  le  1 1  no- 
vembre i()67,  abbé  de  S'-Serpe  à  Angers  en  1678,  évêque 
de  Fréjus  le  i'2  janvier  1O97,  puis  évêque  de  Séez,  des 
1"  novembre  iG(|8-mars  1699  ^  ^^  mort  (20  mai  1710) 
(Jean,  évoques,  p.  2/1  et  359). 

Branche  cadette,  par  suite  de  la  brisure  du  chef,  la 
maison  d'Aquin  portant  seulement:  bandé  d'or  et  de 
gueules  de  sept  pièces. 

JjCs  deux  branches  sont  d'ailleurs  encore  existantes. 

3.  Aguesseau  (PL  I,  V  rangée).  -—  Plats  de  reliure 
d'un  livre  imprimé  en  17 18  et  conservé  au  grand  sémi- 
naire, ])orlant  un  écusson  ovale  posé  sur  deux  masses  de 
chancelier  on  sautoir  et  sur  le  manteau  à  hermines,  le 
tout  surmonté  dune  couronne  ducale,  ayant,  en  outre, 
le  chapeau  de  président;  sur  le  dos  de  la  reliure,  deux 
masses  posées  en  sautoir,  accompagnées  de  coquilles  aux 
quatre  angles. 

Dans  l'écusson  :  d'[azur]  à  deux  fasces  d*[or],  accom- 
pagnées de  six  coquilles  d'[argent],  3  en  chef,  2  entre  les 
fasces  et  1  en  pointe. 

Henri- François  d'Aguesseau,  fils  aîné  d'Henri  d'Agues- 
seau  et  de  Claire  Le  Picart  de  Périgny,  né  à  Limoges  le 
27  novembre  1G68,  seigneur  de  Fresnes-en-Brie,  chan- 
celier et  garde  des  sceaux,  du  2  février  1717  a  1718,  de 
1720  à  1722  et  de  1737  a  1750.  Commandeur  des  ordres 
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du  Roi,  le  3i  juillet  rySi,  il  inouroi  h  Paris,  le  9  fc- 
vriei"  l'jrii  (Moréri,  X,  p.  20  —  d'ilozier,  Armoriai  gé- 
nr'^nil.    iH'jA  ,  I,  p.  g). 

De  son  mariage  avee  Anne  L*"  Fevie  d'Ormesson 
(  \  octobre  169/I  ),  il  eut  ;  Jean-HuplisLe  Paulin  qui  épousa, 
le  29  février  i']3€\  Louise-Françoise  du  Pré.  —  Leur 
lille,    IlenrieHe-Anne-Louîsc,  devint  le  'iTi  février   i']55, 

la  feniine  du  dnc  Jean-Paul-Fraueois  de  Noailles  dAven. 

•  *f 

Albert  (  voir  n"  -iiS). 


II.  Aligre  ou  Hatij^re  (PI,  VI,  'A'  ran^^ée  et  II,  3'  langée). 
—  A  la  bil)liolhèc|ue  uiuuiei|>ale,  sur  les  jdats  des  reliures 
des  livres  conservés  sous  les  n'"  ^1019  et  bio:  ce  dernier 
porte,  écrit  à  la  main  :  rx  Ithris'  t/iottasferii  B.  Mari;v  de 
Josap/tuf.  1*1  a  la  page  2  de  la  préface  de  Marlini  Potoni 
chronica,  la  signa Inre  <c  llaligre  ». 

D'argent  à  un  chevron  de  sable,  sommé  d'un  croissant 
de  g  M  en  les  et  aeeompagné  de  3  pcri"Of[ueïs  de  sinnple. 
En  jarretière  :  Jaetpies  llaligre,  natif  de  Chartres. 

JcaTi  llaligre,  grènelier  |>o nr  le  roi  à  Chartres,  gager 
de  Saint-André,  né  le  19  juillet  \  ^i)^K  morl  le  aS  dé- 
cembre intÎ!,  épouse»  eu  iThT^  Jaeqnette  Simon  (morte 
le  7  février  iU7)i).  Enfants:  T' (îuillaume,  curé  de  Saint- 
André  ;  ^"'  (ilande,  chartreux;  ,'t'  Claude,  seigneur  de 
Dammarie,  époux  de  \lalhnrine  fie  la  Tour,  gouvernante 
des  enfants  de  France  sons  Henri  IV  ;  i*  Jacques,  qui  suit  ; 
5,  fi»  7,  8,  9  et  10 —  Jftctjues  (pour  qui  fut  faite  la  reliure 
ci-dessus),  conseiller  du  Uni  au  bailliage  et  présidial  de 
Chartres,  épouse,  le  âH  août  ir»55,  Madelaine  Le  Che- 
neviv.  —  Fnfaiib:  u)  Jean,  époux  d'Adrien  ne  Doulay  ; 
h]  Tliibaull,  époux  de  Marie  Marcliand  ;  c)  Marguerite, 
femme  de  Michel  Boulaje;  d)  Marie,  femme  de  Michel 
de  trvvès  (rus.  1  17^»,  p,  09).  —  Demeurant  au  faubourg 
de  la  Porle-Drouaise,  paroisse  de  S'-Maurice  de  Chartres, 
Jacques  llaligre  fil,  le  4  novembre   1583,   son  testament 
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par  lequel  il  résigna  son  office  de  conseiller  en  faveur  de 
son  deuxième  fils,  Thibault,  avocat  à  Chartres  (ms.  i53o, 
p.  236). 

A  cette  famille  se  rattachent  les  portraits  conservés  au 
musée  delà  ville  sous  les  n"'  ii8,  120,  i5o,  i5i,  162  et 
i54.  Nous  en  donnons  ci-dessous  une  généalogie  explica- 
tive, les  mots  entre  guillemets  étant  peints  sur  les  tableaux. 

A.  —  N**  i5o.  —  Etienne  II  d'Aligre,  seigneur  de  la 
Rivière,  ((  né  à  Chartres  en  i55()  »,  de  Raoul  Haligre  et 
de  Jeanne  Lambert,  le  premier  de  sa  famille,  garde  des 
sceaux  et  «  chancelier  de  France  en  163/4.  décédé  en  son 
château  de  la  Rivière-au-Perche,  le  11  décembre  i635, 
auteur  du  fondateur  et  de  la  fondatrice  de  TAsile  d*Ah- 
gre  )),  c'est-à-dire  chef  de  la  branche  qui  donnera  le  fonda- 
teur de  l'Asile  d'Aligre.  Femme  :  Isabelle  Le  Chappelier. 

B.  —  N"  102.  —  (c  Etienne  »  III  d'Aligre,  second  fils 
d'Eliennc  II  et  d'Isabelle  Le  Chappelier,  né  à  Chartres,  le 
i3  juillet  1592,  mort  à  Versailles  le  2^  octobre  1677, 
après  avoir  été  ambassadeur  à  Venise  et  «  chancelier  de 
France  le  10  janvier  167^  ».  Femmes:  i"  Jeanne  Lhuil- 
lier  d'Inlerville  ;  2*"  (jcneviève-Nicole  Guinet  ;  S*"  Eli- 
sabeth LhuiUier. 

C.  —  N"  iT)!.  —  ((  Michel  »  d'Aligre,  un  des  dix-huit 
enfants  d'Etienne  III  et  de  sa  première  femme,  Jeanne 
LhuiUier,  «  intendant  »  des  requêtes  d'Alcnçon  et  «  de 
Caen  »,  mort  le  10  août  1661 .  Femmes  :  i"  Catherine  de 
Machault  ;  2*"  Marie  Aragonès  ;  3"  Madeleine  Rlondeau. 

D.  —  N\ii8.  —  ((  Etienne  »  IV  d'Aligre,  fils  de 
Michel  et  de  sa  troisième  femme,  Madeleine  Blondeau,  né  le 
3  janvier  1660.  «  président  à  mortier  »  le  18  avril  1701, 
mort  le  1 5  juin  1720  à  Aix-la-Chapelle.  Femmes:  r*' Ma- 
rie-Madeleine Le  Pelletier  de  Morlefontaine  ;  2''  Marie- 
Anne  Fontaine  ;  3"  Madeleine-Catherine  de  Boyvin  de 
Bonnetot. 

E.  —  N**  15^1.  —  «  Etienne-Claude  d'Aligre  »,  fils 
d  EtiennelV  et  de  sa  première  femme,  Madeleine  Le  Pelle- 
tier de  Mortcfontaine,  né  le  26  mai  1G9/1,  mort  le  8  juil- 
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let  1702,  ((  président  à  mortier  le  29  novembre  172/1,  bi- 
saïeul de  la  fondatrice  et  aïeul  du  fondateur  de  TAsile 
d'Aligre  ».  Femmes:  i*^*  Adélaïde  Durey  de  Vieux- 
Court  ;  2®  Geneviève  Parent. 

F.  —  N"  120.  —  «  Etienne-François  »,  marquis  d'Ali- 
gre,  fils  d'Etienne-Claude  et  de  sa  première  femme,  ne  le 
17  juillet  1727,  mort  le  g  décembre  1777,  «  premier  pré- 
sident en  1768,  commandeur  des  ordres  du  Roi  en  1770, 
père  du  fondateur  de  l'Asile  d'Aligre  ».  Femmes  : 
i"*  Madeleine  Talon  ;  2''  Catherine  Baudry  de  Villènes. 

Etienne-Jean-François-Charles,  marquis  d'Aligro,  fils 
d'Etienne-François  et  de  sa  seconde  femme,  Catherine 
Baudry  de  Villènes,  est  le  fondateur  de  l'Asile  d'Ali- 
gre. Né  le  21  février  1770,  il  meurt  le  11  mai  18^17, 
pair  de  France.  Femmes  :  i*^  Charlotte  (îodefroy  de  Scn- 
neville  ;  2'  Louise-(]harlolle-Aglaë  Camus  de  Ponlcarré. 
C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  indique  le  jeton  octogonal  en 
argent  conservé  au  musée  municipal,  sous  le  n"  ()598. 
Sur  une  face,  on  trouve  deux  écus  accolés  sur  un  man- 
teau de  pairie,  sommé  de  la  couronne  de  marquis. 

Le  premier  écu  donne  larmoirie  que  prit  Etienne  III 
d'Aligre,  en  devenant  chancelier  { 17)92-1077).  Bureléd'or 
et  d'azur  de  huit  (quel([nefois  dix)  pièces  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  soleils  d'or  (PI.  II,  IV  rangée). 

Le  deuxième  porte  :  d'azur  à  une  étoile  d'or  accom- 
pagné de  trois  croissants  d'argent,  2  et  i  (PI.  \IV, 
i"  rangée). 

En  exergue  :  vitam  impendkhe  rnoius  amicis  paupeiubis. 

Sur  le  revers  du  jeton  :  Etif:>m:  ,l[ean]  F[rançois] 
C[harlesJ  n'ALi(;HE  —  Louise  C[harlolle]  A[glaë]  (][amus| 
PONTCARRÉ  —  Eure-et-Loir  —  1818  —  Une  maison 
avec  une  croix. 

Etiennette,  fille  unique  du  fondateur  de  l'Asile  d'Aligre 
et  de  sa  première  femme,  Charlotte  Godefroy  de  Senne- 
ville,  fut  mariée  en  juin  1810  avec  le  marquis  Michel  de 
Pomereu  (i5  novembre  1779-9  septembre  j863). 
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De  ses  quatre  enfants,  son  deuxième  fils  continua  la 
postérité  (3  mai  i8i3-i  i  juin  1889).  Le  marquis  de  Po- 
mereu  d^Aligre  épousa»  en  mars  1857,  sa  cousine  José- 
phine de  Préaulx,  et  en  juin  1876,  sa  belle-sœur  Char- 
lotte de  Préaulx.  Leurs  armoiries  se  trouvent  sur  un 
vitrail  de  la  chapelle  de  S^'-Madeleine,  dans  la  crypte  de 
la  cathédrale,  vitrail  donné  en  souvenir  du  dogme  de 
rimmaculée  Conception  le  8  décembre  i854. 

Ecussons  accolés  sous  couronne  de  marquis:  Le  i"est 
d'Aligre  :  Burelé  d'or  et  d'azur,  etc. 

Le  '1*  est  de  Préaulx  :  de  gueules  au  lion  de  sable  au 
chef  d'argent  chargé  d'une  fasce  vivrée  de  sable  (PI.  II). 

On  y  a  ajouté  la  devise  :  non  uno  gens  sPLENomA  sole. 

Amy  (voir  Lamy,  n"  i53). 
Anjou-Sicile  (voir  n"  260). 

5.  Antoine  (PI.  VI,  5*^  rangée).  —  Reliure,  à  la  biblio- 
thèque municipale,  du  n"  Sf)  2(55,  imprimé  en  1661. 

Antoine  porte  :  d'azur  au  chevron  accompagné  de  trois 
flammes,  2  en  tète,  une  en  pointe  soutenue  d'un  crois- 
sant, le  tout  d'or. 

Lambrequins  autour  de  l'écu,  sans  casque  ni  couronne. 

Le  croissant  est  la  brisure  d'un  cadet  de  la  famille. 

Nous  supposons  le  fer  ci-dessus  comme  ayant  appar- 
tenu à  Jean-Emmanuel  d'Antoine,  seigneur  de  Saint- 
Pons,  conseiller  au  parlement  de  Provence  en  1680, 
époux  de  Félicité-Marie  de  Clermont-ïonnerre.  Il  était  le 
fils  de  François  11  d'Antoine,  conseiller  au  même  parle- 
ment en  1600  et  d'Anne  d'Agoult  de  Seillons.  Lui-même 
était  fils  de  François  I"  d'Antoine,  trésorier  général  de 
France  en  1626  et  de  Valentine  de  Gaspari.  Or,  ce  Fran- 
çois est  le  frère  cadet  de  Claude  d'Antoine,  conseiller  à  la 
Cour  des  comptes  d'Aix-en-Provence,  mari  de  Françoise 
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de   Veuil,     tous    deux    enfants    de   Louis  dAnloine    et 
^  d'Anne  de  Cipièrc». 

L.  c.  D.  n..  I.  623. 

Aragon  (voir  n""'  V2.   j58  et  260). 


Arbouvîlle  (Chainbon  dM  (voir  n"  70). 

Tk  Arcliambault  flM.  \.  a'  rangée).  ^^  \l.  Renier. 
antiquaire,  possède  l  e\-libris  suivant  gravé  |>ar  Sergent 
(né  a  Chartres  le  j}  ocloljre  1751,  mort  à  Niée  le 
îil  juillet  iH/|7,  époux  de  Marie  Marreau»  sœur  du  géné- 
ral Marceau). 

Ecartelé  :  au  1,  d'argent  a  deux  fasces  de  gueules  a<*- 
eompagnées  de  huit  eotjuiîtes  de  sable  posées  ,H  en  etief* 
2  entre  les  lasccs  et  li  eo  pointe,  qui  est  :  Languedouc. 

Au  2,  d*azur.  Alias:  sable  (Vassal,  /j3a),  au  lion  d'ar- 
gent, aceompagné  en  tête  et  en  pointe  de  3  lleurs  de  lis 
d'or  posées  en  l'asee,  qui  est:  Vauvier-de-l*ré. 

Au  3.  da/ur  à  trois  tours  d*or,  qui  est:  Compans. 

Au  4.  de  gueules  à  Ja  bande  d'or  freltée  de  saille  ae- 
eompagnée  de  six  eoqnilles  d"arg(^nl  mises  en  orle,  qui  est  : 
lia  va  ri  de  Seiiantes. 

Sur  le  tout  :  d'azur  à  3  lions  d'iir  h  Vvru  d'argent  en 
abîme,  an  pal  de  gueules  e barge  de  A  sautoirs  alaises 
d'or,  qui  est:  Arebambault. 

(jouronne  de  marquis—  Supports:  den\  griflous. 

Devise  :  lu  armis  leones  —  Ex  lilms  dCd'Archnmhaulfl, 

La  généalogie  suivante  est  utile  pour  expliquer  les 
tli verses  armoiries  mises  dans  son  rx-lihris  par  u  Kabbé 
d  Arehauibault  », 

Jean-François  d'Arehanibault,  lils  de  Jean  dArcbam- 

^baultet  de  Marie  Faure,  épouse,  par  contrat  passé  devant 

Cordier,    notaire   à    Nogent-le-Hoi,    le    -Ho  juillet    iG^iti, 

Louise  de  (kunpans-Becquet,  fdie  de  Louijs  de  (]ompans 

et  d'Angélique  Havart  de  Senantes. 
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De  ce  mariage  naquit  René-François,  qui  épouse  en 
mai  1692  Charlotte  de  Languedouc  de  Pussay,  fille  de 
François  de  Languedoue,  chevalier,  seigneur  de  Pussay 
et  d'Hélène  de  Compans-Becquel,  veuve  de  Jacques  de 
Ficte,  vivant  chcvaUer,  seigneur  du  Parc  (Arch.  dép. 
GG.  ^1,  Coulombs). 

Leur  fils,  Jacques-François,  seigneur  de  Pussay,  grand 
baiUi  de  Chalillon-sur-Indre,  né  en  août  1696,  mort  le 
f\  octobre  1788  (Arch.  Dép.,  Le  Pré  Saint-Evroult, 
GG.  3),  épouse  (contrat  de  mariage  du  37  avril  chez 
M''Foreau,  notaire  à  Chartres),  le  28  avril  1721,  à  Saint- 
Aignan  de  Charfres,  Anne-Cathorine  de  Vauvier,  fille  de 
Jacques  de  Vauvier  de  Pré  et  d'Anne-Catherine  Trous- 
sard  (Arch.  (lom.,  E.,  <i.  38 —  Morancez,  GG.  i4,  Arch. 
Dép.). 

Parmi  les  dix  enfants  (cinq  garçons  et  cinq  filles) 
qu'ils  curent,  nous  remarquons  principalement  :  1"  l'aîné, 
Jacques-François,  baptisé  le  T'  février  1781  à  Pré-S- 
Fvroiilt  (Arch.  dép.,  (iG.  3),  qui  épousa  Marguerite- 
Julienne  de  Trémault  de  Spoir  (contrat de  mariage  chez  Le 
Tellier,  notaire  à  Chartres,  1  7  février  17/ir))  et  qui  eut  ses 
filles  baptisées  à  S'-André  (  E.  5-53 )  ef  à  S'^-Foy  (E.  /i-55). 

•V'  Le  quatrième  (celui  pour  lequel  Sergent  grava  Vex- 
libris),  Charles-Claude,  labbé  cVArchcinihauli,  baptisé  le 
i"  février  1731  à  Pré-Saint-Evroull  (GG.  3),  licencié  en 
l'université  de  Paris,  vicaire-général  de  Senlis,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Chartres  en  17O5. 

3"  Le  cinquième,  Jac([ues-Joseph,  né  en  1735,  et 
inhumé  le  'jJ\  mai  1779,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse 
de  S"-Foy,  à  Chartres  (E.  f\.  57),  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  saint  Louis. 

7.  Arlault  d'Affonville  (PI.  XII,  S'  rangée).  —  Cha- 
pelle mortuaire  située  au  cimetière  Notre-Dame. 

Parti:  au  i,  d'azur  à  une  épée  et  à  une  palme  d'ar- 
gent mises  en  sautoir  ;  au  2,  d'or  au  lion  de  sinople. 
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A.  La  plaqui'  inorluoire  jiorLe  :  «  Maric-Louisc-G^ceVia 
(riVrlaul  irAIlbinille,  née  le  la  avril  iSotj,  nioile  le 
2f\  jariviiT  iSin»,  rjîous**  du  (^oiiitc  Fi"aiH;ois-  lf/o///Ar'  do 
Tciii[iIo  i]r  rVou^'t'iiiûMl  ►).  \oiJ8  savoiiji,  d  apïvs  Iv  f'  i 
du  collegr  de  Iloissy,  que  de  ce  mariage  naquit  le  eomie 
Alberie  du  T('m|)l(!  dc^  Iloogeiuonl,  qui  rnouniL  à  (iharlres 
I e  ( j  se i> I e nili re  i  ; jo \  { voir  le  1 1"  :i 5 /l  ) , 

B.  Daulre  parL  nous  Irouvons  ces  mêmes  arm«drîcs 
sur  un  cacliel  de  cire  apposé  au  pli  J*une  leUre  datée  flu 
if^  novemlKre  i"Mn,  atlressée  de  (]haviinues,  |>res  (]har- 
ti'C!^,  à  \[*)ui'luildon  et  e()nser\ee  dans  le  nuiiiuseiit  iNijH 
de  la  bibliothèque  de  la  ville. 

f'liarleS'Frau(7ois  Aïiaull  d'AlTonville,  conseillerdii  Hoi, 
h  Chartres»  époux  de  Marie-Jearnie  de  Launay,  eut  pour 
lils  Louis-Jûsepli,  dont  le  niaria^^e  fut  célébré  h  ré^i,dise  de 
S -Saturnin,  le  iq  juin  1775,  avec  Louise-Vieloire  Four- 
nier  de  Sainville  (  Areh.  eom.,  E,  7,  i>q).  \é  le<i  avril  1  7^». 
Louis-Josepli  \rlauU  d  Atlbnvillê,  rhcvalier  de  roi'dre 
royal  et  militaire  de  saint  Louis  en  1  788.  fut  ft  capitaine 
connnandaiit  du  corps  royal  d  artillerie,  au  réL,^imenl  de 
ïoul  »  {{ùc'lihris  c*ïnservé  dans  la  ramille)  el  mourut  en 
i^iÂ'Â,  Son  fds,  Louiîi,  é|Hnise  te  4  j'jillt*t  i8u8,  fiécilia- 
Rosalie  Vallet  île  la  Navrette  (née  le  '2  1  juin  1788  à  Mon- 
largîs),  el  meurt  le  17  juin  i8i>i,  à  Hoanne,  laissatd  deux 
enfants:  1"  Marie-Louise-Ccc//mt  mariée  en  iHjaj  nwc 
le  comte  Adolphe  du  Tenqdede  HougemouL  et  •à''  Louise- 
\inji/iu\  née  le  afi  janvier  181';!,  déeédée  ?»  Paris  le 
li  avnl  1881,  mariée  avec  Domiinque-lierniain  Billard  de 
Saint-La u mer,  magistrat,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, pra|>riétaire  du  ibalean  d'I^guilly,  eonimuue  de 
Saint-Avil,  en  Eure-el-Loir,  décédé  à  \  ersailles  le  3rj  juil- 
let 1870  {\U.  1  39,1.  IL  p.  3i5). 

Armaîllé  (1^  Forest  d'),  voir  n"  vtd^. 

H,  Arnout  (PL  VML  *V  rangée).  —  Matrice  en  cuivre 
d'un  sceau  ogival  du  xiii*  sièck\  trouvée  u  Luisarrt  et 
conservée  au  Musée  de  la  ville. 
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De...  au  besantau  type  chartrain  accompagné  en  tête 
et  en  pointe  d'une  fleur  de  lis  de... 

Exergue:  s.  arnulphi.  excoriati.  clerici.  (P.  V.,  I, 
p.  2o3). 

ArnouITécorché,  clerc,  vivant  au  xin*  siècle. 

9.  Arc  du  Lys  (PI.  XV,  5*  rangée).  —  A  Téglise  Saint- 
Aignan,  sur  un  vitrail  moderne  sont  les  armes  suivantes  : 

D'azur  à  Tépée  haute  d'argent  en  pal,  pommetée  et  em- 
poignée d'or,  soutenant  de  la  pointe  une  couronne  royale 
d'or,  et  accostée  de  deux  fleurs  de  lis  de  même. 

Armoiries  concédées  par  le  roi  Charles  VII,  en  dé- 
cembre 1/129.  à  Jeanne  d'Arc  et  à  toute  sa  famille  (Paulet 
du  Parois,  p.  liW).  Ses  frères,  du  Lys,  ont  continué  à 
porter  lesdites  armoiries  (Vassal,  p.  12)  que  d'ailleurs  la 
Pucelle  ne  porta  point,  elle-même,  sur  son  écu. 

A  Chartres,  VAssociaiion  Jeanne  d*Arc,  formée  d'après 
la  loi  de  1901  sur  les  associations,  et  reconnue  du  ^5  dé- 
cembre 190^,  a  pris,  pour  emblèmes,  les  armoiries  de 
celle  qui  sauva  la  France  au  xv*"  siècle. 

H).  Aubespine  (PI.  XV,  4*"  rangée).  —  A  la  biblio- 
thèque municipale,  le  n°  2229  (Imp.  en  i555)  possède 
sur  sa  reliure  les  armes  suivantes,  posées  dans  un  écu 
de  forme  italienne,  lui-même  entouré  d'un  ovale  ouvragé 
et  d'un  autre  cercle  de  fleurs  tressées.  L'épreuve  de  ce 
fer  n'a  pas  été  relevée  par  Guigard,  dans  son  armoriai  du 
bibliophile. 

L'écu  est  écartelé  :  aux  1  et  f\  de  [gueules]  à  trois  fleurs 
d'aubifoin  (nom  vulgaire  du  bluel)  [d'argent],  qui  est  : 
Aubespine,  aux  2  et  3  d'[azurj  au  heaume  d'[argent]  qui 
est  :  Ber rayer. 

Cette  reliure  a  apparteim  à  Charles  de  l'Aubespine,  né 
le   22   février   1080,    marquis  de  Châteauneuf-sur-Cher, 
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chancelier  de  l'Ordre  du  SainUEsprit,  aîiibassadeur  à  La 
Haye  et  à  ïiruxelles  en  iCkh),  ambassadeur  extraordinaire 

à  \eriiso  et   en  Angleterre,  j^^arde    des  seeaux,    rnorl  le 
17  septembre  iTm^  (Ktr,  de  Aobl.    177^,  17). 

Pourquoi  cet  écusson  écarlelé?  Claude  I"  de  lAubes- 
fuu\  fils  de  Gilles  de  rAuhespîiie  et  de  Madeleine  lilosset 
dr  Plaïic*nille,  était  aussi  le  peht-iils  de  Gilles  dv  TAu- 
bi'S|>inf\  gouverneur  de  Chartres  (Lépinois,  II,  |).  Ht) 
et  de  Marie  de  Fréligny,  *iœur  de  Tévêque  de  Cliartres. 
Seigneur  dlvleville,  près  de  lionne  val  en  lirait  ce,  il 
f épousa  le  'jrj  ft'vrier  1507,  Marie  Le  Berruyer,  dame  de 
la  Corbilliere,  dont  il  eut  quatre  ûh  et  une  fille.  De 
cette  époque  date  l'ecu  éeaitelé  ei-dessns,  qui  sera  con- 
tinué par  l'aîné  des  fds,  Claude  IL  époux,  en  jan- 
vier i5/|2tde  Marie  Boehetfl  (voir  n"  'hiS).  De  cette  union 
naquit  (Guillaume  de  TAobespine,  marquis  «le  Chàteau- 
neuf-sur-Cher;  époux  de  Marie  de  la  Uialrc  de  Maison- 
fort,  et  dont  le  (|ualrienie  fds  est  Charles,  ci-dessus  désl* 
gné,  né  en  t  TïSn. 

I  I .  Autriclie  (Anne  d'>  \PL  I\,  4"  rangée).  —  Plats  de 
la  rehure  du  n"  Hi:;fi7  (InqKen  ifitîn;  c(  de  RalTetot,  ahh, 
de  LEau  —  de  Talibave  de  LEan  »)  conservé  à  la  biblio- 
thèque municipale.  Ecussou  l'raneais,  entouré  d'une  cor- 
delière, signe  de  veuvage  et  sommé  de  la  ciuii'orme  royale 
de  France. 

L'écusson  d'alliaiu'ê  est  parli  :  au  1  de  Eratiee,  au  'à 
d  Autriche,  (jui  se  Ht  ainsi  : 

Cfiiipé:  an  r*^  grand  quartier,  cotilre-écartelé,  aux  1 
et  4  de  gueules  au  château  d'or*  qui  est  Castille,  et  aux 
3  et  3,  d  argent  au  lion  de  gueules,  qui  est  Léon.  Sur  le 
tout,  d'argent  à  cinq  écussons  d*azur  posés  en  croix 
chargés  chacun  de  eint]  besants  d'argenl  mis  en  sautoir, 
à  la  bordure  de  gueules  charges  de  sept  châteaux  fLEs- 
pagne,  qui  est:  Portugal.  Au  2"  grand  quartier,  de  gueules 
à  la  fasce  d'argent,  <|ui  est  :  Autriche,  souteim  de  Hour- 
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gogne  ancien  qui  est  bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces  à 
la  bordure  de  gueules.  Sur  le  tout,  d'or  au  lion  de  sable 
armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est:  Flandre,  parti  d'ar- 
gent à  l'aigle  de  sable,  qui  est  :  Tyrol. 

Anne  d*  Autriche  y  née  le  22  septembre  1601,  fille  ainée 
de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  épouse,  en  161 5, 
de  Louis  XIII,  veuve  en  i643,  meurt  en  1666. 


12.  Autriche  (Anne  d')  (PI.  IX,  ^^'i^angée).  —  Pierre 
sculptée,  cataloguée  sous  le  n"  387  du  musée  municipal, 
donnée  par  M.  JNasse  et  provenant  du  château  de  Cour- 
ville  (jNotice  sur  musée,  1893,  p.   1 17). 

Ecusson  d'alliance,  parti  de  France  et  d'Espagne- Au- 
triche, ce  dernier  se  lisant  ainsi  :  Ecartelé  :  Au  premier 
grand  quartier,  contre  écarlelé  aux  i  et  4,  de  gueules  au 
château  d'or  (Castille),  aux  2  et  3,  d'argent  au  lion  de 
gueules  (Léon).  Au  deuxième  grand  quartier,  d'or  à 
quatre  pals  de  gueules  (Aragon)  parti  d'Aragon-Sicile 
(ecartelé  en  sautoir,  aux  1  et  /|,  d'or  à  (juatre  pals  de 
gueules,  aux  2  et  3,  d'argent  à  l'aigle  de  sable).  Sur  ces 
quartiers,  d'argent  à  cinq  écussons  d'azur  posés  en  croix, 
chargés  de  5  besants  d'argent  mis  en  sautoir,  à  la  bor- 
dure de  gueules  chargée  de  sept  châteaux  d'Espagne, 
qui  est  Portugal  moderne.  A  la  pointe  entée  d'argent 
à  la  grenade  de  gueules,  feuillée  de  sinople,  qui  est: 
Grenade.  Au  troisième  grand  quartier,  de  gueules  à  la 
fascc  d'argent  (Autriche)  soutenu  de  Bourgogne  ancien 
(bandé  d'or  et  d'azur  de  <)  pièces  à  la  bordure  de  gueules). 
Au  quatrième  grand  quartier,  semis  de  Heur  de  lis  d'or 
sur  azur  à  la  bordure  componée  d'argent  et  de  gueules, 
qui  est  Bourgogne  moderne  ;  soutenu  de  lirabant  (de 
sable  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules).  Sur  ces 
deux  quartiers,  d'or  au  lion  de  sal)le  armé  et  lampassé 
de  gueules,  qui  est:  Flandre,  parti  de  Tyrol  (d'argent  à 
l'aigle  de  sable). 
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Anne  (rAntriehe,  lîlle  de  Philippe  III,   roi  d  Espagne, 
épouse  de  Louis  XIII  et  mère  de  Louis  XIV. 
(Voir  le  n"*  i  i  ci-dessus). 


B 


i3.  Bachelier  (PL  XL  .'V  rangée)*  —  Dans  le  n''  a^oHu 
lie  la  bibliothèque  munieipale  se  trouve  collé  Vex-libris 
suivant  avant  un  oen  Français  sous  cas*|ue  de  3  1,  éear- 
télé  :  aux  i  el  i,  d'argent  au  ehevron  de  gueules  accom- 
pagné de  deux  croissants  d'ai^ur  ei  en  pointe  d  un  halon 
noueux  de  sable  ;  aux  9,  et  .'{.  d*a/ur  au  lion  d'argent. 

Exergue  :  un:  ti  lauk  tviiEiiis,  jacobus  bacuelieh. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  à  (pielle  famille  se  ratta- 
chait ee  Jac(|ues  Bachelier. 

I  \,  Balattiîer-Lantage  (PL  l\,  1"  rangée).  —  Sur  les 
plats  de  la  reliure  d'un  livre  chez  un  directeur  tlu  grand 
Séminaire  (imp.  en  lOiO...  «  Malehranehe  ï>  éerit  à  la 
main)  et  à  la  hihliollièqne  municipale,  n'"  7"'(  (imp.  en 
i7o3),   K07  (irnp.  en   tt^ao.  Hihliotli.  de  S^- Jean,  tyia), 

3i33,  3i:i6.  ;ii:is,  :{i^ii.  ^,378  et  i-Sob. 

Éeusson  Français  sous  un  castpie  de  3  ^  eliargé 
de  nombreux  lambrcfjuins,  le  tout  circonscrit  par  un 
ovale.  Ecarlelé  :  aux  \  et  ^,  d*|argenlj  à  trois  mouche- 
tures d^hermines,  qui  est  :  des  Xoyers;  aux  2  et  3,  de 
[sable]  à  la  fasce  d'[or],  qui  est  :  Balathier:  chiffre  entre- 
lacé formé  des  lettres  fSDB. 

Nicolas,  baron  de  Balathicr-Lantage,  né  en  1775,  capi- 
taine, émigré  de  Tarmce  de  t^ondé,  chevalier  des  ordres 
de  S -Louis  et  de  la  légion  d'honneur,  mort  à  \anies  en 
1849,  sans  laisser  de  postérité,  (Milleville,  p.  iH). 

1 5.  Bar  (comtes  et  ducs  de)  et  Loupy  (PL  X,  V  mngée). 

II 
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—  Dans  la  cathédrale  de  Chartres,  sur  la  27*  fenêtre  de 
Tétage  supérieur  (première  à  gauche  du  spectateur)  dans 
le  chœur.  Le  vitrail  représente  la  sainte  Vierge  assise  sur 
un  trône. 

Ecusson  d'azur  semé  de  croix,  recroisetées  d'or  à  deux 
barbeaux  adossés  d'or  brociiant  sur  le  tout,  qui  est  :  Bar; 
parti  de  gueules  à  cinq  annelets  d'or  posés  en  sautoir,  qui 
est  :  Loupy. 

Lcusson  de  Regnault  de  Mouçon,  69'  évêque  de  Char- 
tres, de  1 183  à  I  '2  î  7,  d'après  M.  l'abbé  Clerval,  Chartres, 
p.  i5o. 

M.  de  Mély  (Iconographie,  p.  10)  dit  qu'il  s'agit  là, 
«  certainement  d'un  frère  de  Uenaud  de  Mouçon,  évêque 
de  Chartres  ».  Uenaud  avait,  en  effet,  trois  frères  : 
Henri,  mort  au  siège  d'Acre,  connu  sans  alliance;  Hu- 
gues, prcWôt  de  la  cathédrale  de  Chartres,  connu  sans 
alliance  (Fisquel,  p.  iio);  et  Thibaut,  qui  s'est  marié 
trois  fois,  mais  dont  les  armoiries  de  ses  diverses  alliances 
ne  concordent  pas  avec  celles  vues  à  Chartres. 

Doyen  (I,  p.  191),  Souchet  (III,  p.  2),  Merlet  (car- 
tulaire  de  Chartres,  II,  p.  94,  charte  235)  signalent  que 
«  Gauclier,  fils  de  Miles,  comte  de  Bar-sur-Seine,  vicomte 
de  Chartres  et  seigneur  du  Puiset,  donna  et  légua  à 
l'Eglise  de  Chartres,  trente  marcs  d'argent  pour  faire 
un  homme  à  cheval.  »  iVe  trouvant  pas  cette  verrière 
nous  avons  pu  penser  un  moment  que  sa  mère  ou  sa 
femme,  chargée  d'exécuter  le  legs,  avait  fait  changer  le 
cavalier  en  tout  autre  sujet.  Mais  cela  est  impossible  ;  car, 
Gaucher  de  Bar  épousa  Elisabeth  de  Courtenay  et  mourut 
le  3o  juillet  1219  à  Damiette  (Mas-Latrie,  col.  i554); 
or,  Courlenay  porte  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules 
(voir  n°  96)  et  Bar-sur-Seine,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Bar  (des  comtes  et  ducs  de  Bar)  porte  d'azur  à  trois 
bars  d'or,  posés  l'un  sur  l'autre  en  demi-cercles,  à  la  bor- 
dure componée  de  neuf  pièces  d'or  et  de  sable  (L  C  D  B 
H,  col.  291  ;  Rietstap,  I,  p.  iio). 
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De  Lépinoîs  (dans  son  histoire  de  Chartres.  I,  p.  '2iH) 
dit  que  cela  pourrait  être  Bar  et  Chartogne,  en  Cham- 
pagne; mais  it  ajoute  que  rexpHcation  de  ce  blason  est 
conjecturale. 

Gaignières  (Pc,  m,  P  37,  n"  3  5ig),  en  reproduisant  cet 
i^cusson, ajoute  :  u  armes  d'un  seigneur  de  Loupy  »♦  Et, 
comme  plusieurs  auteurs  disent  que  c'est  une  maisfm  incou- 
nue,  nous  avons  pu  croire  un  moment  (|uc  le  cri  de  guerre 
du  chevalier  avait  été  pris  [loiir  le  fiom  de  sa  maison,  parce 
lait  que  «  tous  les  anneaux  crient  :  Loupy  »  {(jrandmal- 
son,  p.  y36).  Toutefois,  nous  trouvons  daus  Tarmorial 
de  France  delà  lin  du  mv'  sieclr  (  Douet  r>arc(|,  n"  i^b'i): 
«  le  sire  de  Lopîs,  de  gueules  a  ciu((  engneles  d'or  en  sau- 
teur )>.  Crest  donc  une  maison  c|ui  a  existé,  En  elFet. 
Raoul  de  Loupy  tut  gouverneur  du  Danphiné  du  -^  octobre 
i3fji  au  n>  octobre  i3ti9»  puis  administrateur  des  châtel- 
lenies  de  Clermont-en-Argonne,  Vienne-le-Château  et  Gué- 
menièrcs,  possessions  de  la  comtesse  de  Bar.  du  7  octobre 
i36i  au  m  décembre  i3(>q  (lilvsse  Chevallier,  comptes 
de  Raoul  de  Louppv,  Bibliolli.  de  l'ccolc  des  Chartes, 
1886,  xLvn,  p.  aG^).  —  Fils  de  F*'rry  de  Loupy  et  neveu 
de  Raoul  de  Loupy»  il  épousa  Marie  de  Conllans,  mourut 
en  i388  et  fut  enseveli  dans  Té/ilise  de  Loupy  (mémoires 
des  antiquaires  de  Fmnce,  Lxvin,  p.  G  cl  7). 

iNous  sommes  tlonc  en  présence  des  armes  dr  Har  et 
de  Loupy. 


iG.  Barbier  de  la  Rivière  (PL  7,  fC  rangée).  —  Église 
S'-Pierre,  cin(|uième  fenêtre  de  Tétage  supérieur,  à  gau* 
che.  Le  vitrail  du  xiv"  siècle  représente  S'-\ndré  lenaui 
un  livre,  et  S'-Jean  l'Evangcliste  tenant  un  livre  et  une 
plunje. 

Ecusson  posé  sous  une  mitre  vX  une  crosse  tournée  vers 
la  droite:  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
croix  recroisetées  au  pied  fiché  dor,  -à  et  i . 

Fils  d'Antoine  Barbier,  commissaire  dartilleric»  et  de 
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Cécile  Lemaire,  Louis  I"  Barbier  de  la  Rivière,  bulle  abbé 
commendataire  de  S*-Père-en- Vallée,  le  i4  mai  i635,  de- 
vint successivement  ministre  d*élat,  premier  aumônier  de 
Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d'Orléans,  grand  au- 
mônier de  la  Reine,  seigneur  de  Seinemonl,  abbé  com- 
mendataire de  S*-BenoU-lès-Fleury-sur-Loire,  des  Roches, 
etc.,  et  enfin  évéque  de  Langres,  le  28  février  1660.  Il 
mourut  le  3o  janvier  1670  (Fisquel,  p.  34o;  Anselme, 
IX,  p.  3orj). 

17.  Barillon  de  Morangis  (PI.  V,  ,V  rangée).  —  Plats 
de  reliure  du  n"  36  de  la  bibliotlièque  municipale  (imp. 
en  i663,  a  ex  libris  saricti  Joannis  Carnotensis,  î733  »). 

Ecusson  Français  posé  sous  un  casque  de  face  avec  ses 
grilles  fermées,  son  cimier  de  plumes  et  de  nombreux 
lambrequins,  le  tout  dans  un  ovale.  D'[azur]  au  chevron 
d'[or]  et  en  pointe  d'une  rose  de  [même].  Sur  le  dos  de 
la  reliure,  chiffre  entrelacé  :  ABB\1. 

Antoine  Barillon  de  Morangis,  seigneur  de  Louans  et 
de  Montigny,  maîlrc  des  requêtes  ordinaire  du  Roi,  suc- 
cessivement intendant  à  Metz  et  au  pays  Messin,  et  dans 
les  généralités  d'Alençon,  de  Caen  et  d'Orléans  :  époux 
de  Catherine  Boucherat  (voir  n"  37),  il  mourut  le  8  mai 
1686.  (LCDB,  II,  333;  (iuigard,  II,  32.) 

18.  Barry  de  Barrymore  et  Qomard  de  Vaubernier 
(PI.  II,  3*^  rangée,  et  PI.  VI,  :V  rangée).  —  A  la  biblio- 
thèque municipale,  sur  les  plais  de  la  reUure  du  n**  3786. 

Ecussons  ovales  accolés  posés  sur  un  cartouche  sou- 
tenu par  deux  loups  de  [sable]  colletés  et  enchaînés  d'[or], 
sommé  d'une  couronne  ducale  avec,  au  cimier,  une  tête 
de  loup  de  [sable]  issante  d'un  château  d'[argent].  Devise  : 
<(  Boutez  en  avant.  » 

Le  1"  écusson  est  d'[argentj  à  trois  jumelles  de 
[gueules],  qui  est   Barry  de  Barrymore. 
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Le  second  est  d'[azur]  au  chevron  d*[orj  portant  en 
cime  un  geai  surmonlé  d'un  G  et  accornpagiK?  en  chef  de 
deux  quarlefeuilles  et  en  poinle  d'une  main  dextre  appau- 
niée  et  posée  en  juil,  le  tout  d'[argentj. 

Marie-Jeanne  Gomard  tle  Yaulicrnicr,  née  à  Vaucou- 
leurs  le  19  août  1746»  fille  naltirellc  de  Anne  Bécu,  dite 
Canligny,  coulurière,  et  de  Vaubernter,  commis  aux  bar- 
rières, a  \aucnnleur^,  s'installa  à  Paris  en  [76-*  et  y  fut 
bien t ni  coniuje  sous  le  nom  de  M"''  Lange.  Après  plu- 
sieurs intrigues  amoureuses,  elle  épousa*  en  ^769»  le 
comte  Guillaume  clo  Barrv:  dès  lors,  étant  devenue 
femme  de  qualité,  elle  put  t'tre  la  favorite  accréditée  de 
Louis  XV.  Elle  fut  guillotinée  le  8  décembre  lygS,  à 
cinq  heures  du  soir,  ayant  été  accusée  de  conspirer  avec 
les  émigrés. 

19.  Bastie  (Forasse  de  la)  (PI,  VIL  'à*  rangée).  — Ex- 
libris  visible  chez  M.  Rénier,  antiquaire. 

Ecu  ovale  sous  une  couronne  de  marquis  posée  entre 
une  mitre  à  gauche  et,  à  droil(\  une  crosse  tournée 
en  dehors:  et  j^nrlanL  de  gut-ulcs  au  clicfd^argent  cliargé 
de  trois  roses  de  gueules.  c<  Ex  lihris  dr  ta  G,  Bttstie  ah- 
batis  Danlaine  et  archid  Carnotensis.  » 

Gaspard  Fogasse  de  la  liastte,  d*abord  a i*chi diacre  de 
Pincerais»  puis  cliamhrier,  prêta  serment,  le  3*i  septem- 
bre 1709.  comme  grand  archidiacre  de  \otre'Daine-de- 
Ghartres,  Il  fut  nommé  abbé  de  \olrc-l)ame-d'Ardennes, 
au  diocèse  de  Baveux,  le  ^i'a  mars  1710,  et  fut  inhumé,  le 
16  février  1739,  au  cimetière  S"-Jérômc  à  Chartres  (Mer- 
leL  Dignitaires,  p,   1.H9.  Arcli,  couk*  e.  i5.   1). 


30,  Baussan  |PL  \\  2*   rangée),  —   .leton  en  cuivre, 
n"    I  'i02   du  rnusée  de  la   Société  Archéologique  (don 
d*  Armancourt  V 
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D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  glands 
feuilles,  du  même. 

Casque  de  3/4  avec  ses  lambrequins;  en  exergue  : 

I.  BAUSSAN    CON"    DU     ROY    PRE8^    D.   l'eLEC""  D.  PARIS    1669  ; 

au   revers,    un    chêne    avec  l'exergue   :    sunt.  et.  hic. 

ORACULA.     DIVUM. 

Son  petit-fils,  François,  fut  aussi  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  1699  et  mourut  en  1740,  laissant,  de 
son  union  avec  Marie-Anne  Rellier,  une  fille  qui  fut  ma- 
riée, le  î"  mars  1728,  avec  Geoffroy-Macé  Camus  de 
Pontcarré,  IVère  aîné  de  Jean-Baptiste  Elie,  dont  nous 
nous  occupons  sous  le  n**  (i/j. 

Bavière  (Marie  A.  C.  V.  de),  voir  u"  ^^28. 

Beau  (Le),  voira"'   iSg  et  160. 

21.  Beaumanoir  et  Noailles  (PI.  IX,  i*^^  rangée,  et 
pi.  111,  r*  rangée).  —  Le  n**  15  645  (imp.  en  1742'j  de  la 
bibliothèque  municipale  porte,  sur  sa  reliure,  deux  écus- 
sons  ovales  accolés  d'alliance,  sommés  de  la  couronne 
ducale,  et  supportés  par  deux  lions  ;  en  dessous,  se  trouve 
une  cordelière  de  veuve. 

Le  premier  estd'[azurj  à  onze  billeltes  d'[argent]  4i  3 
et  4  ;  qui  est  Beaumanoir.  Le  second  est  de  [gueules]  h  la 
bande  d*[or],  qui  est  \oaiIles  (voir  n°  202). 

Marie-Françoise  de  Noailles,  née  le  i3  mars  1687,  ^'^" 
septième  enfant  du  duc  de  Noailles  et  de  Marie-Françoise 
de  Bournonville,  mariée,  le  *>!0  février  1708,  avec  Emma- 
nuel-Henri de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  devint 
veuve  le  i5  novembre  17U.S.  Son  mari  était  le  fils  d'Henri- 
Charles  de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin  et  de  sa 
seconde  femme,  Louise-Anne  de  Noailles. 

22.  Beaumont  (PI.  \II,  2'"  rangée).  —  A  la  cathédrale 
de  Chartres,  dans  la  quatrième  arcade  du  chœur  à  droite 
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(voir  MarK.  n""  182)»  à  la  ro^e  située  au-dessus  des  ir 
et  42'  feniMres  de  Télage  supérieur,  on  voit  un  chevalier 
armé  ih  toutes  pièces,  sur  un  cheval  brun,  portant  un 
écLi  dor  u  deux  lions  léopardés  de  gueules  l'un  sur 
Tautre,  Lv  guidon  est  de  f^ueules  aux  lions  d'or, 

<(  Hobert  de  Beaumont  scelle  un  titre  de  Fabbaye  de 
S'-Père  de  Charlres  en  février  1*226;  il  vivait  encore 
en  1389  qu'il  scelle  un  titre  de  Tabbaye  de  S'-Chéron, 
près  Chartres.  )>  Ainsi,  nous  le  présente  Gaignières  Pe  ip, 
f^'^o,  n"  3"j8n.  Nous  supposions  qu'il  s'agit  là  de  la  famille 
des  Beaumont,  au  Perche.  En  cITet,  on  retrouve  un  sceau 
avec  les  mêmes  armoiries  au  bas  dune  charte,  de  no- 
vembre i!^r>fK  dans  laquelle  un  bois,  paroisse  de  Gardais, 
est  vendu  au  chapitre  de  Notre-Dame,  avec  approbation 
d'un  Robert,  seigneur  de  Beaumont  (BibL  nat.  Ms.  latin, 
5  180,  f'  58).  Or,  Beaumont-le-Chartif  ou  les  Autels,  est 
à  six  kilomètres  de  Hliiron-tiardais  (de  Souancé,  S'-Denis, 

p.  93 ). 

a3.  Beau  mont-sur-Oise  (PI.  Vil,  3'  rangée).  —  A  la 
Cathédrale  dans  les  vitraux  de  Tétage  supérieur,  Iroi* 
sième  arcade  du  transept  nord,  h  droite  comprenant  les 
•à7}"  et  iifi"*  feniMres.  Une  première  fois  dans  Téeu  d'ar- 
mes du  guerrier  à  cheval t  au  bas  du  vitrail  de  S'-Eus- 
lache  {'20'^  fenêtre).  Une  y*^  fois,  derrière  la  dame  vêtue 
d'une  robe  verte  avec  manteau  rouge  doublé  d'hermines 
(26*  fenêtre,  cette  fois  avec  uj  pièces  non  ordonnées)  ce 
i|ni  démontre  Terreur  d'un  verrier  on  d'un  réparateur. 

Gironné  d'argent  et  de  gueules  de  li  pièces,  au  lam- 
bel  de  cinq  pendants  d'azur  brochant  sur  le  tout. 

Inconnu,  d'après  Bulleau,  111,   ^«7. 
D'Estampes  { ancien  I  d'après  l"'.  de  Lasleyrie, 
Jean,  duc  de  Bretagne,  d'après  Langlois( essai  peinture, 
p.  122)  et  Gilbert,  page  Gfk 

Beaumont-sur-Bille  Icn   Normandie)  d'après  Hietstap 
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et  M.  de  Mély,  (vitraux,  p.  1 2),  mais  avec  dix  pièces  seu- 
lement. 

Enfin  (d  après  Ciaignières,  dessins,  Pe,  ib,  f*  101  et 
102  et  les  vitraux  de  Beaumont-sur-Oisc,  n"*  2  1 33  et  2  i34) 
Jean  de  Beaumont,  puîné  de  la  maison  de  Beaumont-sur- 
Oise. 

Or,  Jean,  comte  de  Beaumont-sur-Oise,  en  1208, 
chambrier  de  France,  fils  de  Mathieu  II  et  d'Alice  de 
Luzarches,  mourut  en  I223,  après  avoir  épousé  :  i*  Ger- 
trude  de  Soissons,  fille  du  comte  de  Soissons  et  d'Alix 
de  Dreux  ;  'ï"  Isabelle-Jeanne  de  Garlande  (fille  de  Guil- 
laume V,  seigneur  de  (Jarlande (Anselme,  VIII,  397  ;  Mas- 
Latrie,  col.  1559). 

Les  armes  ci-dessus  sont  brisées  d'un  lambel  d'azur, 
qui  indique  Texislence  d'un  cadet.  Kn  effet,  Mathieu  II, 
comte  de  Beaumonl-sur-Oise  (mort  en  1 17^)  eut  de  Ma- 
haut  de  Châteaudun,  sa  première  femme,  Mathieu  III, 
comte  de  Beaumonl  de  117^1  au  'i!\  novembre  1208,  et 
Philippe  qui  n'eut  pas  le  comté  de  Beaumont;  et  d'Alice 
de  Luzarches,  sa  seconde  femme,  Jean,  comte  de  Beau- 
mont,  de  1208  à  1223  (le  personnage  du  vitrail),  et  Ma- 
thieu, seigneur  de  Luzarches. 

'j.!\,  Beauvilliers  (PI.  1,  5**  rangée),  — Plats  de  reliure 
du  livre  n"  1018  (imp.  en  I7'|i)  conservé  à  la  biblio- 
thèque municipale. 

E<*u  ovale  sur  cartouche,  posé  sur  manteau  de  pairie 
et  sommé  de  la  couronne  ducale;  fascé  d'[argent]  et  de 
[sinople]  de  six  pièces,  les  fasces  d'argent  chargées  de  six 
merlettes  de  [gueules],  3,  2  et  1. 

Cette  famille  eut  pour  berceau  la  seigneurie  de  iieau- 
villiers,  située  en  Beauce,  à  cinq  lieues  au  sud-est  de 
Chartres  (B.  d'H.,  1887,  p.  323)  à  trois  kilomètres  de 
Voves.  Elle  s'éteignit  le  19  décembre  1828.  D'après 
la  date  d'impression  du  livre,  cette  reliure  aurait  pu 
appartenir    à    Paul-Uippolvle    de    Beauvilliers,    duc    de 
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S'-Aigiiun,  né  !*■  i5  novembre  i68'^  [uiir  de  France, 
mort  le  L<*i  janvier  1776»  Mais,  Guigard,  dans  son  armo- 
riai du  bibliophile,  ne  l'indique  pas,  \ous  croirions  vo- 
lonliers  qu  elle  appartenail  à  son  second  RU,  Paul-Louis, 
tilré  duc  de  Beauvillîers,  né  le  8  novembre  171 1»  époux 
d'Augnsle-Léonore-Olympe-Nicole  de  Bullion,  morl  le 
f)  novembre  17*>7-  Kn  eirel,  son  beau- père,  Jacques  de 
liullion,  marquis  de  Fervaques  (voir  n"  61V;  la  veuve  de 
son  Ircre  aîné,  Marie-Suzanne- Françoise  de  Creil,  du- 
chesse de  S^-Aignan  ;  et  son  frère  cadet,  Fabbé  de  Lagny, 
Uous  trois  eurent  l'amour  des  t>elles  reliures  armoriées»  II 
semble  donc  que  celte  génération  seule  pût  posséder  de 
pareilles  reliures. 

*i5.  Bernard  de  Forax(PL  M,  u'  raiigcc).  —  lîoiscrie 
sculptée  recueillie  par  M.  Demasle,  antiquaire. 

Ecarlelé  :  aux  1  et  i,  de  gueules  au  lion  d'or,  aux  2 
et  il,  dor  a  la  croix  d'azur.  Casque  de  face»  Cimier:  Un 
lion  de  l  écu.  Supports  :  deux  lions. 

Jacques  de  Bernard,  seign*.'ur  de  Forax,  épousa  Anne 
Lt'  Beau,  veuve  de  Jacques  Baillet,  seigneur  de  Vaugre- 
nant. 

l'jifanl  :  (iastuu-Jeau-Bapliste  de  Bernard,  seigneur  de 
Forax,  qui  épouse  Frauroise  Lantelet  et  meurt  sans  laisser 
'de  postérité. 

(Boissy,  page  A.  ) 

Berruyer  {Le)j  voir  n"  lo. 

^^6.  (IM.   Il,  5'  rangée).  ^  Au  musée  municipal,  sous 

le  n"  I  i  I ,  se  ti*ouve  une  matrice  de  cuivre  pour  un  ca- 

, chet,  paraissant  élre  du  xni"  siècle.  De.  à  trois  bandes 

,de. -.  au  lambel  de  ..  à  trois  pendants    biorliaul   sur  le 

tout,  posé  en  chef» 

En  exergue  :  s.  uEnrnELEU.  de,  ualssan. 


1 
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27.  Bertrand  (PI.  VI,  T*  rangée).  —  Sur  i  empreinte 
d'un  sceau  ogival  visible  à  la  Société  archéologique  sous 
le  n"  2  38i  et  dont  la  matrice  se  trouve  aux  archives  na- 
tionales, on  voit  deux  écussons  semblables,  soutenus  par 
deux  lions  et  portant  de...  au  ehevron  de...  chargé  de 
trois  (leurs  de  lis  et  accompagné  de  trois  quintefeuilles 
de...  2  et  I. 

Pierre  Bertrand,  chefcier  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
de  i335  à  i348;  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Clé- 
ment, dès  i336;  mort  le  a/j  juin  i3/l8  (Merlet,  Digni- 
taires, p.  287). 

28.  BéruUe  (PI.  V,  5*  rangée). —  A.  —  A  la  bibliothèque 
municipale,  sous  le  n"  12  583  (almanach  royal  de  171 2) 
la  reliure  porte  un  écusson  ovalisé  posé  sur  un  manteau 
hermine,  surmonté  de  la  couronne  de  marquis  sommée 
du  chapeau  de  président. 

De  [gueules]  au  chevron  d'[or]  accompagné  de  trois 
molettes  du  [même]. 

Pierre-Nicolas,  marquis  de  Bérulle,  fils  aîné  de  Pierre 
de  Bérulle,  vicomte  de  Guyencourt,  et  de  sa  seconde 
femme  Nicole  de  Paris  de  la  Brosse,  né  le  6  juin  1688, 
mort  le  if\  mai  1730,  premier  président  au  parlement  de 
Grenoble. 

B. — Au  grand  séminaire,  sur  les  plats  de  la  reliure  d'un 
livre  imprimé  en  170^1.  Mêmes  armoiries  sur  un  écusson 
ovale  sommé  d'un  casque  fermé  de  face  et  surmonté  d'un 
enfant  Jésus  auréolé  et  tenant  la  croix  de  la  main  gauche. 
Tenants:  deux  anges,  sans  ailes,  à  genoux  présentant, 
l'un,  une  croix,  l'autre,  une  palme. 

Ces  armoiries  sont  aussi  d'un  Bérulle,  mais  elles  ne 
peuvent  s'appliquer  au  cardinal  Pierre  de  Bérulle,  fils  de 
Claude  de  Bérulle  et  de  Louise  Séguier,  fondateur  de 
l'établissement  des  Carmélites  en  France  et  de  la  congré- 
gation des  prêtres  de  TOratoire,  puisqu'il  est  mort  le 
'A  décembre  i()2().  Elles  pourraient  sans  doute  s'appliquer 
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à  Pierre-Jean-Martin  de  Hérulle,  abbé  de  Lezal,  qui  mou- 
rut en  1732.  frère  de  Pi  erre- Nicolas,  signalé  ci-dessus, 

"j<^.  Béthune  (branche  des  ducs  de  Sully)  (  PI.  I,  1"  ran- 
gée). —  Bibliothèque  niuoicipale.  Plats  de  reliure 
n"  1928*  (Livre  ayant  appartenu  h  la  bibliothèque  de 
Tabbaye  de  S'-Jean,  a  don  de  M.  de  Sully  »). 

Sur  une  (ace.  Ecarlelc  :  au  i  d*[argentj  au  bon  de 
l^^gueulcî?]  artné»  couronné  d*[or]  et  lampassé  d'fazur] 
qui  est  :  Luxembourg.  Au  J  d'[azur]  aux  fleurs  de  Us 
d'[or]  qui  est  :  France.  An  3  d'[azurj  à  sept  hesants 
d'[or]  3,  3  el  I  qui  est  :  Meluo.  Au  '1  d'[orJ  à  t^  léopards 
de  [gueules]  Tun  sur  Tau  Ire  :  qui  est  Cochefilet.  Sur  le 
tout  :  d'fargentj  à  la  fasce  de  [gueules]  {|uî  est  :  Bétbune. 

Couronne  ducale*  Supports  :  :i  lions  dressés.  En  des- 
sous de  Fécu  :  canons  et  fusils,  attributs  du  grand  maître 
de  Farlillerie, 

Sur  Fautre  face.  Lu  aigle  volant  tenant  le  foudre  de 
Jupiter.  Devise  :  qvo  jussa  jovis. 

Second  enfant  de  François  de  Bélbune,  baron  de  Hosny» 
et  de  Charlotte  Dauvel,  sa  première  femme  (voir  n"  3o)» 
né  le  i.'î  dc'cembre  irdin,  à  llosny.  M(Mrlmilierf  de  Hélhune, 
i"  du  nom,  fut  successivement  grand  maître  de  Fartil- 
lerie  (i3  novcmijre  i5[jg),  gouverneur  du  Pollou  ( i(l  dé- 
cembre i<lo3),  duc  de  Sully  et  pair  de  France  (février 
itict()),  prince  souverain  d'Henrichcniont  et  de  Hoishelle. 
Il  épousa-:  I"  en  laHii,  Anne  de  Courtena}  dc^nt  il  neut 
quïm  fils  qui  mourut  le  i'^'^  septembre  ili.T'i  ;  2"  en  mai 
iSfjiu  Rachel  de  Cochefilel.  dont  il  eut  neuf  enl^rnls.  Il 
mourut  le  y  3  décembre  iGVi  <  en  son  château  de  \  illebnn, 
et  sa  seconde  femme  fut  enterrée,  en  îG^hj,  h  \ogenl4c- 
llotrou. 

3o.  Bethune  (Branche  des  comtes  de  Selles  et  marquis 
de  Chabris)  (PL  F  1 '"  rangée}.  —  i*lats  de  reliure,  à  la 
hibliolbèque     municipale,    du     livre    conservé    sous     le 
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n"  16  182  (imp.  en  i638  ;  en  dedans,  est  imprimé  :  «  ex 
libris  Pasch.  Joann.Sauvan  d'Aramon  »). 

D '[argent]  à  la  fasce  de  [gueules];  écu  sous  la  couronne 
comtale  surmontée  d*une  croix,  le  tout  sous  un  chapeau 
à  10  houppes,  1 ,  2,  3  et  4  (Ce  fer  à  dorer  n'est  pas  connu 
de  Guigard,  dans  son  armoriai  du  bibliophile). 

Henri  de  Bélhune,  troisième  enfant  de  Philippe  de 
Bcthune,  comte  de  Selles-cn-Berri,  et  marquis  de  Cha- 
bris  (lui-même  sixième  enfant  de  François  de  Béthune  et 
de  Charlotte  Dauvet),  et  de  Catherine  le  Bouteillier  de 
Senlis,  sa  première  femme,  frère  de  Maximilien  de  Bé- 
thune (voir  n**  29),  né  à  Rome,  en  août  i6o.'i,  pendant  que 
son  père  y  était  ambassadeur,  fut  successivement  évêque  de 
Bayonne  en  1626,  de  la  Rochelle  en  1629,  et  archevêque 
de  Bordeaux  en  i646;  il  mourut  le  1 1  mai  1680. 

Paschal-Jean  Sauvan  d'Aramon,  né  à  Paris  en  1677, 
fut  docteur  en  Sorbonne  en  1706,  grand  vicaire  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Chartres,  le  18  décembre  1 707  ; 
chambrier  le  i5  juillet  1709  et  mourut  le  7  avril  171 5 
(Merlet,  Dign.,  97  —  Arch.  Dép.,  G.,  352.) 

3i.  Bi^non  (PI.  XVI,  i"^'  rangée).  —  Ex-libris  collé  sur 
les  Epitres  d'Yves,  évêque  de  Chartres,  livre  imprimé 
à  Paris  chez  Cramoisy  en  i()io  et  appartenant  à  M.  le 
chanoine  Roussillon  («  a  appartenu  à  Lépine,  curé  de 
Thiron  »). 

Ecusson  sommé  d'un  casque  fermé  de  face,  entouré  de 
deux  palmes,  et  portant  d'azur  à  la  croix  de  calvaire  d'ar- 
gent posée  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  sort  un  cep 
de  vigne  du  même  accolé  à  la  croix  ;  le  tout  cantonné  de 
quatre  flammes  d'argent.  Devise  :   Vina  mea  electa, 

Jérôme  Bignon,  iils  de  Roland  Bignon  et  de  Catherine 
d'Ogier,  né  le  24  août  1590  et  mort  le  7  avril  i656, 
grand  maître  de  la  bibliothèque  du  Roi  (Biographie 
Didot,  VL  p.  02). 
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Lepine  (Lijui;i'Ji'icqu»'s-AiulréK  cure  (leTbinrn  de  1827 
a  i8()4t  date  de  sa  mort. 
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Bigorre  (voir  n"*  187). 

:\2.  Bî^ot(Pl.  VL  I"  rangée).  —  A.  —Sur  let*  plats 
d  une  reliure  duii  livre  imprimé  en  i6o/|»  appartenant  au 
directeur  du  séuiiriaire  ;  à  l^enriv,  sont  éerits  :  lulïl.  du 
séminaire  de  Uesançun  :  dnn  de  D,  Bailly,  elianoine  alîi- 
ciel  el  vicaire  généjal  de  Besançon  ;  et*  pluî*  bas  :  Lépine, 
curé  de  Thiron. 

Ecu  d*[argent]  au  chevron  de  [sable]  chargé  en  te^te 
d'nn  croissant  d'[argent],  accompagné  de  trois  roses  de 
[gueules]  ;  casque  de  prolîl  ;  cimier  :  une  tête  de  lévrier  ; 
supports  :  deux  lévriers  colletés  ;  monogramme  sur  le  dos 
de  la  reliure  :  jewbgt. 

Ce  fer  à  dorer  n'est  pas  eonrui  de  finigard. 

H,  —  K.r-lifjrls  gra\é,  coilé  tlans  le  n*  itjSoS  de  la 
bibbotlicque  municipale  (  imp.  en  loy'^;  ex-lihris  S^-Jeaii 

.73.). 

I)  argeni  an  ('be\  r^m  de  sable  accompagné  de  trois  roses 
de  gueules. 

Casque  de  prolil  avec  hnnbretpains  :  en  dessons,  on  lit: 
L.  E.  Bn;oT. 

Jean  Bigot,  .sieur  de  Sommesnil  et  de  Cleuville,  doyen 
de  la  cour  des  aides  de  Normandie,  avait  réuni  une  ma- 
gnifique bibliollicque  de6oot>  volumes»  qui  fut,  à  sa 
mort,  divisée  entre  les  trois  enfants  nés  de  son  mariage 
avec  Barbe  Gronlart,  Son  second  fils,  Nicolas,  seigneur 
de  Cleuville,  qui  lui  succéda  dans  sa  charge,  fit  ajouter 
sur  les  armoiries  des  reliures,  le  croissant,  brisure  du 
deuxième  enfant  de  famille  (A)  :  et  le  troisième,  Louis- 
Emerir,  né  en  octobi'c  Hi'^b,  mort  à  Iloncn  le  |K  nc- 
tobre  ifiHj)  (Biogra[dne  Didol,  VI.  p.  (>o),  ajouta,  an- 
dessous  des  ex-lihris  paternds,  les  mots  :  l.  k.  bigot  (B). 
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33.  (Pi.  XV,  I"  rangée).  —  Armoirie  peinte  sur  une 
assiette  en  porcelaine  visible  au  musée  municipal  ;  de 
gueules  à  trois  carpes  d'argent  nageant  Tune  sur  l'autre  ; 
couronne  comtale  :  un  lion  et  une  lionne,  comme  sup- 
ports :  devise  :  et  virlutem. 

Blocq.  —  Cette  désignation  est  faite  d'après  Grand- 
maison,  col.  60 1  :  mais,  nulle  part,  nous  n'avons  pu 
contrôler  ce  dire,  ni  compléter  la  devise  ci-dessus,  et, 
dès  lors,  nous  sommes  assez  incrédules  sur  Texislence 
réelle  do  cotte  famille. 

Blois  (comtes  de),  voir  n"  79. 

3^1 .  Bocher  (PI.  VI.  2*  rangée).  —  Au  musée  muni- 
cipal, sous  le  n"  6007,  une  matrice  en  cuivre  d'un  sceau 
du  xvi'  siècle  portant 

De au  chevron  do accompagné  en  chef  de  deux 

roses  de et  en  pointe  d'un  cœur  de Crosse  d'abbé 

tournée  vers  la  gauche.  Exergue:  *  sig.  m vrtim.  rocher. 

\BR.  ECCLK.  s.    MVRTIM.  ELKÎII  VINCNTII. 

Martin  II  Bocher  ou  Bauchor,  né  à  Chartres,  curé  de 
Saint-Marlin  de  Chauny,  abbé  de  Saint-Jean-en-Vallée,  du 
i3  juin  101 5  à  janvier  1074  ;  on  même  temps,  en  i534, 
abbé  de  Saint-Vincent-au-Bois  (abbaye  sise  dans  la  forêt 
du  Thimerais,  près  de  Châteauneuf),  et  abbé  de  Saint- 
Éloi-Fontaino,  du  diocèse  de  Noyon  (Fisquet,  533). 

Bochetel,  voir  n**  298. 

37).  Boisguyon  et  Montbrun-Dixmude.  —  M.  Rénier, 
antiquaire,  possède  la  matrice  en  cuivre  destinée  aux 
épreuves  d'ex-lihris  et  provenant  du  château  du  Fresne, 
situé  commune  de  Blandain ville. 

Ecu  Français,  supporté  par  deux  lions,  sommé  d'une* 
couronne  de  marquis,  écartolé:  aux  i  et  ^,  d'argent  a  la 
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fasce  d*azur  qui  est:  Boisguyon  ;  aux  'à  vi  3,  dor  h  la 
bande  d'azur  chargée  d'une  molette  dargenl,  qui  est: 
M  ont  brun. 

En  1893,  le  vicomte  de  Romanet  el  le  vieomle  de 
Souancé  ont  lait  paraître  b  généalogie  de  In  rainllle  fie 
Roisguyon  étrjiile  en  iStp.  'Nous  eu  extrayons  les  rensei- 
gnements suivants:  Jean-Bapliste-François  de  lioisguvon, 
seigneur  de  Cbausscpot,  pnge  c]e  la  eonitesse  d" Artois  (srui 
[iortrail  est  cbcz  M.  Héiiier),  épousa,  le  ii  mars  17H7. 
Vlarie-Anne-Rosalie  Hrocliard  du  Fresne.  Son  fds,  Paul- 
Auguste,  lié  le  7J1  mai  iHoi,  olFirier  de  la  garde  royale» 
épousa,  en  iS'iff,  Adeline-Hmilie-Lueie  tlaziti  de  Caumar- 
hri,  dont  il  eut  trois  lils»  morts  jeunes  et  un  {|uatrieuie. 
Marie-C/ïfïr/e^-Alired.  né  le  iKiuai  ï8.Hi ,  qui  épousa,  en 
octobre  18G1,  Martlie  de  Monlhrun-Dixrnnde,  morte  en 
1892,  sans  postérité. 

36.  Bouclietet  (l*L  W.  T'  rangée).  —  Ecusson 
sculpté  au-dessus  de  la  poiie  du  n'-  i  '1  de  la  rue  de  CliA- 
teaudun. 

De  gueules  au  iiiuillet  d'or  posé  en  pal  à  la  fcisce  bro- 
eluiule  dargenl  eliargéi*  d  un  daupliin  nageant  de  sable, 

Firmin-Désiré-Marie  Bouchelet,  né  à  Lille  le  20  juillet 
[802,  commissnireq>riseur  à  Chartres»  fils  de  Firmin 
Bouchelet,  déeédé  le  i(i  octobre  i8-;B,  et  d'Oetavie  Chris- 
tiaux. 


37.  Boticlierat  (PI.  \IIi,  3^  rangée).  — Sur  les  plats 
de  reliure  du  n'*  fi^ib  (inip.  en  itiHT))  de  la  bibliothèque 
municipale  —  aussi,  à  la  première  page  du  rT  '1  677.  mais 
en  gravure  noire. 

D*azuraucoq  hardi  (For,  erété.  becqué,  barbé,  mem- 
bre et  ongle  de  [gueules], 

Ecusson  rond  sommé  de  la  couronne  ducale  sous  le 
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chapeau  de  président,  posé  sur  deux  masses  de  chancelier 
et  un  manteau. 

Sur  le  dos  de  la  reliure,  le  coq  de  l'Ecu/ 

Louis  Boucherat,  comte  de  Compans,  fils  de  Jean  Bou- 
che rat  et  de  Catherine  Machault,  né  à  Paris  le  20  août 
1616,  mort  le  2  septembre  1699.  Successivement  con- 
seiller au  parlement,  maître  des  requêtes,  intendant  de 
Guyenne,  de  Picardie  et  de  Champagne,  trois  fois  com- 
missaire du  Roi  aux  États  de  Languedoc,  et  dix  fois  à 
ceux  de  Bretagne,  chancelier  de  France  en  i685.  Il 
épousa,  en  premières  noces,  Françoise  Marchand,  morte 
en  1602  et  dont  il  eut  Catherine,  qui  devint  la  femme 
d*Antoine  Harillon  de  Morangis  (voir  n**  17)  et  Marie- 
Madeleine,  qui  devint  la  femme,  en  1659,  d'Henri  de 
Fourcy  (voir  n°  118);  et,  en  secondes  noces,  le  70c- 
lobre  1655,  Anne-Françoise  de  Loménie,  veuve  de  Jean 
Bretel  (voir  n"  o/i),  dont  il  eut  Françoise-Louise,  qui  de- 
vint la  femme,  en  i()70,  de  Nicolas-Auguste  de  Harlay 
(voirn'^  i83). 

38.  Boucot  (PI.  VI  2' rangée).  —  Sur  les  plats  de  la 
reliure  du  n"  12  583  de  la  bibliothèque  municipale  (alma- 
nach  royal  de  1780). 

Ecu  sous  couronne  de  marquis  portant  d'[azur]  au  che- 
vron d'[or]  accompagné  en  chef  de  deux  quartefeuilles 
d*[or]  et  en  pointe  d'une  gerbe  de  [même]. 

Les  armes  ci-dessus  sont  celles  de  Boucot,  garde-rôle 
des  offices  de  France,  mort  vers  1698  (Guigard,  II, 
7/1).  Mais,  ce  livre  de  1780  n'ayant  pu  être  fait  pour 
lui,  les  ornements  qui  accompagnent  cet  écusson  n'étant 
pas  ceux  connus  de  son  fer  à  dorer,  et  la  frappe  étant 
faite,  en  plusieurs  fois,  avec  des  fers  de  dessin  courant, 
nous  estimons  que  ce  livre  a  été  relié  de  cette  façon  pour 
continuer  une  série  d'almanachs  qui  étaient  frappés  aux 
armes  de  ce  célèbre  bibliophile. 
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39.  Boutfineau  (PI.  I,  5*  rangée )*  —  A  IV'gHse  Saint- 
Aignan,  en  haut  du  vitrail  de  la  w"^  fenêtre  ogivale  de 
'  Tétage  inférieur  vsi  un  éeu  d'azur  à  trois  Irangles  (fasces 
rélrécies  en  nombre  impair)  ondées  d'argent. 

Cet  écusson  est  signalé  par  M,  de  Rougemont  comme 
étant  le  blason  de  Bouffîneau. 

Voirie  n"  suivanL 


^o.  {PL  1,  y  rangée),  —  A  la  bibliothèque  niunîei- 
pale,  sur  i  ^i  feuillels  d'un  missel  iuipritné  en  i^l^i*  et 
connu  Hous  le  nom  de  a  Missel  de  Plumé  »  In"  iily). 

Ecu   parti  :  nu  i.  d'azur  îi   trois  Irangles  ondées  d'ar- 
^gent  ;  au  îi,  d'azur  à  Inïis  étoiles  d'f*r  a  (i  rais,  -a  et  i  :  le 
tout  abaissé  sous  un  chef  de  gueules  chargé  au  canton 
dextj'e  iVun  croissant  d'or. 

D'après  M.  l'abbé  M,  Langlois  (Missel  de  Chartres, 
p.  (>),  cet  écussnn  serait  cf^lui  de  Charles  Boullincau,  eha- 
îioine  en  la  cathédrale  de  Chartres  en  i5'-^8,  a  qui  semble 
avoir  appartenu  ledit  missel.  Or  cet  écusson,  divisé  en 
deux  parties  égales  du  haut  eu  bas  (rv  c|ui  s'appelle  parli) 
est  abaissé  entièrement  sous  un  i-hef  de  concession,  de 
religion  ou  de  |)atronage.  Nous  conuatHsons  le  chef  de  la 
religion  ou  dv  Malte,  porté  par  les  chevaliers  de  saini 
ilean  de  Jérusalem  (voir  n'  i8"ï,  le  chef  de  France  porté 
par  certaines  villes  avant  17^^^^  (voir  n"*  77,  Fî),  celui  con- 
cédé par  Napoléon  1"'  aux  villes  de  premier  ordre  (de 
gueules  à  trois  abeilles  d'or),  celui  concédé  aux  villes 
bértViques  par  la  llépublique  Iranvaise  (voir  n*"  78),  etc. 

A  toute  époque  l'écussou  s'est  augmenté  dun  chef  d** 
coucessîoir.  Dès  i^dijj,  hïrs  de  rinstallalion  de  Tordre  thi 
croissant  ou  du  navire  par  saint  Louis,  les  chevaliers  de 
cet  oi-dre  mettaient  an  chef  de  Técu  de  leurs  armes  im 
navire  d'argent  aux  handerolles  de  France  sur  un  champ 
d'or  (IlélioU  I,  i  169),  Nous  avions  pensé  un  instant  que 
nous  étions  en  présence  d'un  chevalier  de  Tordre  du 
croissant  institué  par  René  d'Anjou  en  ï^^H,  Mais  nous 
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devons  abandonner  cette  idée,  en  voyant  que  lui-même, 
mort  en  i48o,  mettait  au-dessous  de  son  écusson  un 
croissant  portant  la  légende  Los  en  croissant  (aquarelle 
reproduisant  un  vitrail  des  cordeliers  d'Angers.  Gai- 
gnières,  Ob,  lo,  f*  i3,  n"  i3oi).  Les  chevaliers  de  cet 
ordre  durent  faire  de  môme  et  nous  n'avons  pas  trouvé 
le  nom  d'un  Bouffineau  dans  la  liste  de  ces  chevaliers  ni 
cet  écusson  dans  leur  armoriai  conservé  à  Angers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  nous  reportant  aux  renseigne- 
ments fournis  par  M.  Roger  Durand,  l'honorable  prési- 
dent de  notre  Société  Archéologique,  qui  reconnaît  Charles 
Bouffîneau,  chanoine,  comme  le  fils  de  Guillaume,  pro- 
cureur du  roi  à  Chartres,  et  de  Jehanne  des  Freux,  nous 
supposerons  que  l'écusson  ci-dessus  représente  les  armoi- 
ries du  père  et  de  la  mère  dudit  chanoine,  abaissées  sous 
le  chef  d'un  patronage  que  nous  n'avons  pu  encore  déter- 
miner. 

/41.  Boufflers  (PL  XIV,  /j*  rangée)  et  Neufville  de  VII- 
leroi  (PI.  VI,  4*  rangée).  —  Plats  de  reliure  du  n**  6092 
de  la  bibliothèque  municipale. 

Ecus  ovales  accolés,  posés  sur  manteau,  et  sommés  de 
la  couronne  ducale. 

D'[argent]  à  trois  molettes  de  [gueules],  2  et  i,  accom- 
pagnées de  neuf  croisettes  recroisetées  du  [même],  3,  3, 
2  et  î ,  qui  est  :  Roufllers  ;  accolé  d'[azur]  au  chevron  d'[or] 
accompagné  de  trois  croisettes  ancrées  du  [même],  qui  est  : 
Neufville-Villeroi. 

Madeleine- Angélique  de  Neufville  de  Villeroi,  duchesse 
de  Boulllers,  fille  de  Louis-Nicolas  de  Neufville  et  de 
Marguerite  Le  Tellier  de  Louvois  (voir  n°  200).  Elle  avait 
épousé,  le  10  septembre  1721,  Joseph-Marie  de  Bouf- 
flers, troisième  fils  de  Louis-François  et  de  Catherine- 
Charlotte  de  Gramont,  né  le  2  mai  1706,  mort  à  Gênes 
le  2  juillet  17^*7. 

Boulans:er  (Le),  voir  n**  161. 
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42-  (PI.  X,  i**"  rangée).  —  A  la  cathédrale»  vitraux  de 
l'étage  supérieur^  i'""  arcade  du  transept  nord,  à  gauche, 
formée  des  liV  et  17*'  fenêtres:  rose  au-dessus  de  ces  fe- 
nêtres :   18"  lenctrc. 

D*azur  semé  de  ileurs  de  lis  d'or  au  la  m  bel  de  cinq 
pendants  de  gueules. 

Armes  de  France»  avec  brisure  de  cadet»  qui  doivent 
s'appliquer,  en  ret  endroit,  à  Philippe,  dit  Hurepel,  comte 
de  Bouloji^ne,  oitcle  desninl  Louis,  comme  l'iiiditpic  d'ail- 
leurs la  mention  siluéc  au  bas  du  vitrail:  m.  conte  de 

BOLO:^E, 

Le  comté  de  Boulogne  n'eut  délimites  fixes  qn'apresla 
séparation  du  Ponlliicu,  vers  le  niilieii  du  ïv*"  sicclc.  Mais 
en  117*^,  Ida,  fille  de  Matliicu  il'Alsace,  opporla  le  titre 
de  comte  à  ses  quatre  maris  successifs.  Du  dernier,  lie- 

Liiaud.  comte  de  Dammarlin,  elle  eut  Maliant  ou  Matbilde. 

F  Celle-ci  apporta  le  comté  de  Boulogne  à  Philippe,  avec 
lequel  elle  avait  été  fiancée  en  1201  et  qu'elle  épousa  en 
juiO-  Elle  est  représenlée  dans  la  17'  fenêtre,  vi^lue 
dune  robe  aux  armes  de  son  mari  ^jaignières,  Oa,  1^, 
f'  70,  n"  ijn).  Philippe,  dit  ihirepel,  comte  de  Morlain  et 
de  Clermont-en-Beativoisis,  fds  de  Philippe- Auguste,  roi 
de  France,  et  de  sa  li'oisième  femme,  Agnès  île  Méranie, 
né  en  1200,  prit  le  titre  de  comte  de  Boulogne  a  la  suite 
de  son  mariage  avec  \Iahautdc  Dammartin,  mais  ne  reçut 
Tinvestiture  du  comté  qu'en  \*a*à\.  il  est  représenté,  dans 
la  rose,  sur  un  cheval  blanc  ((iaignières,  Oa,  «j,  f'  7.^1 , 
n**  89.)  Il  assista,  en  ï.^iîG,  au  sacre  de  saint  Louis,  son 
neveu,  à  Reims,  où  il  porlalt  ré[>éc  royale.  Il  mourut  au 
tournois  qui  eut  heu  à  (lorbic  en  1333,  et  fut  enterré  a 
l'abbaye  de  Saint-Denis  ((iilbcrt,  (>'|K  Son  sceau  se  voit 
sous  le  n**  io(52  dans  la  collection  Douet  Darq, 

Leur  fille  se  trouve  dans  la  iK''  fenêtre,  où  on  lit: 
Jekannc.  Mariée  en  ia/15  à  Gaucher  I\  ,  comte  de  Saint* 
Pol,  Chartres  et  Chatillon,  seigneur  de  Montjay,  elle 
mourut,   sans  enfants,  en  i-ioi    iGaignicres,   03,9.77. 
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n^gi:  Mas-Lalrîe.  col.    1 564  ;.  Gilbert,  65;  LCDB,   V, 
col.  456  ;  Ms.  1017,  p.  60). 

Les  armoiries  réelles  des  comtes  de  Boulogne-sur-Mer 
sont:  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules  (B.  d'H.,  i84i, 
II,  254). 

43.  (Planche  X,  1''  rangée.)  —  Plats  de  la  reliure  en 
maroquin  du  livre  n*  2  58^  (imp.  en  i644)  de  la  biblio- 
thèque municipale. 

D*azur  à  trois  fleurs  de  lis  d*or,  au  bâton  de  gueules 
péri  en  barre. 

Mitre  et  crosse  d'abbé  tournée  à  gauche.  Couronne 
des  princes  de  sang  royal.  Le  tout  posé  entre  deux 
palmes. 

Aux  angles  des  plats  et  sur  le  dos  de  la  reliure,  II  sur- 
monté de  la  couronne  des  princes. 

Henri  de  Bourbon,  né  en  octobre  1601,  mort  le  28 
mars  1682  dans  son  château  de  Verneuil.  Fils  naturel 
d'Henri  IV  et  de  Catherine-Henriette  de  Balzac,  marquise 
de  Verneuil,  légitimé  en  i(io3,  il  fut  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et,  en  1608,  éveque  de  Metz.  Il  épousa  en 
îGG8  Charlotte  Séguier  qui  mourut  le  3  juin  1704  avec 
le  rang  de  princesse  légitimée. 

44.  Bourbon-Condé  (PI.  X,  i"  rangée).  —  Biblio- 
thèque municipale.  Uehures  des  n**'  38 072  (imp.  en  1 788), 
287^13  (imp.  en  ioo4). 

De  ((  France  »  au  bâton  de  gueules  péri  en  bande,  brisé 
au  chef  d'un  croissant  d'argent. 

Colliers  de  Sainl-Michel  et  du  Saint-Esprit. 

Couronne  de  prince  du  sang,  tote  de  chat  entre  Pécus- 
son  et  la  couronne. 

Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  né  à  Chan- 
tilly, le  ()  août  173(1,  mort  à  Paris,  au  Palais-Bourbon, 
le  i3  mai  18 18.  Fils  de  Louis-Henri,  duc  de  Bourbon, 


NOTES  HEBALDJntES  ET  GÉNÉALOGIQUES 


i8i 


prince  de  Condé,  el  de  Marie-Anne  de  Bourbon-^Conti,  il 
fut  le  général  en  chef  de  Tarmée  des  gentilshommes 
Français  émigrés  à  Coblenlz. 

45,  Bourbon-La  Marche-Vendôme  (I*L  X,  a"  rangée). 
—  Dans  la  catliédraie,  à  la  clef  de  vonle  de  la  chapelle 
dite  de  Vendôme. 


Ecartelt 


^1.  de  Fj 


le 


'  rance  à  la  cotîce  de  gueules 
chargée  de  trois  lionceaux  d'argent,  qui  est:  Bourbon-La 
Marche:  aux  'i  et  3,  d'argent  au  ctief  de  gueules  au  lion 
d'azur  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  brochant  sur  le 
tout,  qui  est  :  Vendôme  ancien. 

Cette  chapelle  fut  construite  de  i/n6  à  1417  par 
Louis  II  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche  et  Vendôme» 
pour  aceomphr  le  vœu  qu'il  avait  fait  a  la  sainte  Vierge 
(Bulteau,  IL  p.  îîGq).   Il   épousa   le  ai   décembre    î/li/i, 

^Blanche  de  Boucy,  morte  le  ai  août  i^-^i,  sans  enfants, 
11  fut  la  tige  de  la  branche  ht  Marrhe-Vemlôme  par  son 
second  mariage  avec  Jeanne  de  Laval.  Il  mourut  le 
21  décembre  i/il'jC  (Mas-Lalrie,  coL   1780). 

Cette  chapelle  possède  quatre  grandes  verrières*  :  au 

Lias  de  trois,  se  vu i eut  récusson  des  liour bon-La  Marche 
accolé  de  l'écusson  de  Bourbon-la  Marche  parti  de  Ven- 
dôme ancien. 

La  première  verrière  à  gauche,  dont  la  provenance 
nous  est  inconnue,  représente  Jacques  de  Bourbon,  à  ge- 
noux, en  soutane  rouge  et  surplis;  et,  au-dessus»  la 
sainte  Vierge  assise  sur  un  hune  et  tenant  Fenfant  Jésus. 
Au  w**  siècle,  celle  verrière  mon  Irait  sainte  Catherine, 
cou>ertcd'un  manlean  bleu,  présentant  deux  personnages 
agenouillés*  Caignières,  lieureusement,  nousena  conservé 
la  peinture  (Oa,  i^'î,  P  'A3,  n"  j6i),  et,  au-dessous»  il 
écrivit:  aLe  premier  est  Jean  de  Bourbon,    1"  du  nom, 


1.  Cf.  P.  V,  S.  A.,  tome  tX,  p.  3i3. 
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comte  de  La  Marche,  de  Vendôme  et  de  Castres,  lieute- 
nant général  pour  le  Roi  en  Limousin  qui  mourut  en 
1893  et  fut  enterré  à  Saint-Georges  de  Vendôme.  Le  se- 
cond est  Catherine  de  Vendôme,  fille  de  Jean,  sixième 
du  nom,  comte  de  Vendôme  et  de  Jeanne  de  Ponthieu, 
mariée  à  Paris,  le  28  septembre  i36/i  à  Jean  de  Bour- 
bon, comte  de  la  Marche.  Elle  mourut  en  1/112  et  fut 
enterrée  auprès  de  son  mari,  qui  eut  de  son  mariage  les 
enfants  suivants  qui  sont  peints  aussi  aux  vitres,  ce  qui 
se  comprendra  plus  aisément  en  cette  manière  : 

Joan  <!«'  hoiirhoii.  comlr  do  \/d  Marche   et   do    Voiulômc,    épouso  Calhcv 
riuf,  comlessr  <!<•  Vriidùirn*. 

W'exUlf  plus.  —  fiemplacé  par  Jnajucs  de  Bourbon,  en  soutane.) 

Jac((iics      (i(>      hoiirhon  Louis  de  Bourbon  comtn      Charlolle    de    Bourhon 

conito   <lo  hi    Marrlir  dr  VCndoino,  épousa          t'pousa    Joan    3«    du 

r[  dv  (îaslrcs,  roi  dr  Blancho  dv  Boucv.              du      nom,      roi      do 

Sicile,     H     cause;     dv  {.1^  fenêtre.)                     Chypre. 

Jeanne  de  tapies,    sa  (En  verre  blanc.)  — 

femme.  Çji^  fenêtre.) 
(4^  fenêtre.) 

La  'j/  fenêtre,  acluellemenl,  représente,  en  haut,  une 
reiiu*  h  genoux,  et  en  bas,  saint  Louis,  roi  de  France. 
Nous  ne  savons  d'où  provient  cette  verrière  ;  en  tout  cas, 
elle  n'était  pas  là,  au  xv''  siècle.  A  sa  place,  devait  être 
celle  qui  est  actuellement  la  quatrième. 

La  IV  fenêtre,  la  seule  qui  n  ait  pas  changé  de  place, 
nous  montre  Louis  de  Hourbon  et  Blanche  de  Roucy,  sa 
femme,  tous  deux  présentés  par  saint  Louis,  évêque  de 
Toulouse,  sous  le  patronage  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
tenant  un  calice  d'où  sortent  deux  serpents  (Gaignières, 
Oa,  1  ^i,  f*  !2^i,  n"  r)'i"y.)  L'évêque  saint  Louis  était  fils  de 
Charles  II,  dit  le  boiteux,  roi  de  Naples,  de  Jérusalem  et 
(le  Sicile,  et  petit-neveu  de  Louis  IX,  le  saint  roi  de 
France  (Gilbert,  Hf\), 

La  ^4"  fenêtre  nous  montre  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  La  Marche  e(  de  Castres,  roi  de  Sicile,  mort  en  1^38, 
et  Jeanne  de  iVaples,  sa  seconde  femme,  morte  en  i-'iio. 
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toos  deux  présentés  par  saint  Jacques  de  (^omposlclle, 
sous  le  patronage  de  saint  Jeuii-Baptisle  (tiaignièreb,  Oh, 
lo,  f"  12,  n"  i3oo);  jaditf,  cette  verrière  devait  être  la 
seconde. 

Knfin,  pour  compléter  notre  visite  de  cette  chapelle, 
nous  devons  remonter,  vers  le  cliœur»  à  la  /n*  fenêtre, 
actuellement  en  grisaille  du  xiv'  siècle.  Là,  nous  ren- 
controns les  armes  suivatites  (les  verres  sont  poses  à  Teiv 
vers).  Ecussons  d*alliance  accolés  : 

Le  I*'  écartelé  :  aux  i  et  i,  d'argent  à  la  croix  polencée 
d'or  cantonnée  de  quatre  croisetles  du  même,  qui  est  : 
Jérusalem  ;  aux  'a  et  li,  bnrelc  d'argent  de  dix  pièces  au 
lion  de  gueules  arme,  lam passé  et  couronné  d'or»  hj'o- 
chanl  sur  le  fout,  qui  est  :  Lusignan. 

Le  second  csl  de  Jérusalem  soutenu  de  Lusignan, 
parti  de  Bourbon-La  Marche  (voir  n"'  85  et  86). 

(iaignières  nous  a  heureusemenl  conservé  les  figures 
de  la  verrière  qui  contenait  ces  armoiries  et  il  ajoute  (Oa, 
l'j,  0'  3i,  n"  55_V):  «  «I**»!!  II  épousa  en  i  ^in<|  (Charlotte 
de  Dourbon,  dont  il  eut  Jean  III'  du  nom,  roi  de  Chypre, 
mort  en  î/|58,  pèn^  de  (iharh^tle,  reine  de  Cbypie,  morte 
sans  lignée  à  Rome  en  1 1^187,  et  d*Anne  de  Chypre,  mariée 
eu  iV3'i  a  Louis,  duc  de  Savoie.  La  dernière  figure  est 
Charlotte  de  Bourbon,  fille  de  Jean,  comte  de  Vendôme, 
et  de  Catlierine  de  Vendôme;  elle  fut  mariée  à  Melun  le 
a  août  1^409  avec  Jean  II,  roi  de  Chypre.  » 

En  résumé,  Jean  de  Bourhon-La  Marche,  second  fils 
de  Jacques  1*"  de  B*>nrbou  et  de  Jeanne  de  Chatillon- 
Saint-Pol,  mort  le  t  1  juin  i3ij3,  eut,  de  son  mariage» 
célébré  le  -iH  septembre  i36/i,  avec  Catherine  de  Ven- 
dôme, morte  le  r' avril  1  ^\2,  six  enfants  : 

i"  Jacques  IL  acluellement  représenté  dans  la  qua- 
trième fenclre  ; 

2/*  Louis,  comte  de  Vendôme,  actuellement  visible  sur 
la  troisième  fenêtre,  donateur  de  la  chapelle. 
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3"  Jean,  comte  de  Garency  ; 

4**  Anne,  mariée  :  i"  à  Jean  de  Bem,  comte  de  Mont- 
pensier  ;  a"  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Bavière  ; 

5"  Marie; 

6"*  Chariotle,  femme  de  Jean  II,  roi  de  Chypre,  morte 
le  i3  décembre  î/i34,  ci-dessus  indiquée,  et  dont  les  ar- 
moiries seules  subsistent  à  la  /ji*  fenêtre. 

(Mas-Latrie,  col.  1780.) 

f\6,  Bourbon-Penthièvre  (PI.  X,  1"  rangée).  —  A  la 
bibliothèque  municipale,  nombreuses  reliures,  n°*  i54, 
177,  ^00,  2/i5  (missel  de  Chartres,  relié  à  Chartres,  chez 
M.  Jouanne,  libraire,  par  Gillet  de  Lyon,  année  1783), 
473,  094,  808,  1799,  i833,  2549,  3109,  4365,  4845, 
5i56,  i3833,  13965,  i84i8,  18971,  32525,  32558, 
etc.,  etc. 

D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or  au  bâton  de  gueules 
péri  en  barre. 

Couronne  de  prince  du  sang;  colliei's  de  saint  Michel 
et  du  saint  Esprit  ;  l'écusson  posé  sur  une  ancre. 

Louis- Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  né  à 
Rambouillet,  le  16  novembre  1720,  mort  le  4  mars  1793 
à  Bizy,  près  de  Veruon  (Eure),  inhumé  à  Saint-Etienne 
de  Dreux  le  6  mars  1793  (Lefèvre,  Anet,  p.  28).  Fils 
de  Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  et 
de  Marie-Sophie-Victoirc  de  Noailles  (voir  n"  202),  il  de- 
vint grand  amiral  de  France  en  1734.  H  se  plaisait  à 
recevoir  dans  son  château  d'Anet,  situé  au  Nord  de 
Dreux,  les  gens  de  lettres  et  les  artistes,  notamment 
Florian  et  Greuze.  De  son  mariage  avec  Marie-Thérèse- 
Félicité  d'Esté,  il  eut  six  enfants,  parmi  lesquels  survécut, 
seule,    Louise-Marie-  Adélaïde  (voir  n"  47). 

47.  Bourbon-Penthièvre  (PL  X,  T*"  rangée).  -^  Plats 
de  reliure  d'un  livre  conservé  par  un  professeur  du  Grand 
Séminaire. 
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Ecussons  ovales  accolés  dans  un  cartouche,  sous  la 
couronne  des  princes  du  sang  royal  de  France.  —  Le  i"^ 
est  de  France  au  lanibel  d'argent  à  'A  pendants  :  qui  est  : 
Orléans:  le  2*"  est  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  en 
barre,  qui  est  :  Bourbon-Pentliicvre. 

Lofifse-Marie-Ailélaï(fe  de  Bourbon-Pêntlîièvre,  née  à 
Paris  le  i3  mars  i^SJi,  morte  à  hry-sur-Seine,  le  'f/A  juin 
iS'iî-  —  Fille  du  duc  de  Penthièvre  et  de  Maric-Tliérese 
d'Esté  (voir  le  n"  /|6).  elle  épousa,  en  17^19,  le  fds  du 
duc  Louis-Philippe  dOrléans  et  de  Louise-Henrietle  de 
Bourbon-Conti»  Louiti-I^hilippe-Joseph,  duc  d'Orléans  (il 
n'était  alors  que  duc  de  (jhartres),  qui,  exilé  en  1  7S7  et 
député  en  178g,  devint  Philippe  Egalité,  et  eut,  comme 
partisan  des  tniondins,  la  tcle  Iranchéc  le  fJ  novembre 
1793.   Elle  fut  la  mère  du  roi  Loui*^-Pbilippc. 

Boyrb0n-Toul0use  (voir  n"  'iosi,  B). 

l\f<.  Bourdaines  (PL  XIII,  5' rangée). —  Dans  l'Eglise 
Saint-Pierre,  le  cinquième  vitrail  de  la  ncT  supérieure, 
coté  droit  (vitrail  de  saint  Malard,  évéque  île  Chartres  de 

(>ti7  au  If)  janvier  iia'i.  et  de  saint  Solentie,  aussi  évéque 
de  Chartres,  de  fiK\  au  -ili  septembre  ôog),  porte  les  ar- 
moiries suivantes  entourées  d'une  cordelière  blanche  et 
surmontées  d'une  croix  et  d'un  chapeau  rouge  à  six  houp- 
pes, I.  3  et  3  : 

D'or  à  deux  pattes  d  aigle  de  gueules  onglées  dazur, 
posées  en  barre,  Tune  sur  F  autre  et  les  ongles  en  bas. 

lls*agit  la  d7/('7fV"del3ourdeilles  (Grandmaison.  p.  jSM) 
né  en  i4*^H,  cinquièTue  enfaïit  d'Armand  de  Bourdeillçs  ni 
de  Jeanne  de  (ihamberlac,  religieux  franciscain  de  Tonhe 
de  Saint-Benoit,  évéque  de  Périgueux  en  i^/i",  archevé- 
(|ue  de  Tours  en  14O7,  cardinal  le  iT*  no\endïre  i'|S.1, 
mort,  le  5  juillet  i/|84,  à  Artanoes,  [>rès  de  Tours,  en 
odeur  de  sainteté  (Quicherat,  procès  de  Jeanne  d'Arc,  \\ 
p.  465). 
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Son  petit  neveu,  le  baron  François  de  Bourdeilles  eut, 
de  sa  femme,  Anne  de  Vivonne,  plusieurs  fils  qui  nous 
intéressent  :  i°  André,  à  qui  Henri  III  fit  don  de  l'abbaye 
de  Brantôme,  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  située  en  Péri- 
gord  et  fondée  par  Cbarlemagne  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul. 

2"  Jean,  dit  le  capitaine  de  Bourdeilles  d'Ardelay,  qui, 
blessé  au  siège  de  Chartres  le  7  mars  i5G8,  décéda  «  le 
lendemain  de  la  levée  du  siège  (lO  dudit  mois)  et  fut  in- 
humé par  exprès  commandement  de  sa  majesté  en  la  ca- 
thédrale, qui  est  le  plus  grand  honneur  qui  soit  arrivé  à 
aucun  de  sa  condition,  n'y  aiant,  depuis  que  l'église  est 
bastie,  aucun  qui  y  aie  reçeu  sa  sépulture  »  (Souchet,  IV, 
p.  70). 

3°  Pierre,  connu  sous  le  nom  de  «  Brantôme  »,  mort 
le  5  juillet  161 4- 

49.  Bourg  (du)  de  Sainte-Croix  (PI.  XII,  5*"  rangée). 
—  Sur  les  plats  de  la  reliure  d'un  livre  (imprimé  en  1749). 
vu  au  Grand  Séminaire,  se  trouve  un  écusson  posé  sur  un 
cartouche  sommé  d'une  couronne  ducale,  accompagnée 
de  deux  demi-vols. 

D'[or]  au  dragon  ailé  et  sans  pattes  de  [sinople]  lam- 
passé  de  [gueules],  d'après  Guigard,  H,  p.  188. 

Cependant,  cette  reliure  possède,  en  plus,  au  bas  du 
dos,  un  écusson  ovale  sur  cartouche,  sommé  d'une  cou- 
ronne de  marquis,  semblable  à  l'ex-libris  contenu  dans  le 
volume.  Or  cet  ex-libris  porte  :  d'azur  à  un  amphiptère 
(serpent  ailé)  d'or,  lampassé  de  gueules  :  —  Nous  ne 
disons  pas,  cette  fois,  un  dragon  ;  car  la  figure  ne  pré- 
sente ni  pieds  ni  la  queue  tournée  en  volute  ;  les  couleurs 
données  par  Guigard  au  métal  et  aux  émaux  sont  donc 
fausses.  L'écu  ovale  est  timbré  d'une  couronne  de  marquis 
surmontée  d'un  casque  ouvert  de  face  avec  un  plumet  et 
deux  demi-vols  pour  cimier;  dans  le  bas,  drapeaux  et 
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tambour.   Il  s'agit,  certainement  du  même    personnage  : 
nous  n  avons  pu  trouver  sa  généologle* 

Toutefois,  Palliot  (I,  p.  :>^jî),  en  donnant  l'énoncé  de 
cet  écnsson  conrornie  à  Tex-libris  ci  dessus,  ajoute  :  An- 
toine du  Bourg»  juge-mage  de  Bresse,  seigneur  de  Sainte- 
Croix,  d'Argit  et  de  Montgrillet. 

5o,  Boyer  (PL  .MIL  i"  rangée).  —  Le  n\îio  (inip, 
en  i7o.H)dela  bibliothècpie  municipale  possède  une  reliure 
ayant  sur  les  plats  un  écusson  ovale  sommé  d'une  cou- 
ronne de  marquis  et  supporté  par  deux  lévriers* 

Ecartelé  :  aux  ï  et  4  d '[argent]  a  la  fasce  ondée  d'[azur] 
accompagnée  en  clief  de  3  molettes  de  [sable]  ;  aux  a  el 
3,  d*[azijr]  à  une  croix  vidée  et  clécbée  d'[ur],  cantonnée 
de  quatre  glands  d'[c>rj  ;  sur  le  tout,  d'[azur]  à  un  mont 
lie  six  coupeaux  d'[argenij  à  l'oiseau  de  proie  d*[argentj 
i  liapernnné  de  [guenlesj  posé  sur  le  sommet  du  mont; 
qui  est  :  Boyer. 

Lo«e5-Hyacinlhê  Boyer  de  Crémilles,  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  Hoi,  grand-croix  de  l'ordre  de  S— Louis» 
gouverneur  dMire-sur-la-Lisse,  et  commandant  en  chef 
dans  la  province  d'Artois,  né  en  ifiqo.  mort  le  iq  février 

1768. 

Brabatit  (voir  n"  ly). 


ôi .  Brageloogne  (PL  L  i'  rangée).  — A  la  biblio- 
thèque municipale,  sur  les  plats  de  la  reliure  du  n"  i  ^j  gSO 
(imprimé  en  i^tïti);  «  ex  lib.  S"  Joannis  (iarnotensis, 
17'p  )>  :  Ecu  ovale,  sur  cartouche  suppoilé  [lar  dt'ux  gril- 
fons»  sommé  de  la  couronne  ducale,  avant  eti  cimier  uji 
oiseau  posé  entre  une  mitre  à  gauche  et  une  crosse  à 
droite,  et  les  mots  :  vno  patiua. 

De[gueules]  à  la  fasce  d'[argentj  chargée  d'une  coquille 
de  [sable]  et  accompagnée  de  trois  molettes  d'jorj,  jelî  ; 
à  la  bordure  denchée  d  [orj. 
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Godefroi-Dominique-Charles  de  Bragelongne,  fils  de 
Charles  et  de  Marie-Jeanne-Françoise  de  Bragelongne,  sa 
cousine,  chanoine  et  comte  de  Brioude,  né  le  21  novem- 
bre 1 700,  doyen  et  vicaire  général  de  l'église  de  Beauvais, 
licencié  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  abbé  com- 
mendataire  de  Tabbaye  royale  de  Longuay,  ordre  de  Cî- 
teaux,  diocèse  de  Langres,  mort  le  23  novembre  1764  à 
Langres  (Mercure  de  France,  nov.  1764,  p.  174). 

Nous  devons  remarquer  ici  que  Tabbé  de  Bragelongne 
porte  en  ses  armes  une  bordure  denchée  d'or,  brisure 
particulière  à  la  branche  formée  par  son  trisaïeul,  Thomas 
de  Bragelongne,  chevalier,  trésorier  de  France  à  Bourges, 
puis  k  Paris,  troisième  fils  de  Martin  et  de  Marguerite 
Ghesnard  (papiers  de  famille). 

52.  Bréhant  (PI.  XI,  o*  rangée).  —  Plats  de  reliure 
du  n**  25070  (imp.  en  171/1)  de  la  bibUothèque  munici- 
pale. 

Ecu  rond  sur  cartouche,  supporté  par  deux  léopards 
lionnes  et  colletés,  sommé  de  la  couronne  ducale  posée 
sous  un  casque  de  face  ayant,  en  cimier,  une  couronne  à 
cinq  branches  et  un  léopard  ;  en  dessous  de  Técu,  la  de- 
vise :  FIDES  BRIENTENSIUM. 

De  [gueules]  au  léopard  d'[argent]. 

Louis-Robert-Hippolyte  de  Bréhant,  baron  de  Mauras, 
comte  de  Plélo,  né  à  Rennes  en  1691,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  de  dragons,  tué  à  l'attaque  des  retranche- 
ments de  l'armée  moscovite  assiégeant  Dantzig,  le 
27  mai  1734  (Mercure  de  France,  1734,  II,  i448).  Il 
fut,  en  outre,  diplomate  et  grand  bibliophile.  Il  avait 
épousé,  le  21  mai  1722,  Louise-Françoise  Phélippeaux 
de  la  Vrillière,  fille  de  Louis  et  de  Françoise  de  Mailly 
(voir  n"  21 5).  Avec  leur  fille,  la  duchesse  d'Aiguillon, 
cette  maison  s'éteignit  en  1740. 

53.  Bretagne  (PI.  IX,  3*  rangée).  —  A  la  Bibliothèque 
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municipale,  sur  les  pluls  du  n"  s«8oS{),  est  un  écusson 
sous  couronne  royale,  entouré  de  palmes  et  de  branches 
d'olivier. 

Parti  de  a  France  »  et  de  a  Bretagne  *>. 


Ce  livre,  iTiiprimé  en  177*-^,  ayant  pour  lilre  :  a  Obser- 
vations établies  par  les  Etats  de  Bretagne  »,  laisse  à 
supposer  que  la  reliure  était  faite  poui'  les  Etals  provin- 
ciaux de  Bretagne. 

Les  ducs  de  Bretagne  blasonnent  n  dMiermine  plein  ». 

D'autre  pari,  à  la  même  bibliothèque,  sous  le 
n"  ï6  3i/i  comprenant  deux  ineunalilea  de  1  i'i83  et  i^rg"^ 
(Snmma  tValris  Angeli  de  Cnavassio)  nous  voyons  les  plats 
de  la  reliure  recouverts  de  Heurs  de  lis  disposées  entre  des 
croisillons  losanges,  et,  aux  quatre  angles,  quatre  écus- 
sons  de  Bretagne  (les  mouchetures  d'hermine  sont  dispo- 
sées 3,  3  et  1  )  ;  à  la  première  page  est  écrit,  à  l'encre  : 
«  Ex  libris  nionasterii  Ei.  Maria  de  Josaphat,  eatalogo 
inscriplus.  »  —  <t  Souchet  carnolensis,  100  ».  Pour 
qui  a  été  faite  cette  reliure?  Elle  ressemble  assez,  dans 
son  ensemble,  îi  civiles  que  Ton  attribue  avoir  appartenu 
à  Louis  XIL  En  tous  cas,  ce  fut  ce  roi  qui,  le  premier,  lit 
usage  d'armoiiîes  dans  rornementatioii  des  reliures.  Ce 
livre  aurait-il  (Hé  donné  par  le  roi  à  son  graîid  aumôniei-, 
Jean  III  Neveu,  99'  abbé  de  Josapbat,  qui  mourut  le 
3  mars  i  igt),  ou  aurait-il  été  habillé  par  le  relieur  du  roi 
qui  aurait  copié  les  reliures  qu'il  ]>réparait  ordinairement 
j  1  o  u  r  so  n  ro  y  a  I  m  a  î  t  re  P 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre  a  appartenu  à  Souchet,  This- 
torien  de  Chartres  :  J.-B.  Soucbel,  fds  de  Jean  Souchet 
et  de  Marie  Hersant,  baptisé  à  Saint-Michel  de  Chartres 
le  fi  février  iSHg,  docteur  en  théologie,  curé  d'Abondant 
en  ifiiT»,  de  Morancez  le  10  juillet  Hjii6,  conseiller  ordi- 
naire  du  comte  de  Soissons,  notaire  et  secrétaire  du  cha- 
pitre de  jN.-D.  de  Chartres,  clianoioe  de  S -André,  mort 
le  9  avril  i65/i  et  inhumé  à  S^*-Foy, 
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o/i.  Bretel  (PI.  VI,  o*  rangée).  —  Reliure  du  n"  i58i3 
de  la  bibliothèque  municipale  (livre  imprimé  en  i6A5  : 
((  Ex  bibliothcca  capituli  carnotensis,  n°  12  ))). 

D'[orJ  au  chevron  de  [gueules]  chargé  d'une  fleur  de 
lis  d'[or  (alias  ;  d'argent)]  accompagné  de  trois  molettes 
de  [sable  (alias  ;  d'azur)]  au  chef  d'[azur]  chargé  d'un 
poisson  nageant  d' [argent]  nommé  (c  bretel  ». 

Casque  fermé  de  face  avec  ses  lambrequins,  surmonté 
de  la  toque  de  président. 

Raoul  Bretel,  II*  du  nom,  et,  dans  sa  famille,  le  troi- 
sième président  à  mortier  du  parlement  de  Rouen 
(^4  avril  iG'22),  appelé  a  le  président  de  Grémon ville  », 
avait  épousé,  le  1/4  janvier  i6o3,  Isabeau  (îroularl,  dont 
il  eut  quantité  d'enfants,  entre  autres  : 

Nicolas  Bretel,  seigneur  de  (Jrémonville,  ambassadeur 
à  Rome,  pour  qui  la  seigneurie  fut  érigée  en  marquisat 
par  lettres  de  novembre  ifigo  (Tablettes,  V,  p.  91),  et  qui 
épousa  Anne-Françoise  de  Loménie,  laquelle  fut  la  se- 
conde femme  du  chancelier  Boucherat  (voir  n**  87) 
(LCDB,  IV,  p.  ()2). 

Breteuil  (Le  Tonnelier  de),  voir  n°  361 . 

00.  Briçonnet  (PL  III,  4'  rangée).  —  Ecusson  français 
surmonté  d'une  crosse  tournée  en  dedans,  visible  sur  les 
plats  de  la  reliure  d'un  in-folio  imprimé  à  Venise  (incu- 
nable n"  95),  catalogué  sous  le  n**  2  520  de  la  bibliothèque 
municipale. 

D'[azur]  à  la  bande  componée  d[or]  et  de  [gueules]  de 
cinq  pièces,  le  premier  compon  de  gueules  chargé  d'une 
étoile  d'[or]  à  G  rais,  ladite  bande  accompagnée  d'une 
étoile  d'[or]  posée  au  canton  senestre  du  chef. 

Cet  incunable  porte  la  mention  suivante  :  «  Ex  dona- 
tione  domini  Francisci  Boheri  cpiscopi  maclovensis  patrui 
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mei  i^i^h  ï>  —  provenant  de  la  donalion  de  mon  oncle 
palernel  François  lioliicr,  évoque  de  S'-Malo. 

Guillaume  Briroouel.  sixième  fils  de  Jean  Rriçonnet 
et  de  ileanne  rîerlhelot,  épousa  Raoulelte  de  Beaune,  dont 
il  eut  trois  fils  (Jean,  Guillaume  cl  Denis)  cl  une  fille, 
Catherine,  Aprèn  la  mort  de  sa  femme,  il  devint  évéque 
de  S'-Malo  en  i/i^f»  et  arelievi^quc  de  Ileims  en   t  Vj7« 

Son  second  fils,  Guillaume,  fui  al>be  de  S'4jermain- 
des-Prés  en  1007.  évet[ue  de  Lodève,  a  la  place  de  son 
oncle  paternel  Hobeil  Briçonnet,  puis  évt^que  de  Meaux, 
le  19  mars  i5i(>,  et  mourut  le  'j^i'i  janvier  lOci'i.  Ordinai- 
rement, les  reliures  aux  armes  de  cet  évêque  portaient  un 
écu  ovale  surmonté  d'une  mitre  et  d'une  crosse  en  dedans, 
le  tout  sous  chapeau  à  (i  houppes  i,  -2  et  3  (Gnigard,  [, 

Son    troisième  fils,    Denis,    lut   éveque  de  S'-Malo  et 

mourut  en  î536,  ayant  cédé,  dès  1035,  son  éviîché  a  son 
neveu  François  Boliier,  prévût  de  Normandie  en  la  cathé- 
drale de  Chartres  depuis  le  1"  avril  ï5i^|  (Mt*rlet.  DiffRÎ- 
ifiires,  p,  255), 

Sa  fille,  Catherine,  devint  la  femme  de  Hiomas  Bohier, 
baron  de  S'-Cyergue,  chambellan  de  Louis  \I  (niorl  en 
i523)  et  en  eut  cinq  filles  et  quatre  fils,  dont  François, 
qui  devint  éveque  de  S*-Malo,  de  i535  a  i5C(j,  en  succé- 
dant à  son  oncle  maternel,  Denis  Briçonnet, 

l'aut-il  dire,  pour  cela,  que  notre  incunable  ait  appar- 
tenu à  Denis  Briçonnet,  comme  on  le  suppose  ordinaiie- 
ment?  N'aurait-il  pas  plutôl  appartenu  a<iuillaume  Bri- 
çonnet, alors  qu'il  n'était  qu^abbéde  S^4termaiu-des-Prés? 
attendu  que  la  crosse  tournée  vers  la  gauche,  figurant 
ainsi,  en  principe,  la  dif^Tiitédun  abbé,  n*est  pas,  eu  ou- 
tre, accompagnée  d'une  mitre,  réservée  à  la  dignité  dé- 
vêque  (  Briçonnets,  passim). 


Brîsard-Thi ville,  voir  n**  i3fi. 


56.  BrilhaciPl.  IX,  3'  rangée).  —  A  l'égHse  de  S^- 
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Pierre,  dans  les  cinquième  et  sixième  fenêtres  de  Tétage 
supérieur,  à  droite  dans  la  nef,  on  trouve  un  écusson 
d  azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'argent,  2  et  i  (vitrail  de  S - 
Lubin,  20*  évêquede  Chartres  en  544,  et  de  S*-Martin, 
6*  évêque  de  Chartres  de  201  à  2  45). 

Fils  de  Pierre  de  Brilhac,  seigneur  d'Argy  et  des  Monts, 
et  d'Anne  de  ïranchelion,  Christophe  de  Brilhac  fut,  le 
7  novembre  i^Oi  abbé  de  l'abbaye  de  S*-Père  (le  trente- 
deuxième),  devint,  le  19  mai  i5o4,  évêque  d'Orléans  et 
se  démit.  Tan  i5i4.  de  son  abbaye  en  faveur  de  Germain 
de  Ganay, 

Son  neveu,  François,  fut  le  trente-quatrième  abbé,  de 
i522  au  4  avril  io4o,  date  de  sa  mort  (Doyen,  I,  61  ; 
Fisquel,  335  et  337). 

A  la  bibliothèque  delà  ville,  lems.  1 159,  p.  97  (copie de 
Laisné,  D),  nous  donne,  extrait  des  registres  du  notaire 
apostolique  Flerol,  le  procès  verbalde l'élection  de  François 
de  Brilhac.  Le  manuscrit  589,  lui,  est  :  Processionale  mo- 
nasterii  sancli  Pelriinvalle  carnotensi,  editum  per  Fran- 
cisclim  de  Brilhac,  abbalem  ejusdem  monasterii.  Enfin, 
(îaignières  (Pc,  m,  f*  55,  n"  3567),  nous  a  conservé  le 
dessin  c(  du  tombeau  monumental  en  forme  de  portail 
avec  fronton  et  chapiteaux  de  François  de  Brilhac,  qui 
était  proche  la  porte  dans  l'aile  à  droite  du  chœur  de 
l'église».  Et  Dom  Charles  Dujardin,  prieur  en  1709, 
dans  son  abrégé  de  l'histoire  de  S^-Père  de  Chartres  (ms. 
i5i5,  p.  8,  verso),  nous  dit  que  ledit  François  de  Bril- 
hac ((  fut  enterré  sous  une  petite  voûte  en  forme  de  cha- 
pelle du  côté  de  1  epîlre  où  Ton  voit  ses  armes  qui  sont 
d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent  ». 

Il  serait  intéressant  que,  par  une  restauration  intelli- 
gente des  vitraux  de  Saint-Pierre,  ces  armoiries  soient 
remises  à  leur  place  primitive. 

57.  Brisay  de  Denon ville  (PI.  II,  2*  rangée).  —  Très 
belle  reliure  du  livre  conservé  sous  le  n**  4  728  à  la  biblio- 
thèque municipale  (imprimé  en  i553  ;  à  la  main,   sont 
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écrits  :  Debrisay  DenonviUe,  1602,  puis,  efTacés»  mais  en- 
core lisibles  :  Pierre  de  Brisay,  iibbé  de  S^-Père). 

Ecu  français,  fascé  d'[argent]  et  de  [gueules]  de  treize 
I pièces,  sous  casque  de  profil  h  grilles  fermées,  ayant,  pour 
cimier»  une  léle  de  licurne.  Au  milieu  des  arabesques  de 
la  reliure  »  on  lit  ;  de  îson ville. 

Pierre  de  Brisay,  VF  du  nom,  né  en  i52<H,  fils  unique 
de  François  de  Brisay  et  de  Marie  llémard,  d'abord  archi- 

L  diacre  de  Mac  on,  obtint,  en  comineride,  Tabbaye  de  S*- 
Père,  et  y  succéda  à  son  oncle  Iléuiîiril  de  De  non  ville,  le 
i5  janvier  i5/|i.  C'est,  sous  son  administration,  de  iB^i 
a  i5/|3,  que  François  Marcband  sculpla  le  Jubé  de  cette 
abbaye  dont  une  des  trois  statue:^  en  albâtre,  celle  de 
S^-l^aul,  existe  encore  au  rnuscc  de  Cliartrcs.  sous  le 
n"  332.  Le  29  juillet  i568,  il  céda  aux  Cordeliers  un  ter- 
rain clos  de  deu\  arpents  faisant  partie  de  Talibaye  de 
S'<Père,  pour  y  butir  un  nouveau  couvent,  le  leur»  situé 
hors  la  place  des  Epars,  ayant  été  ruiné  pendant  le  siège 
de  Cbartres  (Soucbet,  IV,  i\^\).  En  iT»"!,  il  quitta  Fhabit 
ecclésiastique,  se  fit  hu^^^uenot  (Snucheï,  1V\  i'])  et  se 
maria,  par  contrat  du  "à!^  novembre  ÎÎJ75,  avec  Jaequetle 
ou  Jacqueline  d'Orléana-Loiigueville  (Anselme,  I,  j  18), 
Il  y  eul  postérité  et  nous  signalons  un  de  ses  descendants 
dans  le  numéro  suivant. 


58.  Brisay  de  DenonvUle  (PL  II,  2'  rangée),  —  A  la 
[[Bibliolhtque  municipale,  plats  de  reliure  des  livres  sui- 
'vants:  n"*  34  (imp.  en  1717),  1  g53  (imp.  en  I7*J7), 
1  977  (imp.  en  17:^0,  ayant,  sur  la  garde,  des  armoiries 
peintes  à  la  main),  38  100,  1606g  (imp.  en  i685),  31  652 
(ces  deux  derniers  volumes,  ayant,  en  plus,  un  exdîbris 
gravé,  composé  d'un  écusson  ovale  sous  une  couronne 
comtale,  avec  deux  aigles  pour  support,  et  la  signature,  à 
Tencre:  ((  Brisay  de  Denonville  »), 


Fascé  d*argent  et  de  gueules  de  8  pièces. 


la 
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Couronne  de  marquis.  Supports  :  deux  aigles. 
Dans  le  pied  du  cartouche  :  L.  R.  D.  B. 

Louis-René,  marquis  de  Brisay,  fils  aîné  de  Pierre-René 
de  Brisay  et  de  Jeanne-Catherine  Quentin  de  la  Vienne,  né 
à  Paris  et  ondoyé  sur  la  paroisse  de  S-Eustache,  le 
17  mai  1701,  épousa  en  1783  (contrat  de  mariage  du 
1 1  mars)  Françoise  Pinon,  fille  d'Ange  Pinon,  chevalier, 
seigneur  d'Hérouville,  conseiller  du  roi  et  conseiller  ho- 
noraire en  la  grande  chambre  du  Parlement,  et  de  Fran- 
çoise-Michelle  Pallu  ;  il  mourut  en  1770.  Son  fils,  Ange- 
René,  épousa  Louise-Emilie  Picot  de  Dampierre.  Son 
petit-fils,  Louis-René,  né  à  Paris  le  18  septembre  1767, 
fiit  pourvu  de  la  lieutcnance  générale  au  pays  Chartrain  ; 
émigré  à  la  révolution,  il  rentra  plus  tard  en  France  et 
mourut  célibataire  au  château  de  Guernantes,  près  Lagny, 
au  diocèse  de  Meaux,  le  3i  décembre  1889,  et  fut  inhumé 
à  Denonville,  dans  le  caveau  sous  la  chapelle  attenant  à 
Téglise,  le  f\  janvier  18/40.  Celui-ci  eut  un  frère,  Achille- 
Louis-François,  qui,  né  le  2  août  1771 ,  émigra  et  épousa 
en  i84o  Suzanne-Agathe  Sédaine,  fille  de  Michel-Jean 
Sédaine,  académicien  (L.  C.  D.  13.,  IV,  col.  208  ;  abbé  Her- 
meline,  curé  de  Denonville). 

59.  Broc  (PI.  IV,  /i*  rangée).  —  A  la  Bibliothèque 
municipale,  sur  la  reliure  du  n**  16739  (Bible  de  i644  ; 
à  Tencre:  ce  ex  libris  S''-Petri  Carnotensis  ord.  S"-Bene- 
dicti  congreganis  S''-Mauri,  1728  »). 

Ecu  français  surmonté  d'une  couronne  comtaleet  d'une 
mitre  à  gauche  et  d'une  crosse  tournée  en  dehors,  sous 
chapeau  à  dix  houppes,  i,  2,  3  et  .^.  Palmes  en  dessous 
de  Técu  :  de  [sablej  à  la  bande  fuselée  de  neuf  pièces 
d'[argent],  qui  est  :  Broc  ;  écartelé  aux  2  et  3  de  Mont- 
morency-Fosseux  (voir  n°  19^). 

Pierre  de  Broc,  évêque  d'Auxerre,  mort  le  7  juil- 
let 1671  ;  fils  de  François  de  Broc  gentilhomme   ordi- 
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naire  de  la  chambre  du  Roi  v\  de  Françoise  de  Montmo- 
rency-Fosseux  (contrai  de  mariage  du  ii  mars  iSgO). 

Broé,  voir  n'*  i  76* 

fio.   Bruet  (PL  XI,  h'  rangée). 

D'argent  îi  trois  têtes  de  lion  arrachées  de  gueules. 

A.  —  Collection  Heurtault  :  Jeton  eu  cuivre  avec  les  ar- 
inoines  des  Hruet  ;  exergue  :  Joachîui  de  Hruet.  chevalier* 

seigneur  de  la  Chesnais»  eoîumaridant  de  hi  nol>lesse  de  la 
province  d'Orléans,  époux  de  Marie- Anne  Félilnen,  1700. 

B,  —  Musée  municipal,  n"*  Hrjtj  bis  :  Jelon  en  cuivre, ayant, 
sur  une  face,  les  armoiries  des  Féllhien  et  Le  maire  (voir 
n**  1 10.  C)  et  sur  l'autre  face,  deux  écus  ovales  sous  cou* 
ronne  de  maiYpiis,  portant  armoiries  des  Bruet  et  des 
Félibien  (voir  n"  1 10,  A), 

En  cllet,  Jofwhim  de  Bruet,  né  en  Hi55,  épousa,  le  2  sep- 
tembre I  (i9«S\àColtaiuville{  Arcli.Dép.CiG,  i  ), Marie- Anne 
Félibien,  fille  d'André  Félibien»  bourgeois  de  Chartres, 
et  de  Marguerite  Le  Maire  (nis,  Ki(j3)*  Il  Ui\  inimmé,  le 
iîS  mars  1 741»,  dans  l^église  S'-8aturniu  de  (^barlres  (Arch* 
Corn»  E,,  2,  [\o). 

Enfants:  1"  Marie-Marguerite,  baptisée  le  19  juin  1G99» 
à  S*-Saturnin  (Areh,  Coni.  E.,  *à,  IM\)  ;  2"* André-Joachim, 
baptisé,  le  a  juin  1702,  à  S^-Saturnin(Arch.  Coui.  E.,  2, 
35);  3*  Nicolas- Louis,  né  en  1703,  qui  épousa,  1"  le  ii 
juin  17^*'^,  à  S^'-Foy  de  Chartres,  Catherine Grenet  d'Or- 
ge val  (Arch.  Com.  E.,  4,  5/|),  et,  2"  le  3  juillet  17/17,  à 
Ymonville,  Louise-Denise-Franvoise  de  Cugnac  (Areh. 
Dép-  \mouville,  GG.,u),  et  qui  fut  inhumé,  à  S*-Satur- 
nin  de  Chartres,  le  lO avril  i77r)(Arclî.  Com,  E.,  3,/5G). 

De  sa  première  femme.  Catherine  Grenet  d'Orgeval,  il 
eut  Louis-Anne,   qui,  Imptisé»   le    -H  décembre    17/iB,  à 


M.  A.  Bfsnard  {fcuîUe  moiiuscrite  d«'  1900  ftjouU"*  ij  k  géiiéaJopif'  de"» 
fondateurs  du  Gollèijc  de  BoiMy)  a  indiqué,  par  erreur,  îo  it)  juin  1699. 
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S'-Saturnin  (Arch.  Com.  E.,  2,  4i),  épousa  Anne-Del- 
phine Le  Cornu,  fille  de  Gharles-Maximilien  Le  Cornu, 
seigneur  de  Villarceauxet  de  Catherine-Honorée  de  Grand- 
champs,  sa  i'*  femme.  Le  Cornu  porte  :  d'azur  à  trois  cors 
de  chasse  d  argent  enguichés  d'[or], 
^  ainsi  que  nous  le  voyons  sur  une  plaque 

^09^  ^^       ^^  garde    de    propriété    appartenant    à 
M.  J.  Brosseron.  Sur  cette  plaque  sont 
•JLo  gravés  deux  écussons  ovales  (de  Bruet  et 

^^-y      ■      j^^  Cornu)  accolés  sous  couronne  de  mar- 
^^^^^^       cpiis,   posés  sur  cartouche   Louis  XVI; 
supports  :  deux  lions.  Cette  plaque  a  été 
donnée  en  1907  par  M.  J.  Brosseron  à  la  Société  Archéo- 
logique où  elle  est  conservée  sous  le  n**  2  465. 

De  cette  union  naquit  une  fille,  Denise-Charlotte-Adé- 
laïde (morte  le  22  mai  1842),  qui  fut  mariée,  le  i  G  avril 
1787,  avec  J.-Fr.  de  Reviers  de  Mauny  (Arch.  Com.  E., 

2,  48).  —  Voir  n^  82. 

61.  BuUion  (PI.  XII,  1*^  rangée).  —  Au  Grand  Sémi- 
naire, sur  les  plats  d'une  reliure,  est  un  écu  Français  en- 
toure des  colliers  des  ordres  de  S -Michel  et  du  S*-Esprit. 

Ecartelé,  aux  1  et  4,  d'[azur]  au  lion  d'[or]  issant  de 
trois  fasces  ondées  d'[argent],  qui  est  :  Bullion  ;  aux  2  et 

3,  d '[argent]  à  la  bande  de  [gueules]  accompagnée  de  six 
coquilles  du  [même]  posées  en  orle,  qui  est  :  Vincent. 

Anne- Jacques  de  BuUion,  marquis  de  Fervaques,  ap- 
pelé «  le  marquis  de  Bonnelles  »,  né  le  3i  décembre 
1079,  mort  à  Paris  le  23  avril  1740,  maréchal  de  camp, 
gouverneur  du  Maine  et  du  Perche,  lieutenant  du  roi,  au 
pays  Chartrain,  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1724.  — 
Fils  de  Charles-Denis  de  Bullion,  marquis  de  Gallardon, 
seigneur  de  Bonnelles  et  d'Esclimont,  gouverneur  du 
Perche,  et  de  Marie-Anne  Rouillé.  —  Femme  :  le  27 
mars  1708,  Hortense  Gigault  de  Bellefonds.  Enfants:  i® 
Marie-Étiennctte,  duchesse  de  Montmorency-Olonne  ;  2" 
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Hortense.  duchesse  de  Montmorency-Laval  ;  3**  Eléonore- 
Nicole,  née  te  6  décembre  1721 ,  morte  le  27  jan\ier  1751, 
mariée,  le  8  avril  17^6,  avec  Paul-Louis,  duc  de  Beau- 
villiers  (voir  n**  2i). 

L  armoirie  ci-dessus  est  écarlelée  de  celle  de  Claudine 
Vincent,  femme  de  Claude  de  Bullion,  premier  de  la  fa- 
mille à  qui  remonte  la  généalogie  suivie  (L.C.D. B.,  IV, 
col.  002). 


63,  Cadou  (PL  VI IL  r*  rangée)*  —  Sur  une  épitaphe 
dans  la  crypte  de  l'Eglise  de  S-Aignan, 

Dp  [gueules]  à  six  losanges  d'[argcntj,  ',i,  2  et  i  (de 
Dion,  p.  I  /|G  :  P.  T.  I,  36  ;  M,  Langlois.  S-Aignan,  p.  !i8). 

Jehan  Cadou»  ^<  licencié  es  lois,  sieur  de  Constes  et 
maire  du  chapitre  de  Chartres,  lequel  (repassa  le  samedi 

dernier  jour  de   juillet  Tan   mil  cinq  cents  et   sept)).  11 
épousa  Marguerite  Thomas  (voir  n"  'j7i']), 

03.  Cadoy  et  Thomas  {PL  VIII,  j'  rangée).  —  Epitaphe 
dans  la  crypte  de  I  église  S-Aignan,  portant  un  écusson 
parti  de  «  Cadon  »  el  ((  Thomas  i>. 

Lesémau\  n'étant  pas  indiqués  sur  cette  épitaphe,  nous 
nous  fions,  pour  les  désigner,  à  la  gravure  du  tableau,  en 
cuivre,  conservé  au  Musée  de  la  Société  (voir  le  n"  257). 

Cambray  (Lambert  de),  voir  n"  iTii. 

54.  Camus  de  Pontcarré  (PL  XIV,  1 ''^  rangée).  —  Vu 
chez  M,  Rénier,  antîcjuaire,  un  exdihris  gravé  portant  un 
écu  sommé  d'une  couronne  de  manpjis  et  sypprïrlé  par 
deux  lions. 

D^azur  à  une  étoile  d'or,  accompagnée  de  trois  crois- 
sants d  argent,  2  et  i . 
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En  dessous  :  Ex-libris  Joannis  Baptislœ  Elise  Camus  de 
Pontcarré  de  Viarmes,  magislri  supplicationum. 

Deuxième  fils  de  Nicolas-Pierre  Camus,  seigneur  de 
Pontcarré,  conseiller  au  parlement  en  1688,  maître  des 
requêtes  en  1691,  premier  président  au  parlement  de 
Rouen  en  1703,  et  de  Marie-Anne-Claude- Auguste  Le 
Boulanger  (mariée  en  avril  1696,  morte  le  27  mars  1702), 
Jean-Baplisle-Elie  Camus  de  Pontcarré  de  Viarmes,  né 
le  20  mars  1702,  conseiller  au  parlement  en  1721 ,  maître 
des  requêtes  le  17  mai  1726,  intendant  de  Bretagne  de 
de  173/i  à  1752,  conseiller  d'Etat  en  1763,  épousa,  en 
décembre  1731 ,  Geneviève  Paulmier  de  la  Bucaille,  veuve 
de  Charles-Etienne  Maignart  de  la  Vaupalière  (voir 
n**  170),  et  mourut  le  22  mars  1776  (Ville  de  Paris,  éche- 
vins,  p.  161). 

65.  Carmélites  (Couvent  des)  (PI.  IV,  le  2'  de  la 
i"  rangée).  —  Au  bas  des  vitraux  de  la  chapelle  de  la 
S'"  Vierge,  dans  l'église  S-Aignan,  et  dans  ceux  de  la 
façade  de  la  chapelle  S'^'-Foy,  un  écu  sous  une  couronne 
surmontée  de  cinq  étoiles  d'or,  entouré  de  la  devise  : 
CARMEL.  CKNOM.  (dHozicr,  Orléaus,  p.  ig). 

D'argent  a  la  croix  haute  de  sable,  accompagnée  de 
deux  étoiles  d'or  et  chargée  en  pointe  d'uneéloile  de  même. 

Ces  vitraux  ont  été  faits  par  les  carmélites  du  Mans, 
en  1867  et  1809. 

00.  Castille  (PI.  XV,  -i'  rangée).  —  A  la  cathédrale, 
dans  la  grande  rose  de  onze  mètres  de  diamètre  du  tran- 
sept septentrional  se  voient  souvent  répétées  faisant  suite 
aux  fleurs  de  lis  de  France,  les  armes  de  Castille  : 

De  gueules  au  château  sommé  de  trois  tours  d'or, 
ajouré  et  maçonné  de  sable. 

Cette  rose,  en  effet,  fut  donnée  par  S^  Louis  et  sa 
mère.  Blanche  de  Castille.  Et  comme  le  roi  fit  achever  à 
î^es  frais  ce  magnifique  porche,  qui  avait  été  commencé 
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avec  les  libéralités  de  Philippe-Augusle,  dès  i  a  lo  (CarluL 
Notre-Dame,  II,  p.  09),  continué  avec  celles  de 
Louis  Vl[[,  dès  1223,  et  celles  de  Blanche  de  Castille, 
(Souchet,  III,  p,  5),  il  en  donna  les  verrières,  probable- 
ment en   ia36.  lors  de  sa  majorité. 

Si  nous  revoyons  les  mènics  armes  de  Castille  dans  la 
rose  située  au-dessos  des  *âif  et  Jio'  fenêtres  de  réiage 
supérieur  du  chœur  (en  verre  blanc  depuis  1788)  lormant 
la  seconde  arcade  à  gauche  du  spectateur,  c*est  (jue  le 
guerrier  monté  sur  un  clieval  bai,  portant  écu  et  guidon 
aux  armes  de  Castille,  ayant  à  ses  pieds  un  lévrier  blanc, 
est  Ferdinand  II L  dit  le  saint,  né  en  1200,  mort  le  3o  mai 
1252,  a  cousin  germain  de  S'  Louis,  étant  lîls  d'Al- 
phonse IX,  roi  de  Léon  et  de  dona  liérengère,  reine  de 
Castille  et  sœur  de  Blanche  de  Castille,  femme  de 
Louis  vue  roi  de  France,  père  et  mère  de  S*  Louis  » 
(Gaignières,  Oa,  i),  f^8g,  n"  ïo3), 

Castries  (La  Croix  «ieL  voir  n"  1  ^8. 

Caychon  de  Tresïou,  voir  n'"  i /lO  et  rg^. 

Caumartifi  (Le  Févrede),  voir  n"  i63. 

fi",  Caumofit»  due  de  la  Force  (PL  \IL  i'  rangée). 
—  Plats  de  reliure  du  n"  1O089  (imp.  en  lO^V)  visible  à 
bibUothèque  de  la  ville, 

D'jazur]   à  trois   léopards  d"[orJ,  couronnés,  armés  et 

tam passés  de  [gueules].  Tan  sur  l'autre. 

Ecusson  ovale  posé  sur  niunleau,  sommé  d'une  cou- 
ronne ducale. 

Sur  le  dos  du  livre,  chiirres  entrelacés  sous  couronne 
ducale  ;  SSCC. 

//f*fîr/- Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force» 
né  le  5  mars  1675,  mort  le  :hj  juillet  i^j'yX}  sans  postérité. 
Fils  de  Jacques  de  la  Force  et  de  Suzanne  de  Beringhen, 
sa  seconde  femme,  il  fut  reçu  le  2^^  janvier  1  710  a  l'Aca- 
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demie  Française,  nommé  en  1716  vice-président  du  con- 
seil des  finances  et  ensuite  membre  du  conseil  de  régence. 

Caussade  de  la  Marthonie,  voir  n*"  i83. 

68.  Chabannes  (PI.  XI,  2*  rangée).  —  A  la  biblio- 
thèque municipale,  les  plats  de  la  reliure  du  n"  4677 
(imp.  en  169^  —  ex-libris  Joannis  Carnolensis  —  ex- 
libris  prioris  de  Parai,  1730),  portent  les  armoiries  sui- 
vantes en  un  écusson  rond  posé  sur  cartouche  et  sommé 
de  la  couronne  de  marquis. 

De  [gueules]  à  un  lion  d'Iiermine  armé,  lampassé  et 
couronné  d'[or]. 

Sur  le  dos  de  la  reliure,  un  hon  de  Técu. 

A.  — Guigard(II,  p.  122)  a  relevé  pareil  écusson,  mais 
avec  une  couronne  ducale,  et  l'attribue  à  Jacques-Charles, 
marquis  de  Chabannes,  né  en  1737,  mort  en  1780.  Or,  le 
fer  à  dorer  qui  a  servi  sur  la  reliure  de  notre  livre  est  de 
forme  du  xvii*  siècle  et  porte  une  couronne  de  marquis. 
Nous  ne  pouvons  l'attribuer  qu'à  Tun  des  deux  person- 
nages suivants  : 

1°  Henri  de  Chabannes,  marquis  de  Curlon,  né  en 
1654,  mort  le  1 6  mai  171/4,  marié  :  i **  en  1 680,  à  Gabrielle 
de  Montlezun  ;  2°  en  1709,  à  ûasparde  de  Scorailles 
de  Roussille,  morte  sans  enfants  le  21  janvier  1736.  Ne 
serait-ce  pas  à  cette  époque  que  le  prieur  de  Parai  devint 
possesseur  du  livre  de  notre  bibliothèque  ? 

2"  Gilbert,  IP  du  nom,  dit  le  marquis  de  Chabannes, 
né  en  16/46,  mort  le  20  avril  1720  (L.  C.  D.  B.,  IV,  col. 
953  et  969). 

B.  —  A  S*-Aignan,  nous  trouvons  dans  un  vitrail 
datant  de  1897  les  mêmes  armoiries  accolées  à  celles  des 
la  Morre,  avec  la  devise  de  la  maison  de  Chabannes  :  «  Je 
ne  le  cède  à  nul  autre.  »  Il  s'agit  alors  de  :  Armand, 
comte  de  Chabannes,  né  le    9  mars  181 3,  troisième  fils 


NOTES  HERALDIQUES  ET  GENEALOGIQUES 


3or 


de  Louis- Jacques-Henri,  comte  de  Chabannes,  époux  de 
Clémentine  de  la  Morie  (voir  lY*  199)- 

69.  Challine  (PI.  VI,  4*  rangée),  — A  S-Aignun,  dans 
le  vitrail  dit  de  S*-Michel. 

D*azur  à  un  chevron  d  argent  accompagné  de  deux  croix 
poiencéesd*oret,en  pointe,  d'unefeuilledeclulnedemème. 

Le  ms.  i/O/'i,  p.  80,  indique  les  croix  et  la  feuille 
((  d'argent  ». 

Charles  Challine,  fils  de  Charles  Challine,  élu  et  con- 
seiller du  Itoi  îi  Cliartres,  et  de  Madeleine  Compagnon» 
baptisé  à  S'-Aignan  le  19  décembre  i59<i,  rnorl  en  1678, 
écuyer,  seigneur  de  Messalain,  avocat  au  parlement,  bailli 
de  Beauvilliers,  avocat  au  bailliage  et  siège  prësidial  de 
Chartres,  conseiller  du  roi,  maître  des  requctes  du  prince, 
duc  d'Orléans  et  de  Charti'cs»  auteur  d'une  liistoire  manu- 
scrite de  Chartres  conservée  à  la  liibliothèque  municipale 
,  sous  les  n"' 10" ^j.  I07(>,  ii/in.  i,Hi8,  t5i8.  — Première 
femme:  Marie  Hecoquillé.  Enlant  :  Marie,  épouse  de  Jean 
Le  Beau  (25  janvier  1667,  à  Saint-Aîgnan)*  —  Deuxième 
femme:  Maiie  de  la  Croix»  fille  de  Pierre,  seigneur  de 
S^  Prest»  vice-bailli  de  t^bartres,  et  de  Marie  Richard. 
Enfants:  Anne,  baptisée  à  S^-Aignan»  le  3  janvier  ii\?tl\ 
(Arch*  Com,  E>,  (i,  7):  Marie-Madeleine,  propriélalre  de  la 
Maison  de  la  Paulx,  sise  àTangle  nord  des  rues  des  Vieux- 
Happorteurs  et  de  la  Clouterie  et  cinq  autres  enfants. 

70.  Chambon  d'ArbouvUle  (PI.  Il,  2'  rangée).  —  fUiez 
M,  Renier,  antiquaire,  sur  une  médaille  commémorative 
et  sur  la  plaque  de  cuivre  du  coffret  qui  contenait  un  par- 
chemin et  la  médaille,  le  loul  provenant  de  Tancienne 
abbaye  des  Filles- Dieu. 

Ecu  en  losange:  fascé  d'or  et  dïizur  de  six  pièces. 

Le  parchemin  nous  indique  que:  a  Le  18  mai  1773, 
sous  le  pontificat  de  Clément  XIV,  Louis  XV,  roi  de 
France  et  Pierre-Augustin  de  Fleuri   évéc|ue  de  Chartres, 
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M"*  de  Chambon  d*Arbouville,  abbessc  du  couvent  royal 
des  FîUeS'Dieu.  fit  construire  cet  édifice,  en  posa  la  pre- 
mière pierre  et  mît  dans  les  fondations  une  médaille  bénite 
portant  rimage  de  la  Vierge  Marie  ». 

ArbouviUe  est  un  hameau  de  la  commune  de  Rouvray- 
Saint-Denis. 


71.  Champa^ne-Chartres-Blois  (Anciens  comtes  de) 
PI.  IIL  r"  rangée).  — *  A  la  cathédrale,  dans  la  ^3*  (les 
signes  du  zodiaque)  etla  ii"  (histoire  de  la  sainte  Vierge) 
fenêtres,  formant  la  deuxième  baie  à  droite  du  transept 
méridional,  à  Tétage  inférieur. 

D  azur  u  la  bande  d'argent  coticée  d'or. 

Le  cavalier  en  bas  de  chaf[ue  verrière,  adroite,  porte 
Técu  blasonné.    Au-dessous  de  celui  de  gauchci  se  Ut  : 

COMES.    THEOBALD.    DAT.      HO*     VESPO.    VIPlERtS.    AD.     t'RECES. 
COMITIS,    PTIGE7«CIS. 

Le  comté  de  Champagne,  au  ix*  siècle,  appartient  a  des 
comtes  de  la  maison  de  France;  il  passe  ensuite  à  la  maison 
de  Vermandois,  puis  à  celle  deBlois.  Le  comté  de  Chartres 
fut  d  abord  réuni  à  la  Touraine,  puis  au  comté  de  Blois. 
C'est  pourquoi  nous  voyons  là  les  armes  de  Champagne, 
qui  furent  celles  des  comtes  de  Chartres.  En  920»  Thi- 
baut I,  dit  le  Triclieur,  premier  comte  héréditaire  de 
Blois,  fut  aussi  le  premier  comte  de  Chartres.  Le  cavalier 
représenté  est  Thibaut  VI,  dit  le  Jeane  ou  le  Lépreux^ 
comte  de  Blois,  de  Chartres  et  deClermont-en-Beauvoisis, 
fds  aine  de  Louis  et  de  Catherine  de  Clermont,  qui  suc* 
cède  a  son  père,  en  i2d5»  comme  comte  de  Chartres  et 
meurt  le  3 2  avril  i2i8(Doyen,  L  161.  Mas-Latrie,  i56a. 
Souchet,  II,  iii  1 .  Anselme,  II,  8^0)-  rMcrame  :  Mabaut, 
fille  de  Kobert  III,  comte  dAlençon  ;  2*^  femme:  Clé- 
mence» fille  de  Guillaume  des  Roches,  sénéchal  d* Anjou. 

Le  comte  du  Perche  désigné  devrait  être  Thomas,  tué 
à  la  bataille  de  Lincoln,  le  20  mai  1217  (Clerval,  p.  iSg. 
Souchet,  IL  609).   On  peut  supposer  que   Thomas  de- 
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manda  la  tlonulion  de  ces  verrières,  tant  pour  lui  que 
pour  son  père»  Geolîroi  IL  mort  en  1202.  En  effet  Geof- 
froi  avait  résolu  la  construction  d'un  monastère,  et  ne 
pouvant  accomplir  son  désir,  avant  sa  mort,  il  chargea  sa 
femme,  Mahaut  de  Bavière,  d'achever  religieusement 
r œuvre  que  sa  piété  lui  avait  fait  concevoir.  Son  fils, 
Thomas»  approuva  aussi  ce  dessein,  et  c'est  ainsi  qu'en 
juillet  iiîo/i»  fut  concédé,  à  des  religieuses  de  Tordre  de 
Clteaux,  un  terrain  dans  le  bois  des  Clairets.  Son  frère» 
Guillaume,  évêque  de  (jlialons-sur-Marne,  en  i*ji5,  put 
enfin,  le  18  mai  1218,  dédier  l'église  des  Clairets,  a  à  la 
prière  des  chanoines  et  chapitre  de  Chartres,  le  siège 
épiscopal  vacant  »  (SouclieC  II,  Oio.  FisqoeL  p.  536). 

72.  Chainpai^ne-Brîe-Blois  (Comtes  de)  (PI.  111, 
i"^'  rangée).  —  A  la  cathédrale,  dans  la  rose  au-dessus  des 
31*  et  32"  feoélres  de  l'étage  supérieur  (troisième  baie  a 
gauche,  dans  le  chceur)  et  aussi,  au  bas  des  lenctres  de  la 
même  baie,  se  trouve  un  écusson  :  d'a^iur  semé  de  croi- 
settes  pommelées  d'or  à  la  bande  d*argent  coticée  dor. 

Dans  la  rose,  Técu,  sur  le  guidon  du  cavalier,  est  re- 
tourné, le  canton  dextre  fixé  à  la  hampe,  ce  qui  pourrait 
faire  croire  que  la  bande  est  une  barre  :  mais  la  dextre  d*un 
écu  esta  la  gauche  du  spectateur.  Le  cavalier  est  sur  un 
cheval  blanc,  avec  un  surtout  aux  mêmes  armes, 

A.  —  Bulteau  (111,  p.  33i)  annonce  Jean  de  Châtillon, 
fds  de  Hugues  de  Châtillon  et  de  Marie  d'Avesnes,  comte 
de  Chartres  et  de  Blois  en  i256,  mort  le  ^8  juin  1279. 
Or,  Jean  de  Châtillon  portait:  de  gueules  h  trois  pals  de 
vaîr,  au  chef  d'or  (D.  Darcq,  n'*  1761,  son  sceau  de  Ho 
mîllim.  Doyen,    L  p.    1G6  et  171.  Lépinois,  1,  p.    i/|i  )- 

Caignières  dit  (Oa,  9,  f*  /la)  :  Thibaut,  dit  le  Jeune, 
sixième  comte  de  Blois,  armé  en  guerre,  mort  en  1318. 

Pour  nous,  Gaignières  lui-même  est  trompé  par  la 
similitude  des  noms:  Thibaut  le  Jeune,  qui  meurt  en 
1218,  est  le  fils  aine  de  Louis  et  de  Catlierîne  de  Cler- 
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mont,  celui  que  nous  trouvons  dans  les  43*  et  44*  fenê- 
tres de  Tétage  inférieur  de  la  cathédrale  (voir  n®  71)  por- 
tant les  armes  pleines  de  Champagne  :  d'azur  à  la  bande 
d'argent  coticée  d'or,  tandis  que  Thibaut  le  Jeune  qui  est 
là,  est  celui  que  nous  appelons,  d'après  M.  de  Mas-Latrie, 
Thibaut  V,  dit  le  Jeune,  fils  aine  de  Thibaut  le  Posthume 
ou  le  Grand  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  sa  troisième 
femme,  mort  le  4  décembre  1270.  Cela  est  d'autant  plus 
compréhensible  que  cette  verrière  est  placée  entre  celles 
(33*  et  34*)  données  par  S'  Louis,  son  beau-père,  puisque 
Thibaut  le  Jeune  épousa,  en  i255,  Isabelle,  la  fille  aînée 
de  S*  Louis,  et  celles  données  par  Ferdinand,  roi  de  Cas- 
tille  (29*  et  3o*),  cousin  germain  de  S*-Louis:  trois  ver- 
rières, côte  à  côte,  données  par  des  rois,  puisque  Thi- 
baut le  Jeune  fut  aussi  roi  de  Navarre. 

B  et  C.  —  Au  bas  des  verrières  3i*  et  32*,  se  trouvent 
deux  personnages  agenouillés,  ayant  le  même  écusson 
derrière  eux.  Gaignières  voit  dans  l'un  d'eux:  «  Louis, 
comte  de  Sancerre,  cousin  issu  de  germain  et  de  même 
maison  que  Thibaut,  sixième  comte  de  Blois,  époux, 
avant  1220,  de  Blanche  de  Courtenay,  fille  de  Robert  de 
Courtenay,  bouteiller  de  France  »  (Oa,  9,  f*  43).  Il  y  a  là 
certainement  une  erreur  ;  comment  admettre  que  des 
cousins  issus  de  germain  auraient  les  mêmes  armoiries, 
sans  brisures  distinctives?  Nous  opposerons  d'abord  Gai- 
gnières à  Gaignières  lui-même  tout  à  l'heure.  Pour  nous, 
les  deux  personnages  en  question,  sont  les  deux  frères  de 
Thibaut  le  Jeune,  roi  de  Navarre,  vu  dans  la  rose  même; 
ce  sont  Pierre  et  Henri  le  Gros  ou  le  Gras,  qui  devient 
lui-même,  roi  de  Navarre  et  meurt  à  Pampelune  en  1274 
(Mas-Latrie,  col.  1  583).  Cette  baie  est  donc,  d'après 
nous,  entièrement  donnée  par  les  trois  enfants  de  Thi- 
baut IV  le  Grand  et  de  Marguerite  de  Bourbon  :  Thibaut 
le  Jeune,  Pierre  et  Henri  le  Gros. 

D.  —  La  branche  de  Champagne-Sancerre  est  issue  du 
troisième  fils  de  Thibaut  II  le  Grand,  septième  comte  de 
Blois  et  de  Maliaut  de  Carinthie  ;  elle  a  donc  dû  briser 
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tes  armes  de  Champagne  :  ne  porle-l-elle  pas  d'ailleurs 
d'azur  semé  de  losanges  d'or,  à  la  bande  d'argent  colicée 
dor?  Gaignières  lui-mt^me  va  se  contredire  ei  corroborer 
ce  que  nous  avançons;  en  elTet,  dans  Pe,  i8»  P  28,  il 
montre,  pris  sur  les  vitres  de  Cliarlres  (c'était  la  36*"  fe- 
nêtre du  chœur»  actuellement  en  verre  blanc)  u  Ktienne 
de  Sancerre,  bouteiller  en  i  yJlH,  seigneur  de  S-BriKson  », 
portant  d'azur  semé  de  losanges  d'or  à  la  bande  d'argent 
accompagnée  de  deux  cotices  d'or  au  lambel  de  gueules  à 
cinq  pendants  sur  le  tout  (Bouchnl,  n"  I7:'|(>V  Or,  cet 
Etienne  de  Sancerre,  seigneur  de  S'-Brisson,  étant  le 
frère  aine  de  Louis  P%  comte  de  Sancerre  (Mas-Latrie,  col. 
lO-jij),  brisait  son  écu  d'un  lambel,  brisure  habituelle  du 
premier  cad**t, 

Pour  faciliter  la  compréhension  rapide  de  celte  maison, 
on  peut  lire  le  tableau  suivant  : 

TliibiiiL  IV  h  Grand,  seplit-mi;  cornto  dv  Bîoi?,  Il*  du  nom  rommr*  romtf* 
tJe  Champagne  a pri's  ri35.  mort  le  8janviiT  ii5a,  i'poiiw"  en  iiàli  ^rlatla1lt 
ou  Matiiilde  de  CarinLliic, 


t«  Htm  ri  i*"""  le  Lîb/ral,  u**  'l'iilbaut  V   le*    Bon,  3"  Elletini"  I*"",  f  1191, 

comlt  po  la  tin  de  Chu  m  -  rom  ie  de  Blms,  -j  1 1  ij  i .  cum  ie     tia     Sanc^^rre . 

fmiifie  et  (t^  Bric.  Ep.  Kp,  Alix  dti  France,  l^^p,  Matliîldo. 

Marie  de  France.  |  | 


lliiljRuL  ni,  7  i  ioi .  Kp. 
IllaucliC!  dv  XavaiTf. 


Louis*  t  iaor>.  Ep.  Ca-     Gtùllaumiv,  7  laiit.  Ep. 
tlMTUïo  de  Ck^nnonl.  M»nL'  de  Charciiton. 


Thibaut  ÏV  le  l»ustlm* 
me  ou  le  Grand, 
+  ti53.  Ep.  Mttrpue- 
rite  de  Bourbon* 

I«  ThiJïaut  V  If  ieunr, 
rui  du  Navarre,  7  rj'jù 
(A)î  3"  Pierre  (B)  ; 
.^o  Henri  le  fjrcw  (C) 

Brisures  :  croiseUes 
dâus  le  champ. 


Thibaut  VI  le  Jeune  ou 
le  I^pr^ux,  t  lat^* 
comte  de  Blois.  Char' 
ires  et  Cknnoni-en- 
Beau  Vf  mis  (n^  71). 

Armes  pleines. 


t"  Louis  l»"-,  7  ia68. 
Ep.  Blanche  de  Cour- 
kniay  ;  t^  Elionne, 
seigneur  de  Saint- 
Brisson  (D). 

Brisures  :  losaugea 
dans  le  chajnp. 


73.   Charnpagrie"M0rciiis  (PL   III,  2"  rangée)*  —  Au 


% 
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musée  de  la  Société  Archéologique,  un  jeton  en  écaille  a 
un  écusson  en  relief  posé  entre  deux  branches  de  laurier 
et  sommé  de  la  couronne  de  marquis  : 

D'[azur]  à  la  bande  d'[argent]  côtoyée  de  deux  cotices 
potencées  et  contre-potencées  d'[or]. 

Ce  jeton  qui,  au  revers,  porte  les  armes  des  Montigny 
(voir  n®  igA)  peut  avoir  appartenu  aux  personnages  sui- 
vants : 

i"  Nicolas  de  Champagne,  seigneur  de  Morcins,  second 
fils  de  Louis  de  Champagne,  seigneur  de  Louvoisin  et 
Vendeuil,  et  de  Madeleine  de  Bouzié,  chef  d'une  branche 
de  Champagne,  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  i562. 
De  son  mariage  avec  Marie  de  Verdelet,  il  eut  :  Olivier, 
né  en  i555,  qui  fut  seigneur  de  Morcins  et  de  Leuze, 
gouverneur  de  la  ville  de  Meaux  en  1616,  et  qui  épousa 
en  1679  Madeleine  de  Montigny. 

2"  Antoine  de  Champagne,  troisième  fils  de  Jacques  de 
Champagne  et  d'Antoinette  Le  Fèvre  (lui-même  qua- 
trième fils  de  Nicolas  de  Champagne  et  de  Marie  de  Ver- 
delet), épouse  Jeanne  de  Montigny,  fille  de  Jacques  de 
Montigny,  seigneur  de  S -Ouyne  et  d'Aubilly,  et  de  Mar- 
guerite de  Drapierre  (L.  C.  D.  B.,  V,  col.  122). 

7A.  Champrond  (PI.  XII,  4*  rangée).  —  Écusson  en 
pierre  situé  au-dessus  de  la  porte  du  n^  26  de  la  rue  du 
Cheval-Blanc  (maison  actuellement  occupée  par  M'  Lory, 
notaire). 

D'[or]  au  grifibn  d'[azur]. 

Cette  maison  passe  pour  être  Thôtel  de  Champrond  : 
en  effet,  l'écusson,  quoique  très  fruste  actuellement, 
laisse  apercevoir  les  armoiries  ci-dessus.  Or,  cette  de- 
meure en  briques  appartenait,  en  1662,  à  dame  Anne  de 
Dolay,  veuve  de  noble  homme  messire  Michel  de  Cham- 
prond, écuyer,  conseiller  et  maître  des  comptes  à  Paris 
(Lépinois,  I,  474). 
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Michel  àv  Chain prond  passe  pour  avoir,  en  1602,  posé 
la  première  pierre  de  1  église  S^'*-Foy  ;  aussi,  trouvons- 
nous  encore  son  armoîrie  au  sommet  de  la  deuxième 
ogive  à  droite,  dans  In  nef.  Mais  pourquoi  le  peintre  res- 
taurateur de  iHat)  eu  a-t-il  peint  le  champ  de  gueules?  Il 
était  cependant  liien  facile  de  savoir  que  ladite  église  pos- 
sédait jadis,  sur  ses  vitraux,  les  armoiries  d'Anne  de 
Champrond,  femme  de  Jean  de  Gau ville,  et  celles  de 
Jeanne  de  (^hamproud,  femme  de  René  de  Ligneris»  toutes 
deux  d*azur  au  grilfou  d'or  (Gaignières,  Pe  m,  P*  /la, 
n"  'Abbli  ;  Pe  in,  T'  lUj,  n"  ;i55i). 

7ii.  Chantier  de  Brainvilte  (PL  XL  V  rangée).  — Ca- 
chet en  cire,  au  bas  d'une  lettre,  en  date  du  1/4  mars  1781 , 
adressée  au  président  Le  ïellier,  à  Chartres,  et  conservée 
dans  le  manuscrit  iHliS  de  la  Bibliothèque  municipale. 

Ecarlelé  :  aux  i  et  ^^  d'azur  au  lirui  de ,  aux  2  et  3, 

d'or  à  la  tôte  de  maure  tortillée  de 

76.  Chapitre  de  Chartres  (i*L  \VL  2' mngée). 

D*a/ur  à  la  cliemisette  de  la  Vierge  d'argent* 

A  la  Bibliothèque  municipale,  on  trouve  nombre  de 
reliures  ayant  les  armoiries  du  chapitre  de  Chartres 
(n'^4o4,  hS3  avec  ex-Ubris  de  1781,  793,  3370,  337^, 
i2fiio>  T3928,  i4  6i3,  15270,  15785,  etc.,  etc.)  Elles 
sont  toutes  semblables  à  celles  qu'on  voit  :  dans  les  vitraux 
mis,  en  1757,  à  1  étage  supérieur  du  chœur;  dans  les  ver- 
rières de  S'-F^iat  ;  sur  une  tapisserie  dans  la  sacristie  ;  un 
peu  partout  dans  la  cathédrale. 

Charny  (Lotinde),  voir  n"  169. 

Charpentiers-inenuisiers  (Corporation  des),  voir  ïf  92. 

Chartier  de  Coussay,  voir  n**  3i  i . 
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Chartres  (Comtes  de),  voir  n*  70. 

77.  Chartres  (Ville  de)  (PI.  VIII,  3*  rangée). 

A.  —  Au  musée  de  la  Société  Archéologique,  sous  le 
n"  827,  matrice  en  cuivre  d'un  sceau  du  xix*  siècle  (don 
Merlet).  —  Armes  de  la  ville  de  Chartres  concédées  par 
lettres-patentes  en  181 1  : 

((  De  gueules  à  trois  besans,  a  et  i,  d'argent,  denchés 
à  dextre  de  cinq  pièces  de  sable  et  chargés  chacun  de  trois 
tourteaux  en  pal  de  même,  accompagnés  d'un  plan  de  for- 
teresse aussi  de  sable  ;  au  comble  cousu  d'azur,  chargé  d'une 
gerbe  d  or  ;  franc-quarlier  des  villes  de  2'  classe,  qui  est  à 
dextre,  d'azur  chargé  d'une  N  d'or,  surmontée  d'une  étoile 
rayonnante  de  même,  brochant  au  neuvième  de  l'écu.  » 
L'original  de  ces  lettres  est  aux  archives  de  l'Hôtel  de 
ville  (M.  S.  A.,  II,  46). 

B.  —  Depuis  la  Restauration,  la  ville  de  Chartres  a 
repris  les  armoiries  anciennes  :  de  gueules  à  trois  besants 
d'argent,  chacun  denché  de  cinq  pièces  à  dextre  chargé 
d'une  fleur  de  lis  à  senestre,  de  trois  tourteaux  en  pal  et 
d'une  sorte  de  figure  hiéroglyphique.,  le  tout  de  sable  ;  au 
chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Le  père 
Ménestrier  (méthode  du  blason,  1761,  p.  1 8 1 )  blasonne : 
de  gueules  à  trois  pièces  de  monnaie  de  ses  anciens  comtes, 
marqués  de  C  gothiques  et  de  fleurs  de  lys,  au  chef  cousu 
de  France. 

78.  Chartres,  Chàteaudun,  Dreux,  Nogent-le-Rotrou 
(Villes  de)  (PI.  VIII,  le  2*  de  la  2*  rangée).  —  Le  monu- 
ment, élevé  aux  enfants  d'Eure-et-Loir  morts  pour  la 
Patrie  en  1870,  porte  un  cartouche  en  bronze  avec  un 
seul  écusson  écartelé  des  armoiries  des  quatre  arrondis- 
sements du  département. 

Le  premier  est  l'écu  de  Chartres,  tel  que  nous  venons 
de  le  lire,  sous  le  n^  77  B- 

Le  deuxième  est  celui  de  châteaudun  :   de  gueules  à 
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trois  croissants  d'argent,  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  la 
croix  de  la  Légion  dlionneur. 

Le  troisième  est  celui  de  dreux:  (voir  n°  lo^). 

Le  quatrième  est  celui  de  \oGE?rT-LE-ROTRotf,  ainsi 
sculpté  :  d'argent  au  lion  de  gueules  à  la  bordure  eii- 
grelëc  do  moLue^  Cette  armolrîe  est  ccUe^  qu'avait  adoptée 
la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir,  lors  de  sa  fon* 
dation  en  i850,  mais,  a  la  suite  de  l'étude  laite,  en  18^9, 
par  M.  Aristide  Gouverneur,  d'après  dlïozler,  la  Société, 
le  '.i  juillet  1902,  avait  accepté  les  armoiries  suivantes  ; 
d*azur  au  lion  d'argent  accosté  de  deux  Ucurs  de  lis  d'or, 
(PV,  XI,  190).  De  nos  jours,  M.  Pierre  Bruyant  a  pro- 
posé, pour  \ogent-le-Holrou,  les  armoiries  suivantes, 
((  afin,  dit-il,  d'être  modernes  et  de  remplacer  un  symbo- 
lisme peu  clair  par  des  insignes  emblémalit|ues  expliqués 
par  le  présent  :  d'or  au  cheval  cabré  de  sable  sur  terrasse 
de  si  no  pie,  avant  au  caoton  dextre  un  écusson  cousu 
d*argent  aux  trois  elievrons  de  gueules  »  (Armoiries  de 
Nogent-le-Hotrou,  26).  En  attendant  ({u*un  collège  héral- 
dique détermine  les  armoiries  qui  devraient  être  adoptées 
par  la  villedc  ^ogent'le-ftotrou,  la  municipalité  de  cette 
ville,  depuis  1879,  timbre  ses  papiers  olficiels  des  ar- 
moiries décrites  par  d'Hozier  (M s.  colorié,  p.  [\H'à):  d  azur 
au  lion  d'argent  accosté  de  deux  fleurs  de  lis  d'or. 

"9.  Ctiâteauneuf  de  Rochebonne  (PL  XV,  2*' rangée)» 
—  Plats  de  reliure  visible  cbei!  M.  Rénier,  antiquaire. 

Ecusson  ovale  sommé  d'uTie  couronne  ducale  posée 
entre  deux  crosses  tournées  en  dehors,  le  tout  sous  un 
chapeau  à  dix  houppes,  i,  2,  3  et  i,  et  sur  le  manteau  de 
duc  et  pair. 

De  [gueules]  a  trois  tours  donjonnées  d'[or]  ajourées  et 
maçonnées  de  [sablej, 

Charles-François  de  Chilteauneuf  de  Rochebonne,  né 

en  1671,  mort  !c  28  février  17^0,  chanoine  de  Lyon,  le 
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2  2  décembre  1691,  vicaire  général  de  Poitiers,  abbé  d'Elan 
(diocèse  de  Reims)  en  17 10,  de  S'-Riquier  (diocèse 
d'Amiens),  en  1717,  évéque  de  Noyon  le  25  décembre 
1707,  comte  et  pair  le  17  février  1713,  archevêque  de 
Lyon,  le  6  février  1781  (Arcliives  ex-libris,  XII,  p.  19). 

Chiteaudun  (Ville  de),  voir  n""  78. 

Chastes,  voir  n"*  26/4. 

80.  Châtelet  (Marquis  du)  (PI.  III,  3'  rangée).  —  A  la 
Bibliothèque  municipale,  plats  de  reliure  du  n*  5322, 
livre  imprimé  en  17^1 . 

D'[orJ  à  la  bande  de  [gueules]  chargée  de  trois  fleurs 
de  lis  d'[argent],  posées  dans  le  sens  de  la  bande. 

Couronne  ducale.  Supports  :  deux  griffons  couronnés 
d'une  couronne  ducale  et  portant  au  col  la  croix  de  Lor- 
raine. Cimier  :  te  te  d'aigle  couronnée,  les  ailes  éployées 
portant  une  bande  chargée  de  trois  fleurs  de  lis.  Devise  : 

PRINY. 

Le  livre  renferme  les  preuves  de  noblesse  de  la  famille 
du  Châtelet,  sortie  de  la  maison  de  Lorraine  au  début  du 
xni*  siècle,  par  le  fait  de  Thierry,  dit  k  Diable,  second 
fils  de  Frédéric,  duc  de  Lorraine  (mort  en  1207)  et  de 
Ludmillc  de  Pologne.  Dès  lors,  les  armoiries  furent 
brisées  par  trois  fleurs  de  lis  d'argent,  remplaçant  les 
trois  alérions  d'argent  réservés  à  son  frère  Frédéric,  IP 
du  nom,  époux  d'Agnès  de  Bar,  qui  continua  la  maison 
de  Lorraine  (voir  n"  168  bis). 

[jC  livre  ci-dessus  a  pu,  d'après  la  date  de  son  impres- 
sion, appartenir  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  personnages 
suivants,  mais,  selon  nous,  plus  vraisemblablement  au 
second,  par  suite  de  son  mariage  et  de  la  présence  de  ce 
livre  à  notre  bibliothèque.  1"  Florent-Claude,  marquis 
du  Châtelet,  né  a  Nanmr  le  7  avril  iG(|5,  grand-croix  de 
Tordra  de  S'  Louis  en  juin  17^3.  heutenant  général  des 
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armées  du  Roi  le  2  mai  17/iii,  époux,  au  20  juin  1726, 
de  Gabrielle-Emilie  de  Breteuil-Preuilly,  auteur  de  la 
branche  du  Cliàlelel  de  Trichaiileau-Bonney,  2"  Franrois- 
fîernanlifi  du  Cliàlelcl,  baron  de  Clémont,  marécbal  de 
camp  en  i^S'i,  gonvcrneur  de  \incennest  époux, en  171 1, 
d'Arniaode-Gabrielle  du  Plessis-Richelieu,  fille  du  duc 
Louis-Fninçois-Armand  de  Richelieu  et  de  sa  :/  femme, 
Elisabeth-Sophie  de  Lorraine,  auteur  de  la  branche  du 
Chàtelet-Clémoiil,  uiorl  le  ,H  septembre  175^1  (Moréri,  fil, 

p,  T}fHl). 

Châtttlofi  (Gomies  de  Blois-),  voir  11".  72  A, 

81.  Chéron  (Abbaye  de  Saint-)  (ÏH.  X\i,  4*"  rangée). 
—  Plats  de  reliures  de  nombreux  livres  conservés  à  la 
Bihhôlbèque  municipale  (11"'  7  :  a  ex  IJlris  RtUiotheai' 
Sancti  Carauni  »,  682,  9^3 ,  1  782,  i  g^o,  2071,  2  122, 
2  123,  2i56,  2176,2177,  2178,  2  585,  287g,  2880, 
2928,  3  0^9,  3  23o,  3672,3673,  3gGo,  etc.,  elc/). 

D'[a2ur]  à  une  main  dextre  sortant  d'un  nuage  mouvant 
de  la  pointe  seneatre  et  tenant  un  cœur  enllammé,  perce 
en  barre  d'une  tlèchc  ferrée  et  eiripennée,  entouré  d'une 
gloire,  et  surmonté  d'un  nuage  nimbé  mouvant  du  chef* 
le  tout  d'[or]. 

Le  monastère  de  S"-Chéron  appartint  successivement 
à  des  abbés  du  vu"  siècle  à  1 106  ;  a  des  chanoines  sécu- 
liers ayant  le  titre  de  prévôts,  jusqu'en  i  j  '19  ;  à  des  cha- 
noines séculiers  jusqu'à  la  Révolution.  Toutefois,  de  161 3 
à  1O43,  sous  radmiuistratioo  de  Pierre  Regnault,  ces 
chanoines  fondèrent  un  séminaire  pour  Téduration  de  la 
jeunesse  et  acceptèrent  de  se  soumettre  à  la  discipline  de 
S'*  Geneviève,  préparée,  h  Paris,  par  le  pèreFaure.  cha- 
noine de  Tabbaye  de  S"- Vincent  de  Senlîs,  en  1619 
(Ozeray,  IL  p.  i3i  ;  dictionnaire  des  ordres  religieux, 
i7G:i,  p*  1/18).  C'est,  de  celte  époque  que  date  le  fer  em- 
ployé sur  les  reliures  sigualées  plus  baiiL  Toutefois,  les 
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armoiries  de  labbaye  de  S -Chéron  étaient  autres  ;  de 
gueules  au  cerf  d'argent  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de 
trois  fleurs  de  lis  d'or  (d'Hozier,  i5  juin  1697.  Lépinois, 
I,  285).  N'étaient-elles  pas,  d'ailleurs,  l'adaptation  héral- 
dique du  sceau  de  l'ancienne  abbaye  ;  un  cerf  dans  une 
feuillée  (Charte  de  i235,  contre-sceau  relevé  par  Douet- 
Darcq,  n«8i85)? 

83.  Cherville  (Pécou  de)  et  Reviers. 

Ecussons  armoriés  sculptés  sur  pierre  provenant  de 
la  démolition  d'un  caveau  situé  au  cimetière  de  Notre- 
Dame  et  conservés  par  M.  Bouthemard,  entrepreneur. 

Ecussons  accolés  d'alliance.  —  Le  1"  est  d'[argentj  à 
trois  chevrons  de  [gueules]  au  chef  d'[azur]  chargé  de 
trois  étoiles  d'[orJ,  qui  est  :  Cherville  (PI.  XVI,  3' rangée). 
Le  2*  est  d'[argentj  à  six  losanges  de  [gueules],  3,  2  et  1, 
qui  est:  Reviers  (PI.  VIII,  i"  rangée). 

Jean- Franco w  de  Reviers  de  Mauny  (i  760-1 8^2)  eut, 
de  son  mariage  du  lO  avril  1787  avec  Denise-Charlotte- 
Adélaïde  de  Bruct  (1769-18/12)  (voir  n**  60),  Caroline- 
Louise-Delphine  de  Reviers  (1796-1876)  qui  épousa  à 
Chartres  en  1817,  Joseph-Gaspard  Pécou,  marquis  de 
Cherville  (1777- 11  janvier  i845). 

Leur  fils,  Gaspard,  né  en  1819,  mort  en  1898,  épousa 
en  i8/i5,  Louise  de  Romanet,  dont  il  n'eut  pas  de  posté- 
rité. 

83.  Choart  de  Magny  (PI.  V,  3*  rangée).  —  Reliures 
des  n**'  37237  et  37  238  (imp.  en  1738),  à  la  Bibliothèque 
municipale:  Ecu  français  sur  cartouche  timbré  de  la 
couronne  de  comte. 

D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  merlettes 
de  sable. 

Dans  ces  volumes,  est  collé  un  ex-libris  gravé,  avec  les 
mêmes  armoiries,    mais  avec    les    merlettes  retournées 
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(erreur  de  graYiire);  en-dessous:  <(  M,  Choart,  président 
de  la  cour  des  aydes.  » 

Louis  Choart  de  Magny,  fds  atné  de  Gabriel  II  Choart, 
seigneur  de  Magny-Saint-Lonp  e(  de  Madeleine  de  Sève 
(voir  n"  aDo),  né  le  22  août  1681,  meurt  le  8  octobre 
!75i,  receveur  général  des  finances  en  la  généralité  de 
Bordeaux  (L.  C.  D.  B.,  V,  coK  64o). 

Sl['  Choiseul  (PL  IV,  3*  rangée).  —  Sur  un  baril  à 
poudre,  conservé  au  musée  municipal,  sous  le  n"  ^87,  est 
un  écu  entouré  des  colliers  des  ordres  du  roî,  sommé  de 
la  couronne  ducale. 

D*azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  vingt  billeUcs 
d'or»  cinq  dans  chaque  canton,  chargée  en  abîme  d'un 
écu  d'or  à  la  croix  polencée  de  gueules. 

César-Augmff  (quatrième  fils  de  César,  duc  de  Choi- 
seul et  de  (]olombe  Le  Charron),  <luc  de  Choiseul,  pair 
de  France,  comte  du  IMessis-Praslin,  chevalier  des  ordres 
du  Roi»  maréchal  de  cainp  en  ifiGç),  fail  la  campagne  de 
ïfi^S  sous  Turenne,  lieutenant  général  des  armées  du 
Iloi  le  20  février  if»77.  commande  Faile  droite  de  larmée 
française  à  Fleurus,  le  i'' juillet  1690.  et  meurt  à  Parj8, 
le  12  avril  1706.  Sous  le  nom  de  chevalier  du  Plessi«- 
Praslin,  il  fut  d'abord  chevaberde  Malte  et  abbé  commen- 
datai  re  de  F  abbaye  de  BonnevaL 

Chotiayne,  voir  n"  201. 

85.  Chypre  (Rois  de)  (PI.  X,  le  2'  delà  li'  rangée).  —  A  la 
cathédrale,  dans  la  ^i''  fenêtre  de  rétage  inférieur,  gri- 
saille du  xiv''  siècle,  se  trouve  un  écusson,  posé  à  lenvers 
par  un  verrier  qui  a  dû,  d*ailleurs,  transporter  là  celte 
vitre  qui  provient  de  la  chapelle  de  \  endôme. 

Ëcartélé  ;  aux  1  et  /(,  d  argent  à  la  croix  potencée  d'or, 
cantonnée  de  quatre  croise  lies  de  même,  qui  est  :  Jéru- 
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salcm  ;  aux  2  et  3,  burelé  d'azur  et  d'argent  de  dix  pièces 
au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  bro- 
chant sur  le  tout,  qui  est  :  Luzignan. 

Jean  II  (l'aîné  des  neuf  enfants  de  Jacques  I",  roi  de 
Jérusalem  et  de  Chypre,  et  d'Agnès  de  Bavière),  né  à 
Gênes  en  137^1  fut  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Ar- 
ménie, et  mourut  le  19  juin  i/i32  (Anselme,  II,  099. 
Gaignières,  Oa.  i4»  1^  3i).  Voir  les  n***  86  et  45. 

80.  Chypre  (Rois  de)  et  Bourbon  (Comtes  de  La 
Marche)  (PI.  X,  2*  rangée).  —  A  la  cathédrale,  dans  la 
41"  fenêtre  de  l'étage  inférieur,  grisaille  du  xiv'  siècle, 
on  voit  un  écusson  d'alliance,  parti  :  au  i ,  de  Chypre 
(voir  n°  85),  et  au  2,  de  Bourbon-La  Marche  (voir  n"  45), 
qui  provient  de  la  chapelle  de  Vendôme. 

Jean  II,  roi  de  Chypre,  épousa,  le  2  août  1409,  Char- 
lotte de  Bourbon,  troisième  fille  de  Jean  I  de  Bourbon, 
comte  de  La  Marche  et  de  Catherine  de  Vendôme, 
laquelle  mourut  le  i3  décembre  i434.  Voir  le  n**  45. 

87.  Clausel  de  Montais  (PI.  XIII,  i'"  rangée).  —  La 
Société  possède  dans  son  musée,  sous  le  n**  2  343,  l'em- 
preinte d'un  sceau  conservé  à  Vévêché,  représentant  un 
écusson  posé  sur  une  mitre  et  une  crosse  tournée  en  de- 
hors, sommé  d'une  couronne  ducale,  elle-même  du  cha- 
peau à  dix  houppes,  I,  'A,  3  et  4. 

Les  armoiries  se  lisent  ainsi  :  parti,  au  i  d'azur  au 
lion  d'argent  tenant  en  sa  patte  dextre  deux  clefs  de  même 
posées  en  sautoir,  au  chef  d'or  chargé  de  trois  étoiles 
d'azur  ;  au  2,  de  gueules  à  la  tour  d'argent,  ouverte, 
ajourée  et  maçonnée  de  sable. 

Claude-Uippolytc  Clausel  de  Montais,  né  le  5  avril 
1769,  au  château  de  Cousscrgues,  diocèse  de  Rodez,  était 
fils  d'un  conseiller  a  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  et 
de  Rose  (îros  de  Besplas,  fille  d'un  président  à  la  même 
cour.  Aumônier  de  la  duchesse  d'Angoulême  en  1819,  il 
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fut  sacré  évèque  de  Chartres  le  22  août  1834  dans  la 
chapelle  do  séminaire  de  S*-Sulpice,  «  Accablé  par  la 
\ieillesse,  il  donna,  de  son  propre  mouvement,  sa  déniis- 
sion,  et  quitta  la  charge  episropalc  à  la  lin  de  Tannée 
1852.  II  prolongea  ensuite  sa  carrière  jusqu'à  Tannée 
1807,  au  commencement  de  laquelle  il  mourut  le  '1'' jour 
de  janvier  »  (Traduelion  du  proces-vcrbal  sur  parchemin 
enfermé  dans  son  cercueil,  en  Téglise  de  Saint-Urice  '  ). 

88.  Clément  (PL  IV,  9/'  rnngée).  —  Dans  la  cathé- 
drale, vitraux  a  Tétage  supérieur,  des  43"*  et  VV' fenêtres 
(transept  méridionaL  deuxième  travée  de  gauche).  Vi- 
trnil  de  Saint-Denis,  sanchis  Dioftystvs*  L'écusson  est 
visible  dans  le  surtout  posé  sur  la  cotte  de  maille  d'un 
chevalier,  et  dans  le  pétah^  inlerieur  de  la  rose  surmon- 
tant les  deux  fenêtres  de  celte  travée. 

D  azur  a  la  croix  ancrée  d*argent  à  la  cotice  (bonde 
réduite  à  la  moitié  de  sîi  largeur  habituelle)  de  gueules 
brochant  sur  le  tout  (Anselme.  VIL  p.  Oiy.  De  Mélj, 
Inmotfraphie,  p.   i3.   L.  C.  D.  B.»  V,  col.  786.  BuUeau, 

m.  p.  2  36), 

ff(?/în  Clément.  Il'  du  nom.  petit-fils  de  Henri  Clé- 
ment qui  fut  appelé  le  «  petit  maréchal  >^  fUs  de  Jean 
Clément  et  d'Aveline,  frère  de  Jean  Clément,  chanoine 
de  Chartres,  seigneur  du  Mez  en  Câlinais  et  d'Argenton 
en  Normandie,  maréchal  de  France,  suivit  le  roi  S'  Louis 
en  Terre  Sainte,  en  i  t^^nj,  et.  mort  à  Angers  en  1  260,  fut 
enterré  à  Turpenay  (Ciaignières,  Oa,  9,  l^  90*  ^"  lo^). 
Dans  un  titre  de  Tabbaye  de  S-Denis,  daté  du  mois  de 
février  i!i63,  il  est  désigné  ainsi  :  u  llerris  Muricbaut  de 
France,  sire  d'Argenlon  et  de  Mez,  chevalier  )>  (Gilbert. 
p.  74). 

Clérmont-en-Beauvoists,  voir  n"  [{2. 

t.   Voir  nuprù  <c  Ev^ïque*  de  Ctiarln^î'  n  (Ahli»'  Sniuisol).  |j.  i  !>?. 


f     t: 
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89.  Clermont-Tonnerre  (PL  XVI,  i"  rangée).  — La 
Bibliothèque  municipale  conserve  sous  le  n*  a^53o  un 
livre  imprimé  en  1 709  dont  la  reliure  offre  les  armoiries 
suivantes  :  de  [gueules]  à  deux  clefs  d'[argent]  adossées 
et  passées  en  sautoir. 

Écusson  sommé  d'une  couronne  de  marquis  et  posé 
sur  un  immense  cartouche  ayant  comme  supports  deux 
anges  tenant  des  couronnes  ;  au-dessus,  portant  un  livre, 
deux  amours,  entre  lesquels  est  une  Minerve  assise  et, 
en  bas,  se  trouve  un  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit:  lug. 

BATAVORUM. 

Dans  l'intérieur  du  livre,  à  l'encre,  sont  écrits,  de  di- 
verses écritures  :  Chardon  de  la  Rochette,  ex  bibliotheca 
P.  G.  Poncelin. 

Enfin,  on  trouve  un  témoignage  imprimé  ayant  en  tête 
les  armes  de  la  reliure,  avec  deux  lions  comme  supports, 
et  donné  à  l'élève  Jean  Guillaume  de  Gersdorff,  pour  sa 
r*  classe,  devant  Técole  de  Lyon,  le  4  septembre  1724. 

Ces  armoiries  sont  certainement  celles  de  la  maison  de 
Clermont,  qui  lira  son  nom  d'un  bourg  du  Dauphiné, 
près  de  Vienne  et  qui  forma  plusieurs  branches.  On  trouve  : 
Gaspard  de  Clermont-Tonnerre,  marquis  de  Vauvillars, 
né  en  1G89,  gouverneur  du  Mont-Dauphin  en  Dauphiné 
en  1734,  maréchal  de  France  en  17/17,  heutenant  général 
delà  province  du  Dauphiné  en  1765.  Peut-on  lui  attri- 
buer la  propriété  de  cette  reliure,  ou  n'est-ce  pas  plutôt 
un  livre  de  prix  acheté  avec  ses  deniers  et  donné  en  son 
nom,  à  un  élevé  du  collège  de  Lyon  ?,,. 

90.  Clermont-Tonnerre  (PI.  XVI).  —  La  Société 
conserve  dans  la  cour  de  son  hôtel  une  borne  en  pierre, 
ayant   gravées,    d'un    côté,     les    armoiries    suivantes   : 

de  à  deux  clefs  de adossées  et  posées  en  sautoir. 

Ces  armoiries  sont  trop  caractéristiques  pour  n'ôtre 
pas  celles  des  Clermont-Tonnerre.  \fais,  cette  borne 
proviendrait,  d'après  les  procès-verbaux  (I,  p.  a3o)    de 
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Clmniphol  :  d'après  rinveiitaire  do  musée,  d'Allonnes, 
On  a  cru  y  voir  dessus  les  armoiries  de  Tabbayè  de 
S -Père  ;  nous  ne  le  croyons  pas  :  il  leur  manque  lépéc 
(voir  n"  i).  Pour  rideuhfîer,  plus  sûrement,  il  faudrail 
connaître  les  diverses  seigneuries  qu'a  possédées  la  maison 
de  Clermont-ïonnerre. 

90  Us,  Cluzei  (Dy)«  —  M,  Rénier  possède  une  gravure 
et  un  eX'Ubris  aux  mêmes  armes.  La  gravure  faite  par 
Ficauvarlet  d'un  portrait  peint  par  Uoslin  reprcsente  un 
buste  d'Iiomme,  ayant  au  bas  un  écusson  ovale  timbré 
d'une  couronne  de  marquis,  el  ces  mots  :  grat.  amm, 
MONLîM.  OFF.  p,  c.  T,  j,  L'écu  cst  :  d'or  au  cerf  de  gueules 
passant  au  pied  d*un  pin  fruité  de  sinople,  le  tout  soutenu 
dune  terrasse  de  même. 

Lex-libris  est  gravé  d*un  écusson  ovale  aux  mêmes 
armoiries,  posé  sur  un  (ro|ibéc  fiiit  d'un  casque  avec  son 
plumet,  d'une  épée  et  d'une  lance  en  îsautoir;  au  bas  de 
iécu,  un  gant;  autour»  une  bandertiUe  sur  laquelle  on  lit  : 
HONOH  viRTUs:  cu   dcssous,   on  trouve:  ant.    maiua  du- 

CLUZEL.   !«ILES,  PaETOHIA^US. 

Le  portrait  el  l'ex-libris  se  rapportent  à  deux  personnages 
différents  que  nous  trouverons  dans  la  généalogie  sui* 
vante:  François  du  Cluzel,  seigneur  dudit  '  et  delà  Clia- 
brerie  ",  eut  de  son  mariage  avec  Marie  de  Monlo/on, 
François  et  Léonard. 

Français,  seigneur  des  Biarneix,  mousquetaire  du  Roi» 
eut  un  fds,  François,  seigneur  de  la  Cliabrerie,  qui  épousa 
Marie  Dupeyroux  et  mourut,  à  87  ans,  chevalier  de 
>S*  Louis*  De  cette  union  naquirent  quatre  fils,  dont 
le  dernier:  Anloine-Marie,  comte  du  Cluzel,  né  à  Nau- 
son-en-PérigoriK  le  m  août  1737*  entra  au  service  le 
ao  octobre    1760,  émigra  à  Coblenlz.   rentra  en  France 


1.  Cluicl,  seigneurie  mIuuo  à  Irois  tîcues  (te  PiTigurui,  paroUt^e  do 
Cubjac. 

1.  La  Cliabrerio,  arijyrîpune  sittiéo  paroisse  de  Pressât  d'Xgonac,  com- 
mune du  Chikteau-rÊvèque-eii-i**jrigord. 
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et  fut,  sous  la  Restauration,  créé  maréchal  de  camp  et 
commandeur  de  S^-Louis  (Biographie  des  Contempo- 
rains, i836,  par  Rabbe,  I,  ici 7).  Il 
épousa  sa  cousine,  Marie-Thérèse-Antoi- 
nette,  et  mourut  à  Blanville,  le  2  mars 
i833.  A  lui  doivent  s'appliquer  Tex- 
libris  et  aussi  un  portrait  en  lithogra- 
phie, gravé  par  A.  Chardon  en  iSSa  et 
que  Ton  trouve  ordinairement  en  tête 
d'une  brochure  intitulée  :  Recueil  de 
poésies  de  M.  le  comte  D.  C.  (Le  comte  du  Cluzel  de  la 
Chabrerie,  par  A.  Dujarric-Descombes). 

Léonard,  le  a*  fils,  fermier  général,  acquit  la  propriété 
de  Blanville,  paroisse  de  S -Luperce,  et  épousa  Thérèse 
Thousard  (Arch.  Dép.,  S'-Luperce,  GG  3).  De  cette 
union  naquirent  quatre  filles  et  un  fils,  François  Pierre, 
dont  nous  avons  signalé  le  portrait.  Maître  des  requêtes 
intendant  de  justice  à  Tours  de  1766  à  1783  (Mém.  Soc. 
de  Touraine,  XXXIX,  p.  32o),  il  acheta  au  comte  de  Poli- 
gnac  la  terre  de  Montpipeau,  paroisse  d'Huisseau,  près 
de  Meung-sur- Loire  en  Orléanais,  et  en  la  réunissant  à  la 
baronnie  du  Chérai,  obtint  de  Louis  XV,  en  mai  1766, 
le  marquisat  de  Montpipeau  en  sa  faveur  (Dict.  des 
anobhs,  p.  93).  De  son  union  avec  Marie-Françoise  de 
Flandre  de  Brunville,  il  eut  un  fils  et  deux  filles,  dont 
l'aînée,  Marie-Thérèse- Antoinette,  devint  la  femme  de 
son  cousin  Antoine-Marie  (i 737-1833)  (Archives  Gas- 
tambide). 

Cochefilet,  voir  n®  29. 

91.  Colbert  (PL  XVI,  o*  rangée).  —  Colbert  porte: 
d'or  à  la  couleuvre  ondoyante  d'azur  posée  en  pal  (armes 
parlantes  tirées  du  mot  latin  coluher,  couleuvre). 

Plusieurs  reliures  sont  frappées  de  ces  armoiries,  mais 
n'ont  pas  appartenu  au  même  personnage. 

i"  A  la  BibHothèquc  municipale,  len**  16571  (imp.  en 
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1 666  —  «h  messire  Jean-Hapliste  Colbert, chevalier,  baion 
de  Seignelay  »)  et  le  n'  19/1 3  3  (Bibliolhec^'  Colberlinœ, 
ex  lîhris  S^^  Joannls  C.arnoL  /7/i3)  ont  ces  armes  ftous  un 
casque  de  face  à  grilles  fermées.  Nous  les^  attribuons  à 
Jean-Bapfisfe  Colhert  de  Seignelay,  né  le  39  août  1619^ 
fils  aîné  de  Nicolas  (^^Ihert  et  de  Marie  de  Pussort»  mi- 
nistre dEtal  sous  Louis  Xl\  .  mort  le  i\  septembre  ifiK3. 
Cependant  le  fer  le  plus  employé  par  Colbcrt  représenlail 
un  écu  entouré  des  colliers  des  ordres  du  Roi  et  sommé 
d'une  couronne  de  marquis  :  nous  ne  Tavons  pas  ren- 
contré à  Chartres. 

3*  A  la  même  bibliothèque,  les  n"'  1691 3,  169:2^» 
15935  (imp.  en  1(1/4 H,  /?.r  libris  hihiiolherip  capitii/i  cartm- 
iensi^r  —  ex  dono  Jarohi  Sanrntfe  cnnonici  carnotensis, 
t^i  jftri»  1209)  et  d'autres  encore  portent  ces  armoiries 
posées  entre  deux  palmes  et  sommées  d'une  couronne  de 
marquis  et  surmontée  elle-même  d'une  mitre  et  d*une 
crosse  tournée  en  dedans. 

Cette  reliure  appartenait  à  Jficfjiies-!SicQlas  Colbert, 
deuxième  fils  du  ministre  dEtat  ci-dessus  indiqué,  à 
l'époque  on  il  était  abbé  du  Bec  ;  né  en  i65'i,  il  moiirut 
archevtkjue  de  Rouen,  le  10  décembre  1707. 

Jacques  Sarraute.  né  d'une  famille  protestante  en  1662, 
converti  à  la  religion  catholique,  baptisé  a  S'-Aignan  de 
Chartres  en  1667,  curé  de  Dangeau,  près  de  Bonneval,  en 
1689,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Chartres,  le  *à  dé- 
cembre 1699  (Arch.  Dép..  G.,  ^io^),  inhumé  dans  le 
cimetière  de  S'-Jérome,  le  36  septemhre  17/I3  (Arch. 
Com*  E*,  i5,3),  —  Le  n*"  (j66.H  (année  1731)  de  la  biblio- 
thèque porte  :  Jacob  Sarraute  Can.  Carnet  ;  en  plus  : 
relié  à  Chartres,  chez  Hamerville,  libraire  rue  des  Trois- 
Maillets. 

3"  Le  directeur  du  grand  séminaire  possède  un  livre 
imprimé  en  i586,  dont  la  reliure  oiïrc  les  mêmes  armoi- 
ries, mais  dans  un  écusson  ovale,  sommé  de  la  couronne 
ducale»  surmontée  elle-même  d'une  croix  à  trois  rangs. 


220  COMTE    D  ARMANGOURT 

le  tout  SOUS  un  chapeau  à  quinze  houppes,  i,  2,  3, 
4  et  5. 

Cette  reliure  appartenait  à  Charles-Joachim  Colbert,  né 
le  II  juin  1667,  abbé  commendataire  de  Fabbaye  de 
Froidmont,  et  évêque  de  MontpelHer,  mort  le  8  avril 
1788,  deuxième  fils  de  Charles  Colbert,  marquis  de 
Croissy  et  de  Torcy,  et  de  Françoise  Béraud,  et  neveu 
du  ministre  ci-dessus. 

4*  A  la  Bibliothèque  municipale,  le  n"  3  177  (imprimé 
en  1741)  nous  offre  ces  mêmes  armoiries  dans  un  écu 
ovale,  surmonté  de  la  couronne  de  marquis  et  posé  sur 
un  cartouche  dont  les  hauts  se  terminent  par  une  tête  de 
lévrier  à  gauche  et  une  tête  de  licorne  à  droite.  Sur  le 
dos  de  la  reliure,  un  monogramme  composé  des  lettres 
LL  ce  SS  entrelacées  et  surmontées  de  la  couronne  de 
marquis.  Cette  reliure  appartenait  à  Louis  II  Colbert, 
marquis  de  Colbert,  comte  de  Linières,  maréchal  de 
camp,  en  17^8,  né  le  8  avril  1709,  mort  le  24  juillet 
1761,  fils  de  Louis  Colbert,  comte  de  Linières  et  de 
Marie-Louise  du  Bouchet  de  Sourches,  et  petit-fils  de 
Jean-Baptiste  Colbert,  désigné  au  n°  i  (Archives  ex-libris, 
1900,  p.  107). 

Collège  de  Navarre,  voir  n"  3i2. 

Compans,  voirn"  6. 

92.  Conan-Rabestan  et  O.  (PI.  IX,  le  i"  de  la  2*  ran- 
gée). —  Clef  de  voûte  sculptée,  conservée  au  musée  de 
la  Société  sous  le  n°  100  (M.  S.  A.  I,  365),  provenant  de 
la  chapelle  du  château  de  Rabestan,  commune  de  Saint- 
Avit,  détruit  en  i84o. 

Parti:  au  i,  d'[azur]  à  dix  billettes  d'[orJ  posées  4,  3, 
2  et  I,  au  chef  d'[orJ,  qui  est:  Conan  ;  au  2,  d'hermine 
au  chef  dcnché  de  [gueules],  qui  est:  d'O  (voir  n**  2o5). 

Pierre  de  Conan,  maître  des  comptes,  eut  de  son  ma- 
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riage  avec  Marguerite  des  Fontaines»  François  de  Conan, 
qui,  né  en  looi,  maître  des  requêtes  le  29  mai  i5/i/i,  et 
raorl  en  septembre  1 55i ,  laissa,  de  son  mariage  du  1 6  oc- 
tobre iSSg  avec  Jeanne  Heiinequin,  fille  de  Mcolas 
Ilcnnequin»  sieur  du  Péray  et  de  Bermainvlilc»  Nicolas 
de  (lonan. 

Celui-ci»  chevalier  de  Tordre  du  Boi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  seigneur  de  Uabeslan,  la  Vove, 
Moras  et  ta  Clievrohère,  épousa,  le  27  septembre  1587, 
Anne  d'O,  dame  de  Frazé,  une  des^  cinq  lilles  de  messire 
Charlcfî  d'O,  seigneur  de  Vérigny»  La  Barre,  elc,  (mort 
en  décembre  i568  h  Paris  et  inliumé  à  Vérigny)  et  de 
Jacî^uebne  de  Girard  (morte  en  avril  i5i>S  h  Emerville, 
près  de  Vérigny,  et  inhumé  îi  Vérigny).  De  ce  mariage 
naquirent  deux  Tdles,  dont  Jacqueline,  Taînée,  morte  le 
fj  octobre  1606  au  cliàteau  de  Frazé,  fut  inhumée  dans 
réghse  de  Frazé  (P.  T.  à  Frazé  et  Vcrigoy  :  S,  A.  ms. 
109,  I,  p.  220). 

f)3.  Corporations  (PL  \IV).  —  A  S'-Aignan,  dans  la 
verrière  située  auclievet  du  chœur  de  réghse,  se  trouvent 
les  armoiries  suivantes  : 

D'azur  à  un  compas  ouvert  en  chevron,  les  pointes  en 
bas,  surmonté  d'une  croisette  d'or,  accompagné  de  trois 
épis  de  hh%  le  tout  d'or. 

Presque  toutes  les  vitres  de  Téglise  ayant  été  mises  en 
pièces  parles  vibrations  produites  par  les  coups  de  canon 
lires  du  cimetière  de  S'-Aignan,  en  mars  i5ti8,  contre  les 
Huguenots  (\L  Langlois,  SWVignan,  p.  3!^),  les  verrières  » 
qui  furent  retaites,  en  i()23,  portèrent  généralement  les 
armoiries  ou  les  emblèmes  des  bienfaiteurs  (Arch,  Dép», 
G.,  700), 

A,  —  Les  corporations  y  figurèrent  en  bonne  place. 
Nous  supposons  le  blason  ci-dessus  comme  étant  celui  de 
la  corporation  des  charpentiers-menuisiers  de  Chartres 
(M.  Langlois,  p*  179).  Nous  Usons,  à  la  8"  fenêtre  :  ((Mes- 
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sieurs  les  drapiers  è  chostiés  (chaussetiers),  ont  doné 
ces  deux  présentes  vitres.  1625.  » 

A  la  i4'  et  à  la  22*  fenêtre,  nous  trouvons  deux  mono- 
grammes qui,  Tun  et  Tautre,  sont  traversés  par  une 
croix  au  pied  fiché  dans  un  V,  signe  particulier  d'impri- 
meur ou  de  libraire  (Delalain,  HisL  de  l'imprimerie,  I, 
p.  i4i)-  L'un  donne  FB  ;  l'autre  (visible  à  l'envers) 
donne  ECC,  peut-être  EGC.  Aucun  des  noms  que  nous 
avons  trouvés  ne  nous  permet  d'identifier  ces  initiales  : 
Symphorien  Cottereau,  mallre  libraire  (1690-1 674), 
marié  en  161 7  à  Matliurine  Bouju  (i  691-1 6 18)  (Arch. 
Com.  E.,  3.  8).  Claude  Cottereau,  imprimeur  pour  le 
roi  en  cette  ville,  mort  en  1626  (Arch.  Com.  E.,  3.' 8). 
Claude  Peigné,  maître  libraire  et  imprimeur  en  i634  et 
sa  femme,  Marie  Bréant  (Arch.  Com.  E.,  3.  8).  Lubin 
Peigné,  imprimeur,  et  sa  femme,  Anne  Cottereau,  dont 
une  fille  baptisée  en  1610  à  S -Martin.  D'autres  seront, 
sans  doute,  plus  heureux  que  nous...  Enfin,  Pierre  Cot- 
tereau, sieur  de  Chevillon,  libraire  et  imprimeur  à 
Chartres,  né  en  1692,  fils  de  Claude  Cottereau  et  de 
Françoise  Drapier,  mort  le  lA  décembre  1637  (Arch. 
Com.  S*-Martin,  E.,  3.  11);  mais,  à  celui-là,  nous  accor- 
derons Tccu  d'azur  chargé  de  PC,  traversé  par  la  croix  au 
pied  fiché  dans  un  V,  le  tout  d'or,  écu  qui  se  voit  à 
l'envers,  et  sens  dessus  dessous,  à  la  2*  fenêtre  de  l'étage 
inférieur. 

A  la  i8*  fenêtre,  nous  trouvons  une  couronne  d'épines: 
cette  vitre  a  dû  être  donnée  par  la  corporation  des  huis- 
siers qui  célébraient  à  S -Aignan  la  fête  de  la  sainte  cou- 
ronne d'épines. 

B.  —  Les  communautés  religieuses  figurent  à  deux  en- 
droits :  h  la  23*^  fenêtre,  les  capucins,  avec  un  écusson 
représentant  S'  François  d'Assise  à  genoux  et  adorant  une 
petite  croix;  à  la  19*"  fenêtre,  la  confrérie  de  la  Croix-du- 
Sauveur,  avec  un  écusson  contenant  tous  les  instruments 
de  la  Passion. 

C.  —  Enfin  les  particuliers,  nobles  ou  bourgeois.  A  la 
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i6' fenêtre,  se  trouve  un  écusson  entouré  d*une  cordelière 
blanche  ;  eUnt-ce  celui  d'une  veuve  ou  celui  d*un  prélat 
faisant  partie  de  Tordre  de  S'  François?  L'éciisson  actuel 
a  été  apporte  lu  par  un  réparateur  de  vitraux  et  ne  permet 
plus  l'identification  (voir  n**  3qi). 

D'autres  ont  été  déplacés  et  figurent  h  Tétage  inférieur 
(voir  n''*  lag  et  i64). 

A  la  cathédrale,  nous  ne  trouvons  aucune  armoirie  de 
corporation  ;  au  \nf  siècle,  seul,  F  homme  de  guerre  pou- 
vait être  noble  et  porter  un  écu  armorié  ;  aussi,  ne  sui- 
vrons-nous pas  ceux  qui  veulent  voir  dans  le  vitrail  de 
gauche  de  Tabside,  Gaufridus,  comme  étant  d'Illiers 
(Bulteau,  IIL  3iC.  Merlet,  CarL  de  N.'D..  11»  Tu,  n"  3)  ; 
un  tel  chevalier  aurait  son  écu  :  d'or  à  six  annelets  de 
gueules.  Les  diverses  corporalions,  donatrices  de  ^7  ver- 
rières de  la  catliédrale,  se  rcconnait^sent  par  les  attributs 
de  leur  profession  ;  seul,  le  syndic  des  cordonniers,  ac- 
compagné de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfants,  soit  qu'il 
eût  été  plus  riche,  soit  qu'il  ail  voulu  montrer  toute  Tim- 
porlance  de  la  corporation  dont  il  était  le  cliel",  est  en 
attitude  de  prières,  ayant  devant  lui,  la  bannière  de  ladite 
corporation  :  d'argent  à  lu  heuse  ou  houssette  de  gueules 
[vitrail  de  l'abside  (S'  Nicaise  et  S*  Christophe),  et  ir?/  le- 
nêtre  de  la  nef  (S' Jacques  le  Mineur)].  Les  cordonniers 
de  Paris  ne  devaient*ils  pas,  dès  Tépoque  de  S'  Louis,  une 
redevance  appelé  a  heuse  du  roi  )>  (  E.  Boileau,  Livre  des 
métiers,  p.  22'^  et  sq/)? 

9^.  Cottereau  (PL  XIV,  3'  rangée).  —  Cottereau 
porte  d'argent  à  troiî^  lézards  montante  de  sinople, 

A.  —  A  la  Société,  sous  le  n"  1  /117,  est  conservé  un 
fragment  de  pierre  tombale  du  \\f  siècle  donné  par 
i\L  liornet,  qui  l'avait  jadis  trouvé  dans  les  décombres 
d'un  chantier  dcntrepreneur  de  maçonnerie  a  Maintenon. 
Sur  la  gauche  se  voient  les  armoiries  de  Cottereau  brisées 
d'un  croissant  de  [gueules]  en  chef.  Ce  sont  les  armes 
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d'un  cadet  et  celles  de  Jean  Cotte reau,  deuxième  fils  de 
Jean  Cottereau  et  de  Catherine  de  Launay,  chevalier, 
haron  de  Maintenon,  seigneur  de  la  Lussardière,  de  Vau- 
pereux  au  vicomte  de  Blois.  de  Montcourtois,  et  de  Lon- 
gueville  en  ïhimerais,  conseiller  du  roi  et  trésorier  de 
France,  né  en  i  /i58,  mort  en  1 53o  (L'Hermite  de  Souliers, 
généal.  de  Touraine,  p.  A 7 7). 

B.  —  Sur  la  même  pierre  tombale,  se  voit,  à  droite,  un 
écusson,  parti,  au  i  de  Cottereau  avec  croissant,  et  au 
2  de  [gueules]  à  trois  étoiles  d'[or]  rangées  en  chef 
(PI.  XVI,  3'  rangée).  Ce  sont  les  armes  des  Cottereau  et 
des  Thurin.  Peut-être  lirait-on  sur  la  pierre,  au  deuxième 
parti,  une  bordure  engrelée;  mais  ce  ne  serait  encore  là 
qu'une  brisure  de  cadet. 

Or,  Jean  Cottereau,  ci-dessus  désigné,  épouse  Marie 
Thurin,  fille  d'André  Thurin  et  de  Bonne  Faye,  sœur 
d'André,  de  Jeanne  et  de  Jacquette  Thurin.  De  plus,  nous 
savons  que  Jean  Cottereau  fit  rebâtir  1  église  S* -Nicolas 
de  Maintenon  (Souchet,  HI,  p.  5i2.  Métais,  Églises,  II, 
Maintenon.  Arch.  Dép.,  H.,  2  349)  et  que,  mort  le  8  fé- 
vrier io3o,  il  y  fut  enterré  au  milieu  du  chœur.  Mais  son 
tombeau  y  fut  ruiné  par  les  Huguenots  sous  Ciiarles  IX, 
et,  seulement  des  fragments  de  son  épitaphe  nous  sont 
conservés  par  Lllermitte  de  Souliers  (Op.  cit.,  p.  477). 
Nous  sommes  donc  en  présence,  soit  de  la  pierre  tombale 
de  Marie  Thurin,  épouse  de  Jean  Cottereau,  puisque  les 
deux  écussons  du  mari  et  de  la  femme  y  figurent,  soit  de 
leur  fils,  Jean,  mort  jeune. 

C.  —  A  la  cathédrale,  dans  la  sacristie,  se  trouvent  des 
fragments  de  tapisserie  montrant  en  deux  endroits  les 
armoiries  suivantes  : 

EcartL4é  :  aux  i  et  4,  fascé  vivre  d'azur  et  d'or  de  six 
pièces  (peut-être  losange  azur  et  or);  aux  2  et  3,  de  Cot- 
tereau plein  (PI.  XIV). 

Nous  n'avons  pu  trouver  quel  était  le  mari  de  cette 
demoiselle  Cottereau,  les  armoiries  des  différentes  al- 
liances ne  nous  étant  pas  connues.  Ledit  écusson  est  en- 


NOTES  HÉRALDIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES       SS5 

touré  d'une  couronne  de  fleurs  entrelacées  du  philaclère 
portant  ces  mots  :  hec  requies  mea  in  seculum.  Ailleurs 
se  trouvent  des  versets  des  Evangiles.  Il  s'agit  là  d'une 
tapisserie  du  xvi*  siècle. 

95.  Courtenay-Champignelles  (PI.  VIII,  le  Ix^  de  la 
S*"  rangée).  —  A  la  cathédrale,  dans  la  troisième  baie  de 
l'étage  supérieur  du  chœur,  à  droite  du  spectateur,  on 
voit  deux  fenêtres  en  verre  blanc  (depuis  1788  :  Sg*  et 
4o*  fenêtres  de  l'abside),  surmontées  d'une  rose  dont  les 
vitres  représentent  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces, 
sur  un  cheval  blanc,  ayant  au  poing  droit  la  lance  ornée 
d'une  flamme  rouge  jet  au  bras  gauche  Técu  armorié  : 

D'or  à  trois  tourteaux  de  gueules,  au  lambel  à  cinq 
pendants  d  azur  (Bulteau,  III,  p.  23/4). 

Ce  sont  les  armes  des  Courtenay  avec  une  brisure  : 
branche  des  Champignelles,  créée  par  Robert,  frère  aîné 
de  Pierre  de  Courtenay,  II*"  du  nom,  mort  en  1218. 

En  consultant  Gaignières,  nous  connaîtrons  la  généa- 
logie de  cette  branche  des  seigneurs  de  Champignelles  et 
ce  que  les  vitres  de  la  cathédrale  représentaient  avant 
1788. 

La  39*  fenêtre  montrait  un  personnage  à  genoux,  les 
mains  jointes,  devant  une  croix.  Derrière  lui,  à  droite  de 
la  verrière,  était  son  écu  armorié:  «  Pierre  de  Courtenay, 
seigneur  de  Couches,  Mehun,  Selles  et  Château-Renard, 
fils  de  Robert  de  Courtenay,  seigneur  de  Champignelles, 
bouteiller  de  France,  second  fils  de  Pierre  de  France,  sei- 
gneur de  Courtenay,  dernier  des  fils  du  roi  Louis  le  Gros. 
Robert  avait  pour  frère  aîné,  Pierre,  seigneur  de  Cour- 
tenay, empereur  de  Constantinople.  Celui  qui  est  ici 
représenté  fit  hommage  au  roi  S'  Louis,  dans  la  ville  de 
Mantes,  de  la  seigneurie  de  Couches  en  juin  1^38,  le 
suivit  au  voyage  de  la  Terre  Sainte  Tan  1 2/19  et  mourut  en 
Egypte  en  suite  de  la  bataille  de  la  Massoure,  donnée  le 
8  février    1200.  Il  épousa  Péronnelle  de  Joigny,  dont  il 
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nViit  qu'Amicie  de  Courlenay,  femme  de  Robert  II, 
comte  d'Artois,  en  1269  y)  (Gaignières,  Oa,  9,  f'Sô,  n'*99. 
Gilbert,  p.  72.  L.  G.  D.  B.,  VI,  col.  869). 

La  4o'  fenêtre  (Martyre  de  S^  Laurent)  avait  aussi  un 
personnage  à  genoux,  le  donateur.  ((  Raoul  de  Courtenay, 
seigneur  dlUiers  et  de  Neuvy,  frère  de  Pierre  de  Cour- 
tenay, seigneur  de  Couches,  vendit  Illiers  à  Robert  de 
Courtenay,  son  frère,  doyen  de  Téglise  de  Chartres,  Tan 
1247,  qui  fut  depuis  évêque  d'Orléans.  Il  accompagna 
Charles  de  France,  comte  d'Anjou,  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  qui  lui  donna  le  comté  de  Cliiéti. 
11  mourut  en  1271  et  ne  laissa  qu'une  fille;  mais  Guil- 
laume de  Courtenay,  son  frère,  seigneur  de  Champi- 
gnelles,  qui  suivit  aussi  S'  Louis  en  Afrique,  continua  la 
postérité  »  (Gaignières,  Oa,  10,  P  i5,  n"  i45.  Gilbert, 
p.  73.  L.  CD.  B.,  VI,  col.  370). 

Les  vitres  supprimées  représentaient  donc,  comme 
donateurs,  Pierre  et  Raoul,  tous  deux  frères  et  fils  de 
Robert  de  Courtenay,  seigneur  de  Champignelles.  Nous 
pouvons  admettre  que  le  personnage  encore  existant  était 
leur  père,  Robert,  grand  bouteiller  de  France,  mort  en 
1289. 

Courvoisier  (Le),  voir  n"  1 10  B. 

96.  Cramoisy  (PI.  XIV,  5*  rangée).  —  A  la  BibHo- 
thèque  municipale,  le  n**  16016  (impr.  en  1612,  ((  con- 
ventus  capucinorû  Druidensium  »)  et  le  n"  16  167  (imp.  en 
i65i)  offrent,  sur  leurs  reliures,  les  armoiries  suivantes  : 

D'[ai^gcnt]  à  Tancre  de  [sable],  la  trabe  d'[orJ,  au  chef 
d'azur]  chargé  de  trois  étoiles  rangées  d'[or].  Casque  de 
3/A  avec  ses  lambrequins  entourant  l'écusson. 

Sébastien  Cramoisy.  né  en  i585,  président  de  la  So- 
ciété du  ((  Grand  navire  »,  c'est-à-dire  des  plus  considé- 
rables libraires  de  Paris,  devint,  en  16A0,  le  premier  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale,   établie    au  Louvre   par 
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Louis  XIII.  Elu  consul  de  Paris  le  3i  janvier  i636,  il  fut 
aussi  échevin  de  la  ville  de  Paris,  du  i6  avril  i64i  au 
17  août  1643,  et  juge  en  janvier  i652.  Il  mourut  le  ï"fé- 
vrier  1669  (Jetons,  ville  de  Paris,  p.  90). 

Croix  (La)  de  Castries,  voir  n"  1/48. 


Daquin,  voir  Acquin. 

97  (PI.  IX,  5*  rangée).  —  Plusieurs  reliures  de  la  Bi- 
bliothèque municipale  ont  les  armes  des  Dauphins  de 
France. 

Ecartclé  :  aux  i  et  ^4,  de  ((  France  »  et  aux  2  et  3,  d'[or] 
au  dauphin  d'[azurj,  creté,  barbé  et  oreille  de  [gueules], 
qui  est:  Dauphiné. 

Nous  n'avons  pas  relevé  les  divers  numéros  des  livres 
conservés  ;  il  est  facile  de  reconnaître  les  armoiries  ;  tou- 
tefois, les  renseignements  suivants  serviront  à  distinguer 
diverses  reliures. 

Si  Técusson  à  la  forme  Française  et  surmonté  de  la  cou- 
ronne delphinale,  montre  le  dauphin  ayant  la  forme  d*un 
S,  et  si  les  colliers  des  ordres  du  Uoi  ont,  l'un,  une  très 
grande  médaille  de  S'  Michel,  l'autre,  la  croix  du  S^  Es- 
prit, sans  fleurs  de  lis  entre  les  bras,  la  rehure  appartenait  à 
Louis  de  France,  dit  «  le  grand  Dauphin  »,  né  à  Fontai- 
nebleau le  i"  novembre  1661 ,  mort  à  Meudon  le  i4  avril 
171 1,  fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
époux  de  Marie-Anne-Christine  de  Bavière  (voir  n**  328). 

Si  l'écusson  Français,  sous  couronne  delphinale,  a  le 
dauphin  en  forme  d'un  D,  la  médaille  petite  du  collier  de 
l'ordre  de  S^  Michel  et  la  croix  de  l'ordre  du  S*  Esprit, 
ornée,  entre  ses  bras,  d'une  petite  fleur  de  lis  (n®  19756, 
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imp.  en  ij^i),  la  reliure  a  appartenu  à  Louis  de  France, 
fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska,  né  en  1729  et 
mort  à  Fontainebleau  le  20  décembre  1766,  père  de 
Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X  (voir  n"*  2^7,  Marie- 
Josèphe  de  Saxe). 

Si  Técusson  est  ovale,  avec  les  dauphins  en  D,  entouré 
des  deux  colliers  des  ordres  du  Roi  et  le  tout  posé  entre 
deux  branches  de  laurier,  la  reliure  a  appartenu  à 
Louis  XVI,  n'étant  encore  que  Dauphin  (n**  8777,  imp. 
en  17 16). 

98.  Delacroix  (PI.  IV,  5*  rangée).  —  A  la  cathédrale, 
peinture  sur  pierre  au  bas  du  cadran  de  Thorloge  située 
au  pied  du  clocher  dit  neuf. 

D'or  à  la  croix  alésée,  pattée  et  cantonnée  de  quatre 
croisettes,  le  tout  de  sable. 

Bulteau  (II,  129)  lit  :  a  un  champ  de  gueules  portant 
à  son  centre  une  croix  pattée  cantonnée  d'une  croisettc  de 
sable  )),  et  suppose  que  c'est  l'écusson  de  Wastin  de  Feu- 
gerais,  clianoine,  qui  fut  inhumé,  le  3o  mars  i52i,  dans 
la  chapelle  de  THôtel-Dieu  (Merlet,  Dignit.,  79).  Or,  Feu- 
gerais  porte  :  d'argent  à  trois  feuilles  de  fougère  de  gueules, 
2  et  I  (De  Dion,  207).  La  réparation  de  cet  édicule, 
faite  en  i86/i,  nous  a  donné  un  écusson  avec  champ  d  or  ; 
il  est  probable  que  le  temps  avait  détruit  l'or  et  n'avait 
laissé  que  les  dessous  du  minium  posés  avant  la  dorure, 
et  que  ce  rouge  seul  avait  été  remarqué  par  l'abbé  Bul- 
teau et  Lecocq  (M.  S.  A.,  IV,  309),  chose  qui,  d'ailleurs, 
rendait  l'armoirie  absolument  contraire  à  la  science  hé- 
raldique. Il  avait  été  décidé,  le  2  mai  i520,  qu'on  mettrait 
l'horloge  dans  un  petit  édifice  qui  serait  construit  en 
pierre  par  Jehan  de  Beauce,  et  ce  ne  fut  qu'en  i5/ii 
qu'on  disposa  la  cloche  devant  servir  de  timbre  à  l'hor- 
loge! (M.  S.  A.,  IV,  307).  Dès  lors,  ne  doit-on  pas 
admettre  que  Jehan  Delacroix,  chanoine,  maître  et  ad- 
ministrateur de  l'œuvre  de  l'église  de  Cnartres  en  io/|i 
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y  fit  peindre  le  blason  ci-dessus,  arme  parlante  que  nous 
n'hésitons  pas  à  lui  attribuer. 

Des  Noyers,  voir  n*  i4. 

Dijon  (Ville  de),  voir  n^  i8o. 

99.  Dinteville  (PI.  XI,  3*  rangée).  —  Dans  le  musée 
de  la  Société,  sous  le  n**  i  029,  empreinte  d'un  sceau 
de  la  collection  Douet  Darcq,  n**  9  i55. 

Ecartelé  :  aux  i  et  4»  de  [sable]  à  deux  lions,  passants 
lun  sur  Tautre,  léopardés  d'[orJ,  qui  est:  Dinteville,  aux 
2  et  3,  d'[azurj  à  la  croix  d  [or]  cantonnée  de  vingt  bil- 
lettes  d'[or],  cinq  dans  chaque  canton,  qui  est:  Choi- 
seul.  Ecu  rond,  sommé  d'une  crosse  tournée  en  dehors. 

Le  graveur  a  dessiné,  par  erreur,  des  besants  au  lieu  de 
billettes,  Tempreinte  n'étant  pas  très  nette.  C'est  le  sceau 
de  Claude  de  Dinteville,  abbé  de  la  Ferté-sur-Grosne,  de 
la  Bussière,  de  Beaulieu  en  Argonne,  du  Val  de  Notre- 
Dame  et  de  Hagny .  Deuxième  fils  de  Claude  de  Dinteville, 
surintendant  des  finances  du  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Jeanne  de  la  Beaume,  il  mourut  en  octobre  1507.  La 
branche  des  seigneurs  de  Polisy,  dont  cet  abbé  était,  bri- 
sait les  armes  de  Dinteville,  d'une  cotice  sur  le  tout;  mais 
depuis  le  mariage  de  son  arrière-grand-pcre,  Gérard, 
avec  Alix  de  Choiseul,  les  armes  furent  écartelécs  de 
Dinteville  pleines  et  de  Choiseul  (Anselme,  VIII,  p.  718). 

100.  Doublet  de  Persan  de  Bandeville  (PI.  XIII, 
5'  rangée).  —  A  la  crypte  de  la  cathédrale,  dans  la  cha- 
pelle de  S'*"  Anne,  à  droite,  sur  un  vitrail  donné  le 
10  juillet  i853. 

Ecartelé  :  aux  i  et  l\  des  grands  quartiers,  contre  ecar- 
telé: aux  I  et  4,  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  neuf 
pièces  à  la  bande  d'or;  aux   2  et  3,  d'or  à  la  croix  de 
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gueules  cantonnée  de  seize  alérions  d'azur,  qui  est  :  Mont- 
morency ;  aux  2  et  3,  des  grands  quartiers,  parti  :  au  i , 
d'argent  au  chevron  d*azur  chargé  de  onze  besants  d  or,  i , 
2,2,  2,  2,ieti,  qui  est:  Espinay  ;  au  2,  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or  (France)  soutenu  d'un  échiqucté  d*or 
et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules  chargé  de  dix  besants 
d  or  (Dreux),  qui  est  :  Espinay  S-Luc,  branche  aînée 
(par  suite  du  mariage  de  Jacqueline  de  Dreux,  mariée, 
en  ioo6,à  OUvier  d'Espinay);  sur  le  tout  du  tout,  d'azur 
à  trois  doublets  (demoiselles  à  doubles  ailes)  d'or,  volant 
en  bande,  posés  2  et  i,  qui  est  Doublet  de  Persan.  — 
Devise:  «  Courage  ». 

Le  marquis  Georges  Doublet  de  Persan,  fils  de  Gode- 
froy  Doublet  de  Persan,  marquis  de  Bandeville,  et 
d'Alexandrine  d'Espinay  S -Luc,  a  épousé,  en  avril  iSfi^}, 
Georgine  de  Preissac  d'EscHgnac,  fille  du  duc  d'Escli- 
gnac  et  de  Fimarcon,  pair  de  France,  et  de  Victoire  de 
Talleyrand-Périgord.  Plusieurs  fils  continuent  la  famille 
(MiUeviUe,  182). 

101.  Dreux  (Anciens  Comtes  de)  (PI.  Vil,  /j'^  rangée). 
—  A  l'église  S -Pierre,  dans  le  vitrail  de  S^  Joachim,  de 
S*'  Anne  et  de  la  S**  Vierge,  situé  à  la  5*"  arcade  de  la  nef, 
à  l'étage  supérieur  (1 1*"  fenêtre  à  droite  du  spectateur). 

Echiqueté  d'or  et  d'azur  de  cinq  traits,  à  la  bordure  de 
gueules. 

Cinq  traits  donnent  six  points  ou  carreaux,  ainsi  qu  on 
le  voit  à  la  cathédrale  (n"  102)  ou  au  moimment  des  En- 
fants d'Eure-et-Loir  (n"  78)  ;  c'est  i'écusson  régulier  des 
anciens  comtes  de  Dreux.  A  S'-Pierre,  il  n'y  a  que  quatre 
traits  ou  cinq  points  ;  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Doyen  (II, 
p.  253)  que  cet  écu  est  «  echiqueté  de  dix  points  ». 

Robert,  comte  de  Dreux,  ly  fils  de  Louis  VI,  roi  de 
France,  dit  «  le  Gros  »,  épousa.  Tan  1102.  en  3'"  noces, 
Agnès  de  Baudement,  veuve  de  Milon  II,  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  dame  de  Braine,  auprès  de  Soissons,  de  laquelle 
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il  pril  les  armes  :  ((  cchiquelces  d'or  et  d*azar  à  la  bor- 
dure de  gueules  »,  qui  sont  demeurées  hérédilaîres  à 
loiite  la  maison  de  Dreux  (L.  C*  D.  B»,  v"  Dreux).  En 
1086,  Huf^ues  de  Dreux  donnait  à  Tabbaye  de  S -Père 
Féglisc  d'Epeaiitrolles  (Doyen,  II,  253);  au  xiii"  siècle, 
époque  de  la  verrière  qui  nous  occupe,  cette  nnîme  famille 
songeait  encore  a  Tabbaye.  Alors  vivait  Robe ti  IV,  fils 
aîné  de  Jean  T'  et  de  Marie  de  Bourbon  ;  il  épousa,  en 
1259,  Béatrix  de  Monliort,  Or,  ladite  verrière  porte  aussi 
les  armoiries  «les  MontRirt-FAmaury  (voir  n"  192).  Leurs 
eiirnnts  furent:  i .  Jean  11  de  Dn-ux,  morl  le  7  mars  i3aj); 

2.  Hubert,  seigneur  de  Ghalean-du-Loir,  mort  en  i3o3; 

3.  Marie,  femme  de  Matliieu  IV,  baron  de  Montmorency; 
/|.  Yolande,  femme,  i"  d'Alexandre  III.  roi  d'Ecosse, 
y** d'Arthur  H,  duc  de  Bretagne  ;  5.  Jeanne,  femme,  l'^de 
Jean  IV,  comte  de  Roucy,  2^  de  Jean  de  Bar,  seigneur 
de  la  Puisaye  ;  6.  Béatrix.  abbesse  de  Port-Royal  {Mus- 
Latrie,  col.  1  694:  généal.  de  la  maison  de  Dreux,  par 
A.  du  Chesne»  p.  3). 

102.  Dreux-Bretagne  (PI,  A  IL  Y  rangée).  —  A  la  ca- 
thédrale, sur  plusieurs  vitraux  placés  à  Fétage  supérieur, 
dans  le  côté  méridionaL  on  voit  un  ceusson  couvrant  les 
pétales  et  les  quartefeuilles  de  la  rose  du  transept  méri- 
dionaL et  de  celles  situées  au  dessus  des  ^i^f  et  fS\  tuf  et 
5o'  fenêtres  :  les  robes  des  divers  donateurs  sont  aussi 
armoriées. 

Echiqueté  d'or  et  d'azur  de  cinq  traits  à  la  bordure  de 
gueules;  au  franc-quartier d*berminc. 

Avec  Pierre  de  Dreux  commence,  en  1  '?i3,  la  dvnaslie 
des  ducs  de  L^retagne  de  la  maison  de  France  (Ms.  loi':, 
p.  Oi),  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  Pierre  Mauclerc  (A), 
comte  de  Dreux  et  duc  de  Brelygne,  second  lils  de  Ro- 
bert IL  comte  de  Dreux,  et  d'\olande  de  Coucy,  épouse 
en  1"*'  noces  Alix  de  Thouars  (Bk  don(  il  a  :  T'  Jean  l", 
dit  le  Roux  (G)  ;  2"  Artus.  mort  jeune  (D);  3'*  Yolande 
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(E),  morte  en  1 266  ou  1272,  femme  d'Hugues  XI  de  Lu- 
signan,  dit  le  Brun,  comte  de  la  Marche,  à  qui  elle  ap- 
porta en  dot  le  comté  de  Penthièvre. 

A.  —  Dans  la  verrière  d'Ezéchiel,  portant  sur  ses  épaules 
S*  Jean,  à  droite  du  spectateur,  on  voit  en  bas,  à  genoux, 
entre  deux  plantes,  un  personnage  à  robe  blasonnée  (Bul- 
teau,  III,  2i5):  «  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  duc  de 
Bretagne,  comte  de  Richemond,  second  fils  de  Robert  IP 
du  nom,  comte  de  Dreux  et  d'Yolande  de  Coucy,  sa  se- 
conde femme,  fit  beaucoup  de  belles  actions.  Il  accom- 
pagna Thibaut,  roi  de  Navarre,  au  voyage  qu'il  fit  Outre- 
Mer  contre  les  infidèles  l'an  1 289  ;  étant  de  retour,  il 
assista  à  la  notable  assemblée  que  le  roi  S*  Louis  con- 
voqua pour  résoudre  le  voyage  d'Outre-Mer,  et  entreprit 
avec  le  roi  le  second  voyage  d'Outre-Mer  contre  les 
Sarrazins  où  il  servit  dignement  à  la  bataille  de  la  Mas- 
soure,  et  mourut  sur  mer,  au  retour,  le  22  juin  1200.  Son 
corps  fut  apporté  en  l'église  de  S -Yves  de  B raine,  où  il 
fut  enterré  »  (Gaignières,  Oa,  9,  f'  79,  n"  gS).  Dans  la 
rose  au  dessus  des  fig"^  et  50*^  fenêtres,  le  cavalier  monté 
sur  un  cheval  brun,  marchant  à  droite,  est  le  même  Pierre 
de  Dreux  (Bulteau,  III,  p.  237). 

B.  —  Dans  la  verrière  d'isaïe,  portant  sur  ses  épaules 
S^  Mathieu,  à  la  gauche  du  spectateur  (Bulteau,  III,  2i5), 
se  trouvç,  au  bas,  une  femme  agenouillée  entre  deux 
plantes,  regardant  à  droite  et  portant  une  robe  blasonnée. 
Gaignières  écrit  (Oa,  9,  f"  82,  n°  96):  ((  Alix,  comtesse 
de  Bretagne,  fille  aînée  et  héritière  de  Guy  de  Thouars, 
comte  de  Bretagne,  à  cause  de  Constance,  sa  femme,  fut 
mariée  l'an  I2i3  à  Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclerc,  duc 
de  Bretagne.  Elle  mourut  le  11  août  1221  et  fut  enterrée 
dans  l'abbaye  de  Villeneuve,  près  Nantes.  Elle  laissa 
trois  enfants  de  son  mariage,  Jean,  Artus  et  Yolande  ». 

G.  —  Dans  la  verrière  de  Daniel,  portant  sur  ses  épaules 
S^  Marc  (Bulteau,  III,  2i5),  on  voit,  au  bas,  un  person- 
nage debout,  regardant  à  gauche,  les  mains  jointes,  avec 
une    robe   blasonnée.    Gaignières  écrit  (Oa,    10,    f°  10, 
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n"  ï4o):  ((  Jean  de  Bretagne  fut  duc  après  Pierre  Mau- 
clerc,  son  père.  Il  naquit  Tan  1217.  Le  roi  S^  Louis  le  fit 
chevalier  à  Melun  et  le  duc  lui  fit  en  même  temps  hom- 
mage lige  du  duché  de  Bretagne  au  mois  de  mars  Tan 
1239.  Il  suivit  le  roi  S*  Louis  en  son  second  voyage 
d'Afrique  et  se  trouva  au  siège  de  Tunis  Tan  1270  et 
mourut  en  1 286,  laissant  des  enfants  qui  lui  succédèrent  ». 

D.  —  Dans  la  47*  verrière,  se  voient  un  saint  en  robe 
verte  et  manteau  jaune  d'or,  et,  au  bas,  un  personnage  à 
genoux,  les  mains  jointes,  regardant  à  droite,  avec  robe 
blasonnée  se  détachant  sur  fond  bleu  (Bulteau,  III, 
p.  236).  D'après  Gaignières  (Oa,  9,  f*  84,  n"*  98):  «  Ar- 
tus  de  Bretagne,  second  fils  de  Pierre  Mauclerc,  ne  Tan 
1220,  fut  accordé  trois  ans  après  avec  Jeanne  de  Graon, 
fille  unique  d'Amaury,  premier  du  nom,  sire  de  Graon, 
et  mourut  peu  de  temps  après  ». 

E.  —  Enfin,  dans  la  60"  verrière,  on  voit  le  prophète 
Michée,  avec  une  robe  blanche  et  un  manteau  bistre  dou- 
blé d'azur  (Bulteau,  III,  237),  et,  au  bas,  un  personnage, 
tourné  à  gauclic,  les  mains  jointes,  avec  une  robe  bla- 
sonnée. Gaignières,  en  la  reproduisant  (Oa,  10,  f "  1 1 , 
n**  i4i),  ajoute:  «  Yolande  de  Bretagne,  fille  de  Pierre 
Mauclerc,  fut  promise  à  Richard  d'Angleterre,  comte  de 
Gornouailles,  puis  accordée  à  Jean  de  France,  comte 
d'Anjou  en  1227,  et  fut  mariée  en  l'j/iS  avec  Hugues  XI, 
dit  le  Brun,  sire  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et 
d'Angouléme.  Elle  mourut  à  Bouleville,  le  10  octobre 
1272,  laissant  postérité  ». 

io3.  Dubois  ou  Bois  (Du)  (PI.  XVI,  7f  rangée).  — 
Ecusson  ovale  sculpté  sur  le  socle  d'une  statue  de  la 
Vierge,  visible  dans  une  niche  noyée  dans  le  mur  du 
jardin  situé  rue  S*  Brice,  n"  102. 

D'[azur]  au  chevron  d'[or]  accompagné  d'une  coquille 
d'[or]  posée  à  dextre,  d'un  croissant  d'[argent]  àsenestre, 
et  d'un  arbre  d'[or]  en  pointe. 
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Etant  donnée  la  disposition  des  pièces  dans  Técusson, 
nous  n^hésitons  pas  à  reconnaître,  malgré  Tabsence  des 
couleurs,  la  famille  Dubois  ;  nous  trouvons,  en  effet,  ces 
armes  portées  par  Claude  Dubois,  procureur  du  Roi  en 
l'élection  et  grenier  à  sel  de  Chartres,  époux  de  Marguerite 
Nicole  de  Boissac  (dllozier,  ms.  32  2^9  colorié).  Déplus, 
ce  personnage  écartelait  aussi  ses  armoiries  aux  i  et  3 
d'Aligre  et  Haligre  (voir  n**  4),  son  arrière-grand' mère 
étant  Anne  d'Aligre,  fille  de  Jacques  Haligre,  élu,  et  de 
Michelle  Sachet  ;  au  2,  Recoquillé  [d'azur  au  chevron  d'or 
accompagné  de  3  coquilles  d  or],  sa  mère  étant  Anne- 
Marguerite  Recoquillé,  fille  de  Mathurin  et  de  Marie 
Béville,  et  au  [\,  Grenet  (voir  n**  126),  sa  grand'mère 
étant  Marie  Grenet,  fille  de  Michel  et  de  N.  Goussard 
(Ms.  1  3o2).  Est-ce  à  dire  que  Claude  Dubois  est  le  dona- 
teur de  cette  statue  ?  Non  ;  mais  nous  sommes  en  pré- 
sence des  armoiries  de  cette  famille. 

Du  Cluzel,  voir  n"  90  his. 

Du  Mesnil,  voir  n"  i6/i  B. 

io3  bis.  Dumoulin  (PI.  XI,  T'^  rangée).  —  Au  musée 
de  la  Ville,  jeton  en  cuivre  du  wii*  siècle. 

Face  :  Ecu  armorié  posé  sous  un  casque  de  profil  à 
dextre  avec  ses  lambrequins. 

Parti:  au  i  de...  à  un  moulin  à  vent  de...  ;  au  2  de... 
à  un  lion  de...  armé  et  lampassé  de... 

Exergue:  c.  du.  moulin,  esc.  s'  de  la  souche,  m^*  de 
TOURS,  1624. 

Au  revers,  les  armes  de  la  ville  de  Tours  :  de  gueules  à 
trois  tours  d'argent  rangées  sur  une  terrasse  de  sinople, 
au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or  ;  le  tout 
entouré  de  deux  palmes  nouées.  Et  la  devise  en  exergue  : 

PEHPETUiE.    FmELlTATIS.  CUSTOS. 

Claude  Dumoulin  fut  maire  de  Tours  de  i623  à  1624, 
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en  remplacement  de  Jacques  Richard  de  Fleury.  Il  fut 
aussi  maître  des  requêtes  de  la  Reine-mère  (Beaumont, 
p.  i9,n«37). 

io4.  Durfort  de  Duras  (PI.  XI,  3*  rangée).  —  Sous  le 
n"  73i  de  la  Bibliothèque  municipale,  est  une  reliure 
dont  les  plats  sont  frappés  d'un  écu  ovale,  sommé  de  la 
couronne  ducale,  tenu  par  deux  anges:  derrière  eux, 
trois  drapeaux  fleurdelisés. 

Ecartelé  :  aux  i  et  /j,  d'[argentj  à  la  bande  d'[azurj, 
qui  est  Durfort  ;  aux  2  et  3,  de  [gueules]  au  lion  d'[argent], 
qui  est  Duras. 

Emmanuel-Féliciié  de  Durfort,  duc  de  Duras,  fils  du 
maréchal  Jean-Bapliste  de  Durfort  et  d'Angélique-Vic- 
toire de  Bournonville,  né  à  Paris  le  19  décembre  1710, 
mort  à  Versailles  le  fi  septembre  1789  (L.  C.  D.  B.,  IV, 
125).  Pair  de  France  en  1759,  il  fut  créé  maréchal  de 
France  le  2^1  mars  1775  et  chargea  alors  son  fora  dorer 
des  insignes  de  sa  dignité,  telles  que  nous  les  voyons  ci- 
dessus. 


Escures  (Fou jeu  de),  voir  n"  27^. 

io5.  Espinay  Saint-Luc  (PI.  VI,  5**  rangée).  —  Ecus- 
son  ovale  entre  deux  palmes,  sous  couronne  ducale  sur- 
montée d'une  mitre  et  d'une  crosse  tournée  en  dedans, 
visible  sur  les  plats  de  la  reliure  d'un  volume  appartenant 
au  directeur  du  grand  séminaire  (livre  imprimé  en  167^  : 
«  ex'libris  monaslerii  S^'  Quinlinide  Monte  ordin,  iS"  Bene- 
dicti  congreg.  S^'  Mauri  »). 

D'[argent]  au  chevron  d'[azur]  chargé  de  onze  besants 
d'[or]  posés,   i  sur  le  sommet  du  chevron,  ensuite  2  et 
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3,  puis,  sur  chaque  branche,  3  Tun  à  côté  de  l'autre,  et 
enfin  i  sur  chaque  branche  en  bas. 

Nous  n'avons  pu  déterminer  auquel  de  ces  deux  abbés 
il  fallait  attribuer  la  propriété  de  la  reliure  qui  nous  inté- 
resse: i"  Louis,  abbé  de  S^-Georges  de  Boche rville,  au- 
mônier du  roi,  mort  en  octobre  i684,  deuxième  fils  de 
François  d'Espinay,  marquis  de  S'-Luc,  et  d'Anne  de 
Buade  de  Frontenac  ;  3**  Adrien,  dit  VAbbé  de  Vaux,  né 
en  i683,  de  François  d'Espinay,  sieur  de  S -Luc  et  de 
Mézières,  seigneur  de  Vaux,  et  de  Marie  Le  Conte  de 
Nouant. 

io6.  Estienne  (PI.  XIII,  i^*  rangée).  —  Chez  M.  Re- 
nier, antiquaire,  se  trouve  un  ex-libris  (provenant  de  la 
Bibliothèque  du  château  de  Tansonville,  commune  d'Il- 
liers)  composé  d'un  écu  ovale  posé  sur  un  cartouche 
sommé  d'une  couronne  comtale  :  d'azur  à  la  colombe 
d'argent  tenant  en  son  bec  un  rameau  d'olivier  de  sinople, 
posée  à  senestre  sur  une  terrasse  de  sinople,  au  soleil 
issant  d'or  posé  au  canton  dexlre  du  chef. 

Jean-Baptiste-Michel  Estienne,  fils  d'Henri-lsaac  Es- 
tienne, bâtonnier  des  avocats,  échevin  de  Paris  en  1778 
(B.  dll.,  1809,  p.  397),  épousa  en  177^»  Victoire  Barraud, 
fille  de  François  Barraud,  chevalier,  conseiller  du  roi, 
correcteur  des  comptes,  acquéreur,  en  1783,  de  la  terre  du 
Boulay-Saint-Clair,  commune  de  Boissy-le-Sec  (E.-et-L.). 
Censeur  royal  et  premier  secrétaire  de  la  chancellerie  et 
du  sceau  de  France,  il  dut  résider  à  Versailles  :  toutefois, 
en  1787,  il  achetait  Tansonville,  distant  d'une  lieue  des 
Mesliers,  ferme  qu'il  avait  eue  en  dot.  Il  laissa  trois  filles 
et  un  fils,  tous  les  quatre  décédés  non  mariés,  le  fils  en 
1870  (Paul  Lefébure,  Une  famille  àlajin  du  XVIII^  siècle, 
p.  17  et  93). 

107.  Estrées  (PI.  VII,  5"  rangée).  —  Empreinte  d'un 
grandsceau,  classée  sous  le  n"*  1/43  3  du  musée  de  la  Société. 
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Ecartelé  :  aux  i  el  /h  d'argent  IVetté  de  sable  au  chef 
d*or  chargé  de  trois  merlettes  du  second»  qui  est:  Es- 
trées  ;  aux  2  el  3»  d'or  au  lion  d'azur,  couronné  et  lam- 
passé  de  gueules,  qui  est  :  La  Gauchie*  En  exergue  :  sceau 
de  la  conneslablie  et  maréchaussée  de  France,  i653. 

Fils  d'Anloinc  IV  d'Eslrées,  grand-maître  de  l'artil- 
lerie et  de  Françoise  Bahou  de  la  Bourdaisiere,  et  frère 
de  la  célèbre  Gabrielle,  remarquée  à  Chartres  en  1092  par 
Henri  IV»  François- A nnibat  d'Eslrées,  né  en  i5"3,  fut 
évêque  de  Noyon  en  iSg/J.  En  1597,  il  quitta  TEglise  et 
leva  un  régiment  sous  le  nom  de  marcpiis  de  Cœuvres. 
Ambassadeur  à  Komc  en  i(rii,  maréchal  de  France  en 
162G,  duc  d'Estrées  en  ifi^jH,  gouverneur  de  Tlle-de- 
FrancCi  il  fit  faire  en  i653  le  sceau  ci-dessus,  bien  que 
la  charge  du  connélahlc  de  France  fut  abolie  par  Riche- 
lieu, en  son  édit  de  janvier  i65!7,  à  la  suite  de  la  mort 
de  François  de  Bonne,  duc  de  Lesdiguières.  Toulefois, 
le  duc  d'Estrées  remplit  c^lleclivcment  roflîce  de  conné- 
table au  sacre  de  Louis  \I\  ,  le  7  juin  îilhfu  à  lleims 
(E*  de  Barthélémy,  La  aoUesse  de  France  avant  e(  tiepuis 
1789.  p,  198  a  2u3). 

roS.  Étampes  nu  Estampes  de  Valençay  (I*L  VU, 
2*^  rangée).  —  Musée  de  la  Société,  empreinte  d'un  sceau 
en  plâtre,  n*'  i  oiN. 

Bibliothèque  municipale,  plats  de  reliures  des  n''*  1  2H2 
(imp,  en  itiifi:  hiblioth.de  SMean,  170!*),  15098  (imp. 
en  i6o3;  hihUofh.  de  S'  Jean,  17^0).  iH  ifu  el  161)76. 
Ecusson  sommé  à  dexlre  d'une  mitre  et  à  senestre  d'une 
crosse  tournée  en  dehors,  supporté  par  «leux  lions,  le  tout 
entouré  de  branches  dolivier  formant  un  ovale 

D  [azur]  à  deux  girons  d'[orJ,  mis  en  chevron,  au  chef 
d*[argent]  chargé  de  tiois  couronnes  ducales  de  [gueules] 
posées  en  fasce. 

Deuxième  lUs  de  Jean  d'Elampes   de   Valençay  et  de 

Sara  dllapplaincourt,    !Jnma\  né  le  (î  février  1689,  fut 
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député  aux  Etats  généraux  de  i6i4  ;  abbé  de  la  Couture, 
de  Bourgueil-en- Vallée  (ordre  de  S'  Benoît,  diocèse  d'An- 
gers), de  Vaas  et  de  Saint-Martin  de  Pon toise,  il  fut 
nommé  par  Louis  XIII,  en  juin  1620,  évêque  de  Char- 
tres. En  1622,  le  diocèse  de  Chartres  ayant  été  distrait 
de  la  métropole  de  Sens,  par  suite  de  Térection  de  Tévêché 
de  Paris  en  archevêché,  Léonor  d'Etampes  resta,  malgré 
le  chapitre  de  Sens,  le  premier  évêque  du  nouveau  dio- 
cèse de  Chartres.  En  1628,  il  introduisit  les  chanoines 
réguHers  de  l'ordre  de  S'  Augustin  dans  Tabbaye  de  S - 
Jean-en-Valléc  (Doyen,  I,  66).  En  i64i.  il  devint  arche- 
vêque de  Reims  et  mourut  le  8  avril  i65i. 

loy.  Évêques  de  Chartres  (PL  XV,  /|*  rangée).  —  Au 
Musée  de  la  Société,  les  empreintes  de  sceaux  d 'évêques 
(n"'  I  oi3,  loi^i,  I  010)  offrent  à  côté  des  armoiries 
personnelles  à  Tévêque,  un  autre  écusson  qu'on  doit  con- 
sidérer comme  particulier  aux  évêques  de  Chartres. 

Souchet  (I,  p.  553)  nous  dit  que  ces  armoiries  étaient  : 
((  au  premier  quartier  de  gueules  à  la  mitre  d'or,  au  se- 
cond d'azur  au  casque  d'argent,  au  troisiesme  d'azur  à  la 
crosse  d'or  en  pal,  au  quatriesme  de  gueules  à  Lespée 
d'argent,  aussi  en  pal,  aux  gardes  d'or  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  armoiries  n'apparaissent  pas 
encore  sur  les  sceaux  des  évêques  du  xiii*  siècle  et  ne 
sont  plus  sur  ceux  des  évêques  du  xv'"  siècle.  Le  n"*  i  oi3 
qui  représente  le  sceau  de  Robert  de  Joigny  (i3i5-i326) 
porte  :  au  I ,  de...  à  une  mitre  ;  au  2,  de...  à...  un  casque  (.^^) 
[le  sceau  est  fruste]  ;  au  3,  de...  à  une  crosse  ;  au  /|,  de... 
à  une  épée  en  pal,  la  pointe  en  haut,  et,  brochant  sur  le 
tout,  une  croix  de...  Le  n°  i  oi/l,  sceau  de  Jean  Pasté 
(i  327-1 332)  porte:  aux  i  et  /|,  de...  aune  crosse  de..., 
au  2  de...  à  une  mitre,  au  3,  de...  à  une  épée,  la  pointe 
haute,  et,  sur  le  tout,  une  croix  de...  Le  n"  i  010,  sceau 
de  Guillaume  Lamy  (i3/|2-i  3^9)  porte  :  au  i,de...  aune 
crosse,  aux  2  et  3,  de...  à  une  mitre,  au  4,  de...  à  une 
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épée;  et  sur  le  tout,  une  croix.  Ces  trois  armoiries  pré- 
sentent quelque  différence  de  disposition  avec  celles  indi- 
quées par  Souchet  ;  quant  au  casque  signalé  par  lui,  son 
existence  nous  parait  douteuse.  De  plus,  y  a-t-il  réelle- 
ment une  croix  brochante  ou  Tépaisseur  qui  semble  la 
représenter  n'est- elle  pas  uniquement  la  séparation  d'un 
écartelé  ?. . . 


iio.  Félibien. 

D'or  à  l'arbre  de  sinople  à  la  bordure  de  gueules 
chargée  de  besants  d'argent  rangés  en  orle. 

A.  —  Au  musée  municipal,  sur  une  pierre  tombale, 
sont  les  armes  pleines  ci-dessus  (PI.  XVI,  3'  rangée 
P.  T.,I,  59). 

Jacques-Féhbien  (i()37-i7iG),  qui  suit. 

B.  —  Ex-libris  gravé,  visible  sur  le  manuscrit  534  de 
la  Bibliothèque  municipale  (PI.  V,  3*"  rangée). 

Ecartelé  :  aux  i  et  f\  :  Félibien  ;  aux  '2  et  3,  d'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux  croissants 
d'argent  et,  en  pointe,  d'un  cœur  d'or  ;  qui  est  :  Le  Cour- 
voisier.  Casque  de  face  orné  de  ses  laml)requins  ;  sup- 
ports :  deux  licornes.  «  André  Félibien,  escuier.  sieur 
des  Avaux,  seigneur  de  lavercy,  historiographe  du  Uoy, 
i65o  ))  (Arch.  Ex'Ubris,  1895,  p.  2^). 

André  Félibien  (i6i9-i()9r)),  qui  suit. 

C.  —  Jeton  en  bronze  conservé  sous  le  n"  099  au 
musée  municipal  (PI.  V,  le  i"  et  le  '?/  de  la  3''  rangée). 

Ecussons  accolés  ;  Félibien  (armes  écartelées  ci-dessus, 
en  B)  et  Le  Maire,  celui-ci  :  parti  :  au  i ,  d'argent  à  trois 
rameaux  de  marjolaine  de  sinople,  '>î  et  i,  qui  est:  Le 
Maire  ;  soutenu  d*azur  au  chevron  d'or  accompagné  en 
chef  d'un  besant  et  d'un  croissant  d'or,  et  en  pointe  d'un 
frêne  arraché  de  sinople,  (|ui   est:   Fresnot:  au  2,  fascé 
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d*or  et  d'azur  de  dix  pièces  au  chef  du  second  chargé  de 
trois  soleils  du  premier,  qui  est  :  Ahgre. 

Couronne  comlale;  supports:  deux  licornes.  En  exer- 
gue: AND.  FELIBIEN,  ESC.  8.  DES.  AVAUX.  ET.  DE.  lAVERCY. 
DAME.  MARQUE.    LE.  MAHIE.   8.  ESP. 

D.  —  Le  même  jeton  en  bronze,  n**  699,  au  revers, 
porte  seulement  Técu  écartelédes  Félibien  elle  Courvoisier 
(ci-dessus,  en  B),  sous  une  couronne  comlale  et  soutenant 
une  mitre  et  une  crosse  tournée  vers  la  gauche,  et  comme 
exergue:  messire.    nicol.    and.    félibien.   vie.    gén.    et. 

DOYEN.    A.  BOURGES.     169I. 

E.  —  Au  même  musée,  sous  le  n**  699  bis,  jeton  de 
bronze  ayant  sur  une  face  la  même  empreinte  que  C  ci- 
dessus  et  sur  le  revers  les  armoiries  des  Bruet  et  Félibien 
(voir  n**  60). 

Biographie.  —  Pierre  Félibien  eut  de  son  mariage 
avec  Anne  Le  Courvoisier  (Arch.  Com.,  E.,  8,  9): 
trois  enfants  :  André,  François  et  Jacques,  qui  suivent  : 

André  (lettres  B,  C  et  E  ci-dessus),  né  en  mai  161 9, 
conseiller  et  secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi,  historio- 
graphe du  Roi,  seigneur  des  Avaux  et  de  Javercy,  épouse 
le  lundi  28  avril  i653,  à  S'-Michel  (Arch.  Com.^E.,  8,  9) 
demoiselle  Marguerite  Le  Maire,  fille  de  feu  Nicolas  Le 
Maire  et  de  feue  Marie  Fresnot  (celle-ci  fille  de  Jean  Fres- 
not,  avocat  du  Roi,  et  de  Marie  du  Bois  et  petite-fille  de 
Claude  du  Bois,  grenetier,  et  d'Anne  Haligre  (Besnard, 
ms.  1393),  et  meurt  le  11  juin  1695,  à  Paris.  De  cette 
union* naquirent  six  enfants:  i"  Nicolas-André-Pierre, 
baptisé  le  11  mai  i65o,  à  S'-Saturnin  (Arch.  Com.  E., 
10,  5),  curé  de  Courville  en  i654,  de  Coltainville  en 
if)()/i,  prévôt  de  Mazangé  le  A  juin  1677,  doyen  de  la 
cathédrale  de  Bourges  le  22  avril  1691,  meurt  le  i5  sep- 
tembre 1711  ;  2°  Jean-François,  né  à  Chartres  en  i658, 
conseiller  du  Roi,  époux  de  Catherine  Minet,  meurt  à 
Paris  le  23  juin  1733  ;  3**  Michel,  baptisé  le  i4  septembre 
166/^1  à  S -Saturnin,  meurt  le  25  septembre  1719  à  Tab- 
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baye  de  S -Germain-des-Prés,  à  Paris  ;  4**  Marguerite- 
Suzanne,  baptisée  le  23  avril  1666  à  S -Saturnin 
(Arch.  Comm.  E.,  2,  i3);  5**  Marie- Anne,  baptisée  le 
i3  mars  1668  k  S*-Saturnin  (Arch.  Com.  E.,  2,  22), 
mariée,  le  19  juin  1699,  à  Joachim  de  Bruet  (voir 
n"  60);  6"  Marguerite-Françoise,  baptisée  en  1679, 
femme  d'Armand  de  Pré,  seigneur  de  Loisville  (voir 
n**  227),  le  21  janvier  1709  (Arch.  Com.  E.,  5,  f\Q)  et 
inhumée  le  17  octobre  171 1  au  cimetière  S"'-Foy  (Arch. 
Com.  E.,  T),  49): 

François,  baptisé  le  3  août  i032  à  S'-Rarthélemy  (Arch. 
Com.  E,  10,  3); 

Jacques  (lettre  A  de  cette  notice),  baptisé  le  26  avril 
1(537  ^  S -Maurice,  curé  de  Vineuil,  près  Blois,  en  1668, 
chanoine  de  Xotrc-Damc  de  Chartres  le  10  mai  1689, 
archidiacre  de  Vendôme  le  2  juillet  ifigo,  inhumé  le  20 
novembre  i7i()  au  cimetière  S'-Jérôme,  à  Chartres  (L.  et 
R.  Merlet,  Dignitaires  de  Notre-Dame  de  Chartres,  |).  221  ; 
Arch.  Dép.  G.,  3o2). 

III.  Féron  (Le)  d'Éterpigny  (PI.  V,  V'  rangée).  —  A 
la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  du  n"  3  48() 
(imp.  en  1621;  à  l'encre:  «  de  la  bibl.  de  S'-Jean-en- 
Vallée  )))  ;  sur  les  dos  de  la  reliure,  deux  *I>  entrelacés. 

Ecusson  français  sous  cas(|ue  fermé  de  profil  orné  de 
ses  lambrequins  :  de  [gueules]  au  sautoir  accompagné  en 
chef  et  en  pointe  d'une  molette  et  côtoyé  de  deux  aiglettes 
au  vol  abaissé,  le  tout  d'[orJ. 

Jean-Georges  Le  Féron,  seigneur  des  Tournelles,  pre- 
mier commis  du  ministre  d'Etat  Le  Blanc,  mort  le 
24  septembre  1738. 

Les  deux  <1>  entrelacés,  frappés  sur  le  dos  de  la  reliure, 
indiquent  que  ce  livre  a  été  acheté  |)ar  le  collège  des  Jé- 
suites de   Paris,  avec  l'argent  laissé  par  le  surintendant 


3^2  COMTE    d'aRMANCOURT 

des  finances,  Fouquet,  afin  d'augmenter  leur  bibliothèque 
(voir  n**  1 17). 

Feugerais  (Des),  voirn"  98. 

Fèvre  (Le)  de  Caumartin,  voir  n**  i63. 

Fèvre  (Le),  d'Ormesson,  voir  n"  207  his. 

112.  Feydeau  (PI.  V,  5'  rangée).  —  Bibliothèque  mu- 
nicipale, à  la  première  page  du  n°  i6965(imp.  en  i53i  : 
£!x  bibliolh.  capituli  carnotensis  dono  de  Gravelles  de  Re- 
verseaux). 

D*[azurJ  au  chevron  d'[or]  accompagné  de  trois  co- 
quilles du  [même]. 

En-dessous  de  l'écusson,  mf  ;  ces  deux  lettres  sont  en- 
core reproduite^  sur  les  plats  de  la  reliure. 

Mathieu  Feydeau,  né  à  Paris  en  iGiG,  docteur  en 
théologie,  d'abord  vicaire  de  Belleville,  près  de  Paris  en 
iGAO,  ensuite,  curé  de  S-Merri.  meurt  le  24  juillet  1694, 
à  Annonay.  On  le  signale  comme  ayant  été  le  grand  ami 
du  janséniste  Arnauld. 

Flandre,  voir  n**  1 1 . 

11 3.  Fleuriau  (PI.  XIII,  /j*  rangée). 

A.  —  Chez  un  professeur  du  grand  séminaire,  se  trouve 
un  livre  imprimé  en  i644,  donné  en  prix  en  rhétorique 
au  clerc  Pierre  Lebon,  du  collège  des  Jésuites,  à  Orléans, 
par  Louis-Gaston  Fleuriau,  évêque  d'Orléans,  le  3o  août 
1730. 

Sur  les  plats  de  la  reliure,  un  écusson  timbré  d'une 
couronne  comtale,  accompagnée  d'une  mitre  et  d'une 
crosse  tournée  en  dehors,  le  tout  sous  chapeau  à  dix 
houppes,  1 ,  2,  3  et  4. 

D'[azurJ  à  Tépervicr  d'[argent].  membre,  longé  et  gril- 
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Irie  chi  même  ((tlids:  d'nr*),  perché  sur  un  Imlon  de 
[gueules]  ;  au  chei"d'[orj,  chargé  de  trois  gland»^  feuilles  el 
liges  de  [sinople]. 

Qualrième   eu  l'a  ut   de  Charles  Fleurlau,   secrétaire  du 

roi,  el  de  Françoise  Guilleuiiu,  sa  isecoiidc  leoirue,  Loitis' 
Gmion,  né  eu  idtts,  mort  le  10  juin  1733,  fut  clianoine 
de  Chartres  en  ifiH'h  trésorier  de  la  Sainte-Cniapelle,  abhé 
de  S'-Jeau  d'Amiens,  cveque  dVVire-sur-lu-Lisse  en  î'îtjî^, 
el  évt'^que  dUrléîuis  dy  iT»  août  i^oli  h  sa  uitirt,  survenue 
te  iM  juni  17, '{3.  11  élait  le  frère  cadet  de  Joseph-Jean 
liapliste  Fleunau,  ehevuher,  seig^ncur  d  Armen*»n\îlle,  de 
Cas.  de  lloux,  de  llanehes  et  de  Morvillc,  bailli  cl  gou- 
verneur de  Cliarlres,  garde  des  sceaux  du  *j8  février  172a 
à  sa  mort,  *vi7  novemltr-e  ï^/aH,  et  dont  le  portrait  est  à 
la  Société  sous  le  n"  i:?.n.  Il  était  aussi  le  frère  consanguin 
de  Margueiite  Fleuriuu  (1(138-1671)  mariée  a  Jeau  de 
Fourcy,  seigueur  de  Chessy  (voir  n"  1  r8), 

H.  —  Nous  possédons  un  hvre  iuipriuié  en  I7'i7.  dont 
les  plais  de  la  reliure  sont  fmppés  d'un  écussou  ovale, 
avec  les  mêmes  armoiries  que  ci-dessus,  timbré  de  la 
couronne  de  marquis.  Supports  :  deux  griffons.  Su  rie  dos 
de  la  reliure,  Tépervier  de  l'écusson.  Nous  pensons  que 
ce  livre  a  appiirtenu  à  Jean  Hapllste  Fleurîau,  marquis 
d*Anueuonvilh.\     né     le     !>(!    déeendire    1711, 


moi 


t   le 

i  ^[  a  VI  il  »7V^'  11 1^  de  Chu  ri  es- Jean  Baptiste,  eonile  de 
Morville,  et  de  Cliarlotle-Elisabeth  de  Viemie,  petil-tils  de 
JosephJean  Baptiste  ci-dessus,  tous  trois  suceessivemont 
bailUs  el  gouverneurs  de  Cha rires. 

1  I  V  Fleury  (Bh  ^h  V  rangée),  — ^  Sur  les  plats  de  la 
reliure  exécutée  par  Padelnup  le  Jeune  et  conservée  sous 
\q  n"  /i7^îo,  a  la  Bihllolhètpie  mynicl|)ate.  se  voit  un  écus- 
scju,  genre  Itulien»  posé  sur  nu  cartouche,  surmonté  de  la 
couronne  ducale  et  d'une  croix  de  primat  à  deux  rangs, 


î.  Cf.  p.  T.,    It,  |»L   LWW  ((î.    Dr^noSj  «fui  a  puisé  ct'Ur  îiittication 
dans  It'»  Doitsiers  Uvus  —  n<*  J^a  —  dv  lu  BiWiulîifijiir  Xalioniilc), 
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le  tout  sous  un  chapeau  à  i5  houppes,   i,  2,  3,  4  et  5, 
et  sur  le  manteau  de  pairie. 

Le  n°  15961  offre  un  autre  spécimen,  sans  manteau 
hermine,  des  fers  du  même  personnage. 

Ecartclé:  aux  i  et  4,  d'[azurj  à  trois  roses  d*[or]  bou- 
tonnées de  [gueules],  qui  est  :  Fleurv  ;  aux  2  et  3,  d'[azur] 
au  chef  cousu  de  [gueules]  chargé  d'un  lion  issant  d'[orJ, 
qui  est  :  La  ïreilhe. 

Jean-André'Hercule  de  Fleury,  né  à  Lodève,  le  22 
juin  i653,  de  Jehan  de  Fleury,  éeuyer,  et  de  Diane  de 
la  Treilhe  de  Fozièrcs,  chanoine  de  Téglise  de  Montpellier 
en  1GG8,  évèque  de  Fréjus  en  1698,  précepteur  de 
Louis  XV  en  1713,  ministre  d*Etat  en  1723.  cardinal  en 
172O,  mort  à  Issy,  le  29  janvier  17/13. 

Sa  sœur,  Marie,  mariée,  le  2^1  janvier  i(38o,  avec  Ber- 
nardin de  Rosset,  seigneur  de  Hocozcl,  lils  de  Jean  et 
d'Anne  de  Pascal  de  S^-Juéry,  fut  la  grand*mère  de 
Pierre-Augustin-lîernardin  de  Rosset  de  Fleury,  évoque 
de  Chartres  en  17^1^  (voir  n"  239). 

Fleury  (Rosset  de  Rocozel  de),  voir  n"  239. 

Forçasse  de  la  Bastie,  voir  n"  19. 

Forest  (De  la)  d'Armaillé,  voir  n"  267. 

iio.  Foucault  (PI.  XII,  2*^  rangée).  —  Au  musée  de 
la  Société,  sous  le  n"  i  /io2,  empreinte  du  sceau  d'un 
évèque. 

Fcusson  surmonté  d'une  croix  posée  entre  une  mitre 
et  une  crosse  tournée  en  dehors,  le  tout  sous  chapeau  h 
six  houppes,  1,  2  et  3.  Devise:  Stella  duce  (sous  Tégide 
(le  l'étoile,  allusion  à  TEpiphanie). 

Exergue  :    alpiioissus.    Gabriel,    folcault.    episcopus. 

SANCTl.  DEODATl. 

De  gueules  au  cheval  d'argent  cahré  et  gai,  hennissant 
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un  ((  vah  »  d'or,  au  chef  cousu  d'azur  chargé  d'une  étoile 
d'argent,  accostée  de  deux  roses  naturelles  d'argent  bou- 
tonnées d'or,  tigées  et  feuillées  de  sinople. 

Pierre-.4/p/io/we-Gabriel  Foucault,  né  le  3  4  mars  i843 
à  Senonches,  ordonné  prêtre  à  Chartres  le  26  mars  1866, 
professeur  au  séminaire  de  Nogent-le-Rolrou,  puis  à  l'Ins- 
titution Notre-Dame  de  Chartres,  curé  de  Nogent-le- 
Rotrou,  le  1"  août  i885,  évêque  de  S'-Dié  le  3  janvier 
1898,  sacré  à  Chartres  le  20  mars  suivant.  Les  armoiries 
de  cet  évêque  rappellent  son  pays  d'origine  et  le  jour  de  sa 
nomination  à  Tépiscopat. 

116.  Foucault  de  Magny  (PI.  XI,  T''  rangée).  —  Sur 
les  plats  du  manuscrit  812  à  la  Bibliothèque  municipale, 
on  voit  un  écusson  ovale  posé  sur  un  cartouche,  sommé 
d'une  couronne  de  marquis  et  portant  : 

De  [sable]  au  lion  d'[argent]  armé  et  lampassé  de 
[gueules]  et  couronné  d'[orJ. 

Les  couleurs  nous  sont  fournies  par  un  ex-libris  gravé 
qui  se  trouve  dans  Tun  des  volumes  :  ex  bihliotheca 
Nicolas  Joseph  Foucault,  comili  consistorianL 

Né  à  Paris  le  8  janvier  \(jf\3,  Sicolas-Joseph  Foucault 
fut  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  intendant  de  la  gé- 
néralité de  Cacn  de  1689  ^  170(1  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  il  mourut  à  Paris 
le  7  février  1721 . 

Foujeu  d'Escures,  voir  n"  273^. 

117.  Fouquet  (PI.  XII,  o'  rangée),  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  le  n"  3 95/1  (imp.  en  1609  :  exinbliolh. 
iS"  Joannis,  1090)  présente  sur  les  plats  de  la  reliure  un 
écusson  supportant  une  couronne  comtale  à  onze  perles, 
surmontée  d'un  casque  taré  de  front  à  neuf  grilles  orné 
de  ses  lambrequins,  ayant  comme  cimier  une  couronne 
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comlalc  à  neuf  perles,  d'où  sort  un  demi-écureuil.  Sup- 
ports :  deux  lions. 

Fouquet  porte  :  d'argent  à  un  a  fouquet  »  (écureuil) 
rampant  de  gueules. 

Quatrième  fils  de  François  Fouquet,  vicomte  de  Vaux, 
maître  des  requêtes,  et  de  Marie  de  Maupeou,  Nicolas 
(pour  qui  fut  faite  la  reliure  ci-dessus),  né  en  i6i5, 
vicomte  de  Melun  et  de  Vaux,  marquis  de  Belle-Isle,  surin- 
tendant des  finances  et  ministre  d'Etat,  arrêté  en  1661 
et  mis  en  détention  perpétuelle  dans  la  forteresse  de 
Pignerol,  où  il  mourut  le  20  mars  1680. 

Nicolas  Fouquet  ayant  fait  don  au  collège  des  Jésuites 
de  Paris  d'une  rente  perpétuelle  pour  augmenter  leur  bi- 
bliothèque, ceux-ci,  par  reconnaissance,  faisaient  frapper 
les  reliures  des  volumes  achetés  avec  cette  rente,  des 
armes  de  leur  bienfaiteur  et  de  deux  <I>  entrelacés  (voir 
n"  m). 

Le  n"  3  954  ci-dessus  porte,  en  effet,  sur  le  dos,  ledit 
écusson  intercalé  entre  les  <^.  Le  n"  18  255,  à  la  même 
bibliothèque,  ne  comporte  que  les  deux  <I>.  Enfin,  nous 
possédons  un  livre  imprime  en  1756,  où  les  <I>  entre- 
lacés, frappés  sur  le  dos  de  la  reliure,  sont  placés  entre 
les  armoiries  des  Jésuites  et  celles  de  Fouquet,  ces  der- 
nières ainsi  disposées  :  écu  timbré  de  la  couronne  à 
neuf  perles  surmontée  du  casque  taré  de  front  avec  ses 
lambrequins. 

118.  Fourcy  de  Chessy  (PI.  XIII,  3*  rangée).  —  Ex- 
libris  grave  conservé  dans  le  n*"  2  de  la  Bibliothèque  mu- 
nicipale :  écusson  accosté  en  chef  d'une  mitre  et  d'une 
crosse  tournée  en  dehors,  timbré  d'une  couronne  com- 
tale  et  supporté  par  deux  lévriers.  Exergue:  B.  H.  de 
Fourcy. 

Ecartelé  :  aux  i  et  4,  d'azur  à  l'aigle  d'or,  au  chef 
d'argent  chargé  de  trois  tourteaux  de  gueules,   qui  est: 
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Fourcy  de  Chessy  ;  aux  2  et  3,  d'azur  au  coq  hardi  d'or 
crête,  becqué,  barbé,  membre  et  ongle  de  gueules,  qui 
est:  Boucherai. 

Troisième  fils  d'Henri  de  Fourcy,  comte  de  Chessy, 
prévôt  des  marchands  de  Paris  en  i68/i,  et  de  Madeleine 
Boucherat  (voir  n"  87),  petit-lils  de  Jean  de  Fourcy,  con- 
seiller au  grand  conseil,  et  de  Marguerite  Fleuriau  (voir 
n**  1x3),  Balthazar-Henri,  chevalier  de  Malte,  abbé  de 
S-Vandrille,  ordre  de  S'  Benoît,  diocèse  de  Rouen,  en 
1690,  naquit  en  167/1  ^^  mourut  le  2/4  avril  1754. 

Fresnot,  voir  n"  11  o  C. 

J19.  Frétigny  (PI.  VII,  T'  rangée).  —  Au  musée  de 
la  Société,  sur  le  moulage  d'un  sceau  conservé  sous  le 
n**  1  01  G,  est  un  écusson  : 

De  [gueules]  à  trois  chevrons  d'[orJ. 

Jean  VII  de  Frétigny,  évêquc  de  Chartres  de  1/119  ^ 
i/i3?i  (Doyen,  I,  36o.  Ms.  9.39,  p.  3).  Fils  de  Humbert 
de  Frétigny  et  de  Catherine  de  la  Palu,  Jean  fut  d'abord 
chanoine  de  Chartres  et  archidiacre  de  Blois,  du  3  janvier 
1 393  à  décembre  1^19.  H  fut  tué,  le  12  avril  i^|39.,  dans 
un  assaut  livré  à  la  ville  de  Chartres  par  Jean  d'Orléans, 
comte  de  Dunois  (Fisquet,  p.  toi).  —  On  le  trouve  aussi 
désigné  sous  le  nom  de  Jean  de  Fétigny,  «  Fctigniaco  » 
(Merlet,  Dignilaires,  p.  180). 

120.  Friaize  (PI.  VII,  5**  rangée).  —  A  la  cathédrale, 
dans  le  vitrail  de  la  MY  fenêtre  de  l'étage  inférieur,  on 
trouve  un  écusson  posé  auprès  d'un  donateur  visible,  à 
droite,  dans  le  bas  du  vitrail.  Cette  verrière  raconte 
Thisloire  do  S"'  Catherine  d'Alexandrie  et  celle  de  S'*"  Mar- 
guerite, martyre. 

De  gueules  fretté  d'or  de  trois  traits. 
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Guillaume  IV  de  Chartres,  vidame  jusqu'en  1287  (de 
Mély,  Iconographie,  17).  —  Inconnu  (Bulteau,  III,  278). 

Guérin  de  Friaize,  chevalier,  seigneur  de  Châteauneuf- 
en-Thimerais,  BrezoUes,  Senonches,  Champrond  et 
Montlandon,  épousa  Marguerite  de  Lèves  et  mourut  après 
i23i  (M.  S.  A.,  X,  90.  Doyen,  II,  343.  Glerval,  Cathé- 
drale, 1 15). 


Qand,  dit  Vilain,  voir  n'*  i/j3. 

120  his,  Qarnier  (PL' WI,  5*  rangée).  —  Sur  les  bal- 
cons en  fer  d'une  maison  sise  rue  Noël-Ballay,  n"  9,  se 
trouvent  deux  écussons  ovales  : 

D'[azur]  au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  mo- 
lettes  à  8    rais,    et   en   pointe    d'un    épervier,    le    tout 

d'[or]. 

Le  dessin  est  mal  fait  ;  l'épervier  est  ou  à  droite  ou  à 
gauche  ;  néanmoins,  nous  n'hésitons  pas  à  attribuer  ces 
armoiries  à  la  famille  chartraine  :  Garnier.  Nous  espérons 
que  les  titres  de  propriété  ne  nous  donneront  pas  tort  ; 
mais  nous  ne  saurions  dire  à  quel  membre  de  la  famille 
cette  maison  a  appartenu.  Au  wni*  siècle,  époque  des- 
dites armoiries,  nous  trouvons  :  François-Gabriel,  sieur 
de  Brosseron,  capitaine  au  régiment  royal  (d'Hozier, 
Ms.  32  21 5,  Orléans);  Claude  Garnier,  greffier  en  l'élec- 
tion de  Chartres  (même  ms.);  Louis-Garnier,  de  Mari- 
gny,  conseiller  du  Roi,  maire  de  Chartres  en  i757(Arch. 
Com.  C,  2,  y),  inhumé  à  S'-Saturnin  le  i"  avril  1779 
(Arch.  Com.  E.,  2.  ^17);  Mathurin  Garnier  de  Farville, 
colonel  d'infanterie,  mort  en  17/19  (Arch.  Com.  S -André, 
E.,  5,  62);  Garnier  d'Amoinville  en  1702;  Claude 
Garnier  de  Ligaudry,  avocat  a  Chartres,  époux,  en  1727 
(Arch.  Com.  S'-André,  E.,  o,  5o),  de  Marie  du  Temple. 
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et  ses  frères  :  Guillaume-Alexandre  Garnier  de  ïou- 
chaillou,  en  l']!\'^:  Jacques- Antoine  Garnier  de  Hoisval, 
mort  le  i8  septembre  177^  ;  Gabriel  Garnier  de  Gérain- 
ville  ;  Jean-Pierre  Garnier  de  Chamblay,  mort  le 
22  avril  1755.  Tous  les  membres  de  cette  nombreuse 
famille  portaient  les  mêmes  armoiries. 

Qélas  de  Lautrec,  voir  n"  i58. 

121.  Qérente  (alias  Jarente)  de  la  Bruyère.  —  Plats  de 
de  la  reliure  du  n"  2^894  (imp.  en  1678  ;  à  la  main:  ex 
libris  Dionysii  Tussani  BaraiUon  ;  fonds  Roux)  à  la  Bi- 
bliothèque municipale. 

Ecusson  rond  sur  cartouclie  sommé  de  la  couronne 
ducale  posée  entre  la  mitre  à  gauche  et  la  crosse  à  droite, 
tournée  en  dehors;  le  tout  sous  chapeau  à  10  houppes, 
I,  2,  3  et  /4. 

D'[orJ  au  sautoir  de  [gueules]. 

Louis'Sextius  Gérente  de  la  Hruyère,  deuxième  fils  de 
Charles-François-\  ictor  de  Gérente,  marquis  de  la 
Hruyère,  consul  d'Aix,  et  de  Marie-Thérèse  de  Gérente 
d*Andréa,  né  a  Marseille  en  i^oG,  chanoine  de  l'abbaye 
de  S -Victor-dc-Marseille,  évc(juc  de  Digne,  abbé  de  Lé- 
rins  et  de  S'-Vandrille,  puis  évoque  d'Orléans  en  1768, 
mort  le  28  mai  1 788. 

122.  Girard  (PI.  I,  '.>/  ranj^^ée).  —  Musée  municipal; 
reproduction  en  plâtre  d'un  sceau,  n"  2H. 

D'azur  à  une  fasce  d'argent  chargée  d'une  rose  de... 
Mitre  et  crosse  tournée  en  dedans.  En  exergue  :  s.  micua. 

i;iRAHDI.    ABBATI.  8.    PETKI.  DE.    VERTOLIO. 

iVfc/ie/ Girard,  abbé  de  S'-Pierre-de-Vertcuil  (vertolium 
ou  vertlllum),  abbaye  du  diocèse  de  Bordeaux  (Jean, 
p.  126). 

Qodefroy,  voir  n°  277. 
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123.  Godet  des  Marais  (PI.  XV,  3'  rangée).  —  A  la 
Bibliothèque  municipale,  n"' 79^,  i47i,  1^97,  i  ^98, 
I  644,  1911.  i5254,  15609,  15904,  16149,  16280, 
16528,  16549,  ^^^-  ^^-  ï  ï^2- 

Dans  la  bibliothèque  d'un  professeur  du  grand  sémi- 
naire, à  la  r*  page  d'un  livre  est  écrit  à  la  main  :  «  Ce 
livre  a  été  donné  par  M*^'  Tévêque  de  Chartres,  à  feu 
M.  Tabbé  de  Morainville,  qui,  de  son  vivant,  en  fit  pré- 
sent à  M.  Henri  Vassant,  en  foi  de  quoi,  j'ai  signé  la 
présente  à  Chartres,  le  12  septembre  1709.  Regnault, 
chanoine  et  aumônier  de  Monseigneur  ». 

Sur  les  plats  de  ces  diverses  reliures  est  un  écusson 
armorié  (de  [gueules]  à  trois  godets  d'[argent]  2  et  i), 
posé  sur  un  cartouche  surmonté  à  gauche  d'une  mitre  et 
à  droite  d'une  crosse  tournée  en  dehors  ;  an-dessus,  cou- 
ronne comtale  sous  chapeau  à  10  houppes,  i,  2,  3  et  4. 

Fils  de  François,  seigneur  d'Amboise,  et  de  Marie  de  La 
Marck,  Paul  Godet  des  Marais,  né  en  juin  1647,  docteur  en 
théologie  en  1677,  fut  de  1689  ^  H^O»  le  directeur  de 
conscience  de  M"""  de  Maintenon.  Evcque  de  Chartres  en 
1690,  il  fonda  le  séminaire  du  Grand-Beaulieu,  près 
Chartres  (Arch.  Com.  E.,  i4,  0,  où,  décédé  le  26  sep- 
tembre 1709,  i\  trois  heures  du  soir,  il  fut  inhumé  le 
3  octobre  suivant  (Arch.  Com.  E.,  4,  01). 

Le  jardin  et  les  terrasses  que  nous  admirons  à  l'évê- 
ché  furent  créés,  à  la  suite  de  la  démolition  de  la  prison 
de  l'évèque,  par  Léonor  d'Etampes  ;  cet  évêque  qui 
est  dit  par  Challine  (Ms.  1076,  p.  i84)  avoir  aussi 
refait  une  partie  de  l'évêché,  a  dû  nécessairement  faire 
construire  la  façade  actuelle,  du  style  Louis  XIII,  puis- 
qu'il est  évcque  de  Chartres  de  1620  à  i64i  (voir  n°  108). 
A  cette  partie  de  l'immeuble  actuel,  M^'  Godet  des  Ma- 
rais ajouta  l'aile,  qui  longe  le  jardin  intérieur  et  aboutit 
aux  terrasses;  en  cet  endroit,  au  bas  du  mur,  sous  le  petit 
escalier  extérieur,  on  a  posé  la  plaque  commémorative 
suivante:  hanc  episcopalemdomum,  pêne  labe>tem,  instau- 
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(Lépinois,  I,  p,  23g). 
Qaguéy  voir  n"*  3ifi. 


ja'i.  Grandet  (IM,  V.  IV  rangée).  —  Claveau  de  porle 
en  pieiTLv  foiisei'vt*  au  ni  usée  de  la  Société. 

Ecii  lenu  par  chnix  amours  :  d*[a2urj  au  chevron  accom- 
pagné en  rlirf  de  trois  étoiles  posées  en  lasce  et  en 
pninle  «Kunt^  rciquille,  le  toul  d'[or|.  Au  dessous  :  i6/|8. 

Ces  annoiries  devraient  s'appliijuer  spécialement  aux 
tirandet,  sei^yneurs  de  la  Plesse,  et,  au  wif  sièele,  entre 
autres,  n  France fIs  (irauflet.  écuyer.  seigneur  tle  la  1  Messe, 
conseiller  du  Roi  honoraire  an  présidial  d'An^^ers,  capi- 
taine frénéral  en  16S9  et  dernier  maire  éleelif  d'Angers, 
époux  de  Françoise  de  Jousselin  (de  Mande,  p,  i<in. 
[.aine.  IV,  article  dr  Bror,  p,  32.  Dllonier.  ms.  p.  07, 
Jeton  murn'cipal  de  lui-même,  er*  iGf)'**  Ms.  70^,  Uiblio- 
tlicque  Nationale). 

Nous  croyons  que  ces  armoiries  sont  applicaliles  aux 
diverses  branches  de  la  nombreuse  famille  des  Grandet, 
fjui,  toutes,  ont  ^i?a rdé  la  méuie  disposilioîi  des  armoiries, 
sauf  à  en  séparer  quekpielbis  le  chef  du  reste  de  Vécu, 
le  faisant  d*argentou  de  gueules,  suivant  la  branche. 

Mous  trouvons  d'ailleurs,  à  Chartres^  à  Tépoque  de  la 
s(^ulpture  conservée  à  la  Société  :  noble  homme  Em- 
ma ruiel  (irandet,  consinller  du  roi.  élu  en  léleetion 
de  Montfort,  inhumé  le  î*'  octobre  1671  dans  Téglise 
S'-\!icliel.  près  la  chapelle  S'-Hocli,  époux  (i-avrd  tiVA-]) 
de  Catherme  de  la  t  Uiaslre,  Entants  :  1  Marie,  bap- 
tisée il  S-Mieliel  le  26  avril  i6/i3  (Arch.  Com.  Ê, 
H,  H),  femme,  le  î8  mai  î<i(15,  de  Michel  fjobinean, 
sieur  du  (carillon  (Areh.  Coin.  E.,  H.  10)  :  'i  Antoine, 
baptisé,  le  22  octobre  itîSo,  à  S'-Michel  (  Arch.  Com.  E., 
8.  7). 
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125.  Qrassin  (PI.  XIV,  5'  rangée).  —  Bibliothèqne 
municipale,  n**"  [\  372  (imp.  en  161 4  ;  ex  libris  S,  Joannis 
Carnotensis,  1737),  et  39878  (imp.  en  i65i).  Plais  de 
reliure. 

Ecusson  armorié  (de  [gueules]  à  trois  fleurs  de  lis  de 
jardin  d*[argent])  entouré  d'une  devise  :  lilium  inteh 
spiNAs  coLLEGiuM  GRAssiN^uM.  Lc  toul  compris  daus  unc 
couronne  ovale  d'épines. 

Pierre  II  Grassin,  vicomte  de  Buzancy  en  Soissonnais, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  fils  aîné  de  Christophe 
Grassin  et  de  Marie  Le  Cirier,  décédé  le  19  octobre  1569. 
Il  avait  épousé  Marie  Courtin,  fille  de  Jean  Courtin  de 
Pomponne  et  de  Marguerite  de  Conan.  En  mourant,  il 
léguait  90000  livres  pour  la  fondation,  à  Paris,  d'un 
collège  en  faveur  des  pauvres  écoliers  du  diocèse  de  Sens 
(Moréri,  VII,  p.  8i5).  Tous  les  volumes  donnés  en  prix 
étaient  frappés  aux  armes  du  fondateur.  Son  frère, 
Thierry,  avait  augmenté  la  fondation  première.  Le  col- 
lège des  Grassin,  un  des  plus  florissants  d'alors,  était 
situé  rue  des  Amandiers,  montagne  Sainte-Geneviève 
(Ville  de  Paris,  Biblioih.,  II,  p.  267). 

Grenade,  voir  n"  12. 

126.  Grenet  (PI.  II,  V  rangée).  —  Le  musée  de  la 
Société  possède,  sous  le  n°  820,  un  tableau  peint  à  l'huile 
représentant  le  siège  de  Chartres  par  le  prince  de  Condé, 
en  i568,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  des  HauUes.  L'auteur 
de  cette  peinture  est  inconnu;  mais,  en  1755,  une  copie 
en  fut  exécutée  par  Jean  Grugé  (conservé  actuellement 
dans  la  salle  de  la  bibliothèque  municipale)  (M.  S.  A.,  IV, 
p.  33;  P.  V.,  I\,p.  /,o8). 

A.  —  Au  bas  se  trouvent  les  armes  suivantes  :  d'argent 
à  une  tierce  en  bande,  accompagnée  de  quatre  taux  (ou 
croix  de  S'- Antoine),  2  et  2,  le  tout  d'azur  (Ms.  1  704, 
p.  3  et  18.  D'Hozier,  Arm.  général). 
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A  quel  membre  de  la  famille  faut-il  attribuer  ces  ar- 
moiries, indice,  soit  de  la  propriété  du  tableau,  soit  de  la 
commande  dudit  tableau?  Comme  rien  ne  permet  une  at- 
tribution exacte,  nous  nous  contenterons  de  donner  un 
aperçu  de  la  famille,  de  i55o  à  i6()0,  en  nous  aidant 
des  archives  communales  et  du  ms.  i  172  de  la  Biblio- 
thèque municipale. 

Claude  Grenet,  sieur  du  Bois-des-Fourches,  receveur 
des  aides  à  Chartres,  épousa,  le  1 5  janvier  io5/|  (E..  3, 
3),  à  S'-Martin-le-Viandier,  Marie  Acarie,  fille  do  (iilles, 
seigneur  d'Estauville.  et  d'Anne  Arroust,  et  fut  enterré 
le  i3  mai  1669  5S-Aignan(E.,  (i,  i).  De  ce  mariage,  deux 
enfants  :  i  Jeanne,  femme  de  Jean  de  CoUard,  seigneur 
de  la  Foucaudière;  2  liené,  receveur  des  décimes,  qui, 
de  son  mariage  avec  Claude  Cheron,  eut  Irois  fils  et  deux 
filles: 

a)  René,  greffier  du  grenier  à  sel,  à  Chartres,  qui  suit; 

b)  Louis,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Chartres  : 
r)  Michel,  aussi  chanoine  de  Chartres: 

cl)  Catherine,  femme  de  Robert,  avocat  à  Brou  ; 

e)  Louise,  femme:  r  de  Béquignon.  2"  de  Pigeon. 

René  Grenet,  sieur  de  Montmireau,  greffier  au  grenier  à 
sel  de  Chartres,  fils  de  René  et  de  Claude  (cheron,  né  en 
log^,  mort  en  i65o,  épouse,  avant  iC):)J\.  Marie  Le  Ton- 
nelier (E.,  3,  8),  et  en  a  deux  fils  et  deux  filles;  1  3//- 
chel,  sieur  de  Montmireau,  qui  épouse,  en  l'église  S'- Sa- 
turnin, le  \'2  février  ifiô^  (E.,  '2,  i()),  Catherine  Thibault, 
fille  de  noble  homme  maître  Noël  Thibault,  conseiller  du 
roi,  président  au  grenier  à  sel  de  Janville,  et  de  Marie  de 
Pardieu,  et  en  a  une  fille,  Marie,  baptisée  le  3  avril  if)56 
à  S'-Saturnin  (E..  2,  1 1);  2  Florent,  receveur  des  décimes, 
époux  de  Catherine  Chevalier  et,  en  secondes  noces,  de 
Marie  Pastour  ;  dont  une  fille,  Angélique,  baptisée  le 
20  septembre  ifi-S  à  S-Martin-le-Viandier  (E.,  3,  19); 
3  Françoise,  femme,  le  18  mai  i6/|3,  de  Jacques  Le- 
brun, sieur  de  S'-André,  commissaire  ordinaire  de  Tartil- 
lerie  de  France  (E.,  3,   11,  S'-Martin-le-Viandier)  ;  f\  Ca- 
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therine,    baptisée   le    i"   décembre    1628   à  Barjouville 
(GG,  i),  femme  de  Denis,  élu. 

lî.  —  Les  mêmes  armoiries,  dans  un  écusson  ovale 
timbré  d'un  casque  de  face  orné  de  ses  lambrequins,  se 
trouvent  gravées  sur  un  cadran  solaire  en  ardoise  appar- 
tenant au  D*^  iVIaunoury.  On  y  lit,  entreautres  choses,  «  fait 
et  composé  par  le  frère  Jean  Vion,  religieux  cénobite,  Tan 
i653  )).  Ce  cadran  se  trouvait  jadis  sur  une  colonne  dont 
remplacement  serait  aujourd'hui  dans  les  dépendances  du 
lycée  Marceau.  Quel  était  le  Grenet  qui  habitait  là.^^  nous 
n'avons  pu  le  découvrir  (P.  V.,  S.  A.,  IX,  p.  417)  '• 

12'].  Qrimaldi  de  Monaco  et  Rouvroy  de  Saint-Simon 
(PI.  VIII.  r*'  rangée).  —  Ecussons  ovales,  accolés  d'al- 
liance, posés  sur  le  manteau  hermine,  sommé  d'une  cou- 
ronne ducale  ;  le  |)romicr, fuselé  d'[argentj  etde  [gueules], 
qui  est:  Gnmaldi  ;  le  second  écarlelé  :  aux  1  et  4»  échi- 
queté  d'[orj  et  (r[aziirj  au  chef  d'[azurj  chargé  de  trois 
fleurs  (le  lis  d'for],  ([ui  est:  Saint-Simon-Vermandois  : 
aux  2  et  3,  de  [sablej  à  une  croix  d'[argent]  chargé  de 
cinq  coquilles  de  [gueules],  qui  est  :  Rouvroy. 

jNomhreuses  reliures,  à  la  Bibliothèque  municipale,  de 
livres  ayant  appartenu  à  la  princesse  de  (îrimaldi.  N"*  ^iS 
(imp.  en  1707),  \  \)')\)  (inip.  en  1747),  233^,  2  !\2t). 
2bf\''j,  ^»r)83,  3  17ÎÎ  (imp.  en  17/14),  3  170  (imp.  en  1741). 
34i3,  34:^4,  3753.  3778.  3781,  3994,  19569, 
38570,  38577. 

Marie-Christine-Chrétienne  de  Rouvroy  de  Saint-Si- 
mon, née  le  7  mai  1728  et  morte  en  juillet  1774  ;  fiHc 
unique  de  Jacques-Louis,  duc  de  Saint-Simon,  dit  le  duc 
de  lîulJec,  et  de  Catherine-(]harlotte-Thércse  de  (iram- 
mont,  elle  épousa,  le  m  décembre  1749»  Charles-Mau- 
rice de  (îrimaldi,  dit  le  chevalier  de  Monaco(i  4  mars  17*^7- 


I.   En    180!),   M.  \v  ly  Maunonry  m  a  fait  don  h  la  Soci<''l<'*  (inventorié 
sous  le  11"  i  '119). 
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1790),  sixième  fils  de  Jacques-François-Léonor  de  Goyon, 
sire  de  Matignon,  et  de  Louise-Hippolyte  Grimaldi,  du- 
chesse de  Valentinois. 

128.  Qrimm  (PI.  VII,  4*  rangée).  —  Cachet  en  cire 
visible  dans  le  manuscrit  i838  de  la  Bibliothèque  muni- 
cipale, contenant  des  lettres  de  1780  et  1781  adressées 
au  président  Le  Tellier,  à  Chartres. 

Ecartclé:  aux  i  et  4,  parti  d'argent  et  échiqueté  d'or  et 
d'azur;  aux  2  et  3,  parti  d'argent  et  de  gueules  à  la  croix 
ancrée  de  l'un  en  l'autre  ;  sur  le  tout  :  de  gueules  au  lion 
à  la  queue  fourchée  d'or. 

FrançoiS'Melchior  Grimm,  né  à  Ratisbonne  le  26  dé- 
cembre 1733,  célèbre  critique  vivant  en  France,  ministre 
de  Francfort  a  la  cour  de  France,  baron  de  l'Empire  au- 
trichien, et,  après  avoir  dû  quitter  la  France  à  la  suite  de 
la  Révolution,  ministre,  en  179^,  de  Russie,  près  les  Etats 
du  Cercle  de  la  Rasse-Saxc,  mort  à  Gotha,  le  i()  décem- 
bre 1807. 

129.  Queau  (PI.  IV,  5*"  rangée).  —  Conservée  sous  le 
n**  98,  au  musée  de  la  Société,  cette  pierre  tombale,  en 
partie  sciée,  porte  : 

VINCENT  G 
FTRE  DOCTE UK  DE  S  i 
IIWOJNE  DE  LA  CATIIE  | 
T  CONSEILLEU  AL  BAIL  \ 
T  SIÈ(;E  PUESJDIAL  DE  C  ' 
U.LE  DECEDE  LE  1  ()  ()'*"  | 
ANS   LA    SOIXANTE   ET  | 

NNEE   DE   SOTS    AGE.  | 

(P.  V.,  S.  A.,  I,  p.  I  lo).  Elle  provient  do  l'ancien  couvent 
des  Carméhtes  (la  prison  actuelle). 

On  a  cru  d'abord  qu'elle  était  celle  d'un  Grenet.  Nous 
n'avons  trouvé  que  :  i"  Claude  Grenet,  prêtre,  chanoine 
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et  archidiacre  de  Pincerais  en  l'église  Notre-Dame  de 
Chartres,  fils  de  Jean,  seigneur  des  Chaises,  et  de  Marie 
Charpentier,  inhumé  le  20  février  1628,  âgé  de  I12  ans, 
dans  TégUse  de  S*-Saturnin  (Arcli.  Com.  E.,  2,  20); 
2**  Ferdinand  Grenet,  prêtre,  docteur  en  Sorbonne,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Chartres,  inhumé  en  1709 
(Arch.  des  Autels-Villevillon)  ;  3"  Balthazar  Grenet, 
prêtre,  fils  de  Jean,  seigneur  des  Chaises  et  du  Coudray, 
et  d'Anne  Gueau,  inhumé  le  22  janvier  1786,  âgé  de 
84  ans,  dans  Téglise  de  S -André  (Arch.  Com.,  E.,  5, 
56).  De  plus,  ce  ne  sont  point  là  les  armes  des  Grenet 
(voir  n"  12G).  Nous  trouvons,  au  contraire  (Arch.  Dép. 
G.,  3o2).  ((  Vincent  Gueau  de  la  Salle,  docteur  en  Sor- 
bonne, en  1693,  conseiller  clerc  au  présidial  de  Char- 
tres, agent  du  chapitre  à  Chartres,  a  demeuré  à  la  com- 
munauté de  S'-Sulpicc,  chanoine  de  le  cathédrale  de 
Chartres,  né  à  Chartres  »,  et,  en  marge:  «  7  novem- 
bre 1701,  gradué  de  laveur  après  la  mort  d'Etienne 
Mathieu  de  la  Malmaison  ».  Vincent  Gueau  était  le 
deuxième  fils  d'Etienne  et  d'Anne  Thorin. 

129  bis.  Quérineau  de  Boisvillette.  —  La  chapelle  S**- 
Foy  nous  montre  deux  fois  Tarmoirie  suivante  : 

D'argent  au  chevron  accompagné  en  tête  de  deux 
étoiles,  surmontées  d'un  lambel  à  3  pendants,  le  tout  de 
gueules  ;  et  en  pointe  de  trois  tours  de  sable 
mal  ordonnées.  Une  première  fois  sculptée 
et  peinte  à  la  clef  de  voûte  de  la  quatrième 
travée  à  droite  :  supports  :  deux  grifibns  ; 
casque  de  trois  quarts.  Une  seconde  fois, 
sur  un  vitrail  de  la  façade,  représentant 
S'**-Foy  devant  le  procureur  llomain  ;  casque 
de  trois  quarts  ayant,  en  cimier,  un  cheval 
issant;  accolé  à  elle,  l'écu  du  n"  i58  bis. 

Louis-Gustave  Guérineau  de  Boisvillette,  fils  de  Louis- 
Thomas  et  de  Françoise-Emilie  Bœsnier  de  Clairveaux, 
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né  à  Châteaudun  le  20  août  1800.  mort  le  7  avril  i863, 
épouse,  à  Chartres,  le  3  juin  1828,  Suzanne-Athénaïs  Le 
Chapellier  de  la  Varenne  (voir  n°  i58  bis).  Ingénieur  en 
chef  du  département  d'Eure-et-Loir  en  1842,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  il  fut  nommé  président  de  la  So- 
ciété Archéologique  d'Eure-et-Loir  le  21  mai  i856 
(Lefèvre,  186^.  p.  2o5). 

i3o.  Quillard  (PI.  XVI,  7^  rangée).  —  Au  musée 
municipal,  sous  le  n"  0036,  jeton  en  cuivre  portant,  au 
droit,  un  écusson  posé  sur  une  crosse  d'abbé  tournée  vers 
la  gauche  et  supporté  par  deux  aigles  : 

De  [gueules]  à  deux  bourdons  de  pèlerin  d'[or]  posés 
en  chevron,  accompagnés  de  trois  montjoyes  (ou  rochers) 
d'[argent]  2  et  i . 

Exergue:  victrix.  fouti  ne.  patientia. 

Au  revers,  un  pélican  se  perçant  le  liane  pour  ses  en- 
fants, et  en  exergue  :  ^.  inio  :  lege:  et  :  grege  :  morere. 

Ce  jeton,  d'après  son  stvle  et  les  détails  de  sa  frappe 
ne  peut  appartenir  qu'à  l'époque  de  François  I"  (H.  de  la 
Tour).  Il  a  donc  été  fait  pour  Louis  (iuillard.  Deuxième 
fils  de  Charles  Guillard,  seigneur  des  Epichellières  (M.  S. 
A.,V,p.  297),  président  au  ParJenientde  Paris,  et  de  Jeanne 
deWignacourt,  Louis  Guillard  fut  cvêque  de  Chartres  de 
1020  à  1053,  prévôt  d'Auvers  dans  l'église  de  Charlres, 
du  2/1  décembre  i7û)li  à  loGi  (Merlet,  l)i;//i,,  p.  274), 
abbé  du  Val,  diocèse  de  Paris,  prieur-curé  de  Pontgouin, 
prieur  de  Morancez,  abbé,  en  i^Go,  des  Vaux-de-Cernay  ; 
il  mourut  h  Paris  le  k)  novembre  lôGi.  Très  ardent 
contre  les  calvinistes,  il  ht  enfermer,  en  152(5,  le  poète 
Clément  Marot  qui  profita  de  cette  retraite  forcée  ((  en  la 
prison  claire  et  nette  de  Chartres  »  pour  préparer  une 
nouvelle  édition  du  «  Roman  de  la  Rose  ». 

Nous  avons  trouvé,  chez  M.  Houthemard,  un  claveau 
de  porte  ayant  un  écusscm  avec   les  armoiries  ci-dessus, 
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Richard,  fille  de  Marin  et  d'Isabeau  le  Facheu,  qui,  veuve, 
se  remaria  avec  Pierre  Le  Maire.  Enfants:  i"  Jean,  qui 
suit;  2°  Michel. 

Jean,  enquêteur,  greffier  des  présentations,  licencié  es 
lois,  garde  du  petit-scel  à  Chartres,  seigneur  de  Marchais- 
Guyon  (commune  de  S-Maur-sur-le-Loir)  épousa,  en 
1086,  Marie  Lambert,  fille  de  Jean  et  d'Anne  Huvé, 
petite-fille  du  médecin  Huvé.  Enfants  :  i**  Mathurine  ; 
2"  Jean  ;  3"  Paul  ;  /i**  Philippe  ;  5"  Marie  ;  G**  Marguerite  ; 
7"  Marie,  qui  fut  mariée  avec  Jean  Éverard,  greffier 
criminel  à  (^hartres  ;  8"  Elisabeth  ;  9"  Catherine. 

A  l'occasion  de  l'entrée  de  la  Société  dans  son  hôtel, 
M.  Roger  Durand,  alors  président,  nous  fit  une  commu- 
nication d'où  il  résultait,  pièces  en  mains, 
que  la  maison  des  deux  pigeons  apparte- 
nait, dès  tV^3,  à  Antoine  de  Gyvès  et 
qu'elle  fut  vendue,  le  iT)  septembre  1700, 
par  Jean  L'Ecureau,  médecin,  époux  de 
Catherine  (^halline  ;  que  celte  dernière 
l'avait  reçue  de  la  succession  de  Gene- 
viève Everard,  sa  mère,  veuve  de  Pierre 
Challine,  à  laquelle  elle  était  échue  après  le  décès  de  Marie 
Gyvès,  sa  mère.  Nul  doute,  par  conséquent,  que  l'armoi- 
rie  encore  existante,  quoique  fruste,  soit  celle  des  Gyvès. 


1^2,  Harcourt  (PI.  1,  V  rangée).  A.  —  Chez  le  direc- 
leur  du  (irand  Séminaire,  se  trouve  un  livre  imprimé  en 
1753  dont  la  reliure  porte  un  écussonposé  sur  une  crosse 
tournée  vers  la  gauche,  entouré  de  la  devise:  Collegium 
Ilarcurianum  l*JSO,  et  enfermé  entre  deux  branches  de 
laurier. 


De  [gueules]  à  deux  fasces  d"[or]. 
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Sixième  fils  de  Jean  et  d'Alix  de  Beaumont,  Raoul  d'Hav- 
court,  chanoine  à  la  Sainte-Chapelle  du  palais  de  Paris, 
archidiacre  des  églises  de  Rouen  et  de  Coutances,  fonda, 
.en  1280,  sur  remplacement  actuel  du  lycée  S*-Louis 
(/j4.  Boulevard  S*-Michel,  à  Paris),  le  collège  d'Harcourt 
pour  les  étudiants  (théologie  et  arts),  provenant  des 
quatre  diocèses  de  Rouen,  Bayeux,  Evreux  et  Coutances, 
dans  lesquels  il  avait  été  revôtu  de  fonctions  ecclésias- 
tiques; il  mourut  en  i3o7. 

Le  collège  n'avait  que  deux  fers  à  dorer  les  reliures  de 
sa  bihliothèque;  Tempreinle  la  plus  petite  (celle  que  nous 
avons  vue)est  la  moins  fréquente;  Fautre,  plusgrande,  était 
sur  presque  tous  les  ouvrages  donnés  en  prix  aux  élèves 
(Ville  de  Paris,  Biblioth.,  I,  370).  Toutefois,  nous  devons 
signaler  qu'à  la  Bibliothèque  municipale  le  ms.  595  (Car- 
tulaire  du  collège  d'Harcourt:  Staiula  academiœ  pari- 
siensis  simiil  et  gentis  normanicœ  in  eadem  academia)  est 
relié  aux  armes  de  la  Normandie  :  de  [gueules]  à  deux 
léopards  d'[orJ  mis  l'un  sur  l'autre. 

B.  —  A  l'église  S'-Aignan,  nous  retrouvons  les  armoiries 
des  d'Harcourt  sur  le  vitrail  du  wi**  siècle  de  la  10*"  fenêtre 
(derrière  la  chaire  actuelle).  A  quel  membre  de  la  famille 
attribuer  ces  armoiries?  d'autimt  que.  certainement,  elles 
ont  été  apportées  à  cet  endroit,  pour  remplacer  un  écusson 
semblable  à  celui  relevé  sous  le  n"  ^9,  dont  un  fragment 
subsiste  encore,  mis  plus  haut  et  en  travers.  Nous  serions, 
cependant,  assez  tenté  de  les  attribuer  à  Charles  d'Harcourt. 
comte  de  Ooissy,  né  le  6  octobre  i58^  de  Pierre  d'Har- 
court et  de  (iillonne  de  Goyon  de  Matignon,  qui,  par 
contrat  du  11  avril  1609.  avait  épousé  Jacqueline  d'O, 
dame  de  Fresnes  et  de  Vérigny.  famille  bien  locale. 

Toutefois,  nous  signalons,  pour  mémoire,  l'existence: 

i"  de  Charles  d'Harcourt  de  Beuvron,  chevalier  de 
Malte,  abbé  de  Coulombs,  de  i6()i  à  1678,  mort  le  !^9  sep- 
tembre i688{Merlet.  Coulombs,   i3i.  Fisquet.  ^ioo); 

2"  de  Haymond-Bérenger  de  Lorraine  d'Harcourt,  abbé 
commendataire  de   l'abbaye  de  S*-Pèrc  par  brevet  royal 
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du  17  juin  1670,  qui  en  prend  possession  le  6  février 
1674.  et  le  résigne,  le  7  octobre  1680,  en  faveur  de  son 
frère  aîné,  Philippe  V,  chevalier  de  Lorraine  (Fisquet, 
p.  341). 

i33.  Hariasfe  ou  Harias:ue  (PI.  XiV,  5' rangée).  — Au 
musée  de  la  Société,  se  trouvent  des  carreaux  carrés  en 
terre  cuite  (n'*  /j3/i  ;  don  de  M.  Vaillant)  qui  ont  été  décou- 
verts dans  la  maison  décole  de  Francourville.  ancienne 
ferme  bâtiepartiellemcnt  avec  des  bois  provenant  du  château 
de  Tesnicres,  détruit  au  xvin*  siècle  (Lefèvre,  Auneau,  I, 
3o6)  et  sur  lesquels  on  voit  les  armoiries  suivantes  : 

D'[azur]  à  Tancre  d*[argentj  ;  au  chef  de  [gueules] 
chargé  d'un  croissant  d'[argentj  accosté  de  deux  étoiles 

d'[or]. 

Sur  les  douze  carreaux  réunis  ensemble  et  formant  ta- 
bleau, on  lit:  «  Jay  été  fait  pour  le  compte  de  Monsieur 
d'IIariague,  seigneur  et  baron  et  gouverneur  d'Auneau, 
Aunay,  Oynville,  Voise,  Francourville  et  autres  lieux, 
maître  ordinaire  en  sa  chambre  des  comptes  à  Paris, 
aussy  conseiller  du  Roy,  lieutenant  de  la  Louveterie  de  sa 
Majesté.  Fourni  par  Louis  Chevalier,  maître  tuillier  à 
Cossonville  pour  employer  à  la  ferme  de  Denis  Genêt, 
fermier  à  Francourville.  Gravé  par  J.  Charamon  en 
Tannée  mil  sept  cent  soixante-dix.  » 

Pierre  d'Hariague,  conseiller  du  roi  de  1708  à  1734, 
est  mort  le  4  août  1735.  Sa  veuve.  Geneviève  Roger  du 
Perron,  mourut  le  3o  septembre  17^9,  laissant  pour  seuls 
et  uniques  héritiers  deux  fils  :  Dominique  (quelquefois 
dénommé  Frédéric)  et  Pierre  (B.  d'H.,  190/i,  p.  270). 

Dominique  d'Hariague  (pour  le  compte  duquel  furent 
faits  les  carreaux  ci-dessus),  maître  des  comptes,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  épousa  en  i""'  noces,  le 
19  avril  17/48,  Charlotte-Hermine-Françoise  de  Salaberry 
(morte  en  1760)  et  en  3"  noces.  Marie-Anne- Victoire 
Nigot  de  Saint-Sauveur.  Il  succéda  à  son  père  dans  la 
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baronnie  d'Auneau,  y  mourut  le  i8  décembre  1 789  et  fut 
inhumé  au  cimetière  d'Auneau  le  20  décembre  1789, 
en  présence  de  ((  messire  Charles- Jean-Théodose,  marquis 
de  Moges,  seigneur  de  S -Georges,  Jarques,  La  Chapelle- 
Esbroc,  colonel  des  grenadiers  royaux  de  l'Orléanais  et 
chevalier  de  S*  Louis  :  de  messire  Gharles-Tliéodose  de 
Moges,  capitaine  de  cavallerie  au  régiment  du  commissaire 
général.  Fun  gendre  et  l'autre  petit-fils  du  défunt  »  (Arch. 
Dép.  Auneau,  GG..  29). 

Pierre  d'Hariague  de  Guiberville,  son  frère,  fut  sei- 
gneur d'Oinville  et  autres  lieux  et  mourut  à  Paris,  le 
5i5  germinal  an  II  (Laîné.  IV,  p.  1/47.  Lefèvre,  Anneau, 
II,  p.  io5.  Armand  Lefebvre,  Anneau,  p.  i/io). 

i3/j.  Harlay  (PL  IL  4*  rangée). 

A.  —  Bibliothèque  municipale.  Plats  de  reUure  du 
n"  3  122  (imp.  en  i6o3  à  Francfort  :  Ex  lihris  qnos  colle- 
gio  Parisiensi  societatis  Jesu,  legavit  nobiliss.  D.  D. 
Achilles  de  Harlay,  cornes  de  Beanmoni,  régi  a  sancio- 
ribns  consUiis. 

D'argent  à  deux  pals  de  sable. 

Couronne  de  comte.  Ecusson  entouré  de  deux  palmes. 

Sur  le  dos  du  livre  :  A  D  H  C  B,  en  monogramme. 

Achille  de  Harlay,  IIL  du  nom.  comte  de  Beaumont, 
seigneur  de  Grosbois.  né  à  Paris,  le  i"  août  i()3(), 
d'Achille  II  et  de  Mario  de  Bellièvre.  conseiller  à  la  Cour 
le  3  août  1657.  procureur  général  au  Parlement  de  Paris 
le  /j  juin  1667,  premier  président  du  Parlement  le  t8  no- 
vembre 1689.  épouse,  le  12  septembre  1667.  Anne-Made- 
leine de  Lamoignon.  fille  du  marquis  de  Baville.  premier 
président,  et  de  Madeleine  Polier  de  Blancmesnil.  meurt, 
le  23  juillet  1712,3  Paris,  léguant  tous  ses  livres  au  collège 
des  Jésuites  de  Paris  (B.  d'H.,  i858,  p.  223.  Anselme, 
VIIL  796). 

B.  — A  la  même  bibliothèque,  len"  i/io/|o(imp.en  i5o8. 
Exlibris  Joannis  Filloan,   /.    V,  *S.  doctoris.  —  Primnm 


364  COMTE    d'aUMANCOURT 

prœmium  grwcc  méritas  et  conseciitiis  est  Gabriel  Debilfy, 
168(k  in  Marchiano  collegio)  nous  offre,  sur  ses  plats,  un 
écusson  français  timbré  de  la  couronne  ducale,  ceint  d*un 
cordon  avec  la  croix  de  Tordre  du  S -Esprit,  le  tout  posé 
sur  un  manteau  hermine  et  surmonté  d'une  croix,  elle- 
même  surmontée  d'un  chapeau  à  dix  houppes,  i,  2,  3 
et  4. 

L'écu  est  à  huit  quartiers,  et,  sur  le  tout,  de  Harlay, 
comme  ci-dessus.  Le  1"  quartier  est  de  la  Marck-Bouillon  : 
(r[or]  à  la  fasce  échiquetée  d'[argent]  et 
de  [gueules]  de  trois  tires  ;  le  2*  est  de 
Brézé  :  d'[azur]  à  un  écusson  d'[argent] 
bordé  d'[or]  accompagné  de  huit  croi- 
settes  d'[orJ  en  orle  ;  le  3*  est  de  Croy  : 
d'fargent]  à  trois  fasces  de  [gueules];  le 
^''estdc  Bourbon-Condé  :  d'[azur]  a  trois 
fleurs  de  lis  d'[or]  au  bâton  de  [gueules] 
péri  en  bande  ;  le  o*"  est  de  Sarrebriick  :  d'[azur]  au  lion 
d'[argent]  armé  et  lampassé  d'[or]  ;  le  6''  est  d'Amboise  : 
pale  d'[or]  et  do  [gueules]  de  six  pièces  ;  le  7*'  est  de 
Bavière  ccartelé  de  Palatinat  :  aux  1  et  4,  losange  en 
bande  d'[argent]  et  d'[azur],  aux  2  et  3,  de  [sable]  au 
lion  couronné  d'[or],  lampassé  et  armé  de  [gueules];  le 
8*  et  dernier  est  de  Poitiers  (voir  n"  222). 


Cet  écusson,  qui  est  toute  une  généalogie,  était  porté 
par  François  de  Harlay,  fils  d'Achille,  seigneur  de  Champ- 
vallon,  marquis  de  Bréval,  et  d'FIoudette  de  Vaudetar,  sa 
première  femme,  lui-même  fils  de  Jacques  de  Harlay  et 
de  Catherine  de  la  Marck,  celle-ci  fille  de  Robert,  duc  de 
Bouillon  et  de  Françoise  de  Brézé  (i"  et  2*  quartiers).  Né 
le  M  août  1620,  mort  à  Conflans,  près  de  Paris,  le 
6  août  1690,  François  de  Harlay,  abbé  de  S'-Pierre  de  Ju- 
mièges,  duc  de  S-Cloud,  fut  archevêque  de  Rouen,  puis 
de  Paris  (Anselme,  IX,  i83  et  VIH,  80^). 


i35.  Harville  (PI.  IV,  3*  rangée).  —  Écusson  visible, 
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au  riiiquième  clage  du  cIocIhn',  ^Ul  iitMif,  dr  la  ciilhédrale, 
siMis  Uï  statue  de  S' Jactjurs  Ir  Majeur  (lu  deuxièuit'  rlu 
troisiriiii*  [jinncIfM  avant  chapoau,  lioordoi»  rt  coquîlU^s  do 
pôlrriri,  et,  à  la  inaiti  gauche,  no  énorme  ehajîelet. 

Dr  |*rueulesj  à  la  croix  d'[argent]  cliarge  de  cinq  co- 
qudiesde  f  sable J. 

Esprit  de  llarville.  deuxième  enfant  de  (înillaunie  de 

Harville,  seigneur  de  Palaiseau,  Voise,  etc..  e(  d'Anne  de 
(Inulcïi,  curé  ih^  Tiverval,  chanoine  ^le  la  callicdrali^  eu 
\h\\\.  chancelier  de  ilif^i  à  i5ofi,  sous-doyen  de  ir>(*C  a 
larij^,  cure  de  Vdiemciix  en  i-liH  et  dr  S^-<iermain-la- 
(jaline  en  i5if)  (Merlet,  Ditjnii.,  p.  G*i.  De  Dion,  p.  *u)i  j* 
Le  cliapitre  de  la  cathédrale  posant  la  première  pierre  de 
la  reconstrurlion  du  clocher,  le  '2\  mars  ifio"  (Souchet» 
m,  p,  .^13),  rien  d  extraordinaire  de  trouver  laies  armoi- 
ries d*uii  sous-do veiK  D'ailleurs,  Lspril  de  llurville  ai- 
mait iflonncr  et  ne  s*en  cachait  pas;  plusieurs  \ilrau\, 
jadis  \isihlcs  dans  la  crypte  delà  cathédrale,  porlaieut  ses 
armoiries  ((iaignicres,  Pe  m,  f"  .'Ih,  n"  3ri/|8  :  l*e  m, 
t  58,  n"  :{57o;  IV  m,  P^Stj.  n"  3  071). 


iSf},  Hautefort  (PL  XV,  3*  rangée).  —  Plats  de  la  re- 
liure du  n"  n'^ijt*'!  {inip.  en  I7''nj)  de  la  Ihblothèque  mu- 
nicipale (  fer  non  relevé  par  (înigard). 

l'^cusson  ovale  ptisf'^  sur  un  manteau,  somme  de  la  cou- 
ronne ducale  et  poî'tatil  :  d'jur|  à  trois  forces  de  tondeur 
de  [sable  j,  posées  en  paL  les  pointes  en  haut,  3  et  1 . 

Emmafntel^liietitlottfié,  comte  dliautefort  et  marquis  de 
Surville,  né  le  i3  février  1  700,  fils  unicpje  de  Louis-Cliarles 
d'Ilautcfort  et  d'Aune-Louise  de  Crevant  d'Mumières, 
niaréclial  des  caïups  et  armées  du  l'oi,  en  17^(0,  épousa  : 
i"  le  II  septembre  I7'i7»  Hciue-Madcleinc  de  Durfort- 
DuraSi  sœur  du  duc  de  Duras  (cité  au  n**  lo/'»),  et  2",  le 


366  COMTE    d'aRMANCOURT 

6  juillet   1738.  Françoise-Claire  d'IIarcourt  ;  il  mourut 
en  1777  (B.  d'il.,  iSôg,  186). 

Havart  de  Senantes,  voir  n"  6. 

137.  Heere  (De)  (PI.  XVI,  3*  rangée).  —  Bibliothèque 
municipale.  Plat»  do  la  reliure  du  n**  20 648  (imp.  en 
1594.  Attribué  le  8  des  calendes  de  septembre  1627  par 
le  préfet  des  études  du  collège  des  Jésuites  d'Orléans,  Ja- 
cobus  de  Bar,  à  Pierre  Touche,  prix  de  vers  latins  et  dû 
à  la  libéralité  domini  d.  Heere,  doyen  de  S-Aignan,  abbé 
de  Notre-Dame-de-Beaugoncy.  Joannes  Bapl*  Amicar  De- 
rrière Pr'esh.  in  coUerjio  aureliafïsi  Rheior*'  proff^^  a,  1790). 

Ecusson  armorié  posé  sur  un  cartouche  surmonté  d'une 
crosse  tournée  vers  la  gauche. 

Écartelé  :  aux  i  et  4,  d'[argent]  à  un  chevron  de  [sable] 
accompagné  en  chef  de  deux  coquilles  [du  même]  et  en 
pointe  d'une  étoile  de  [gueules],  qui  est  :  lleerc  :  aux  2 
et  3,  fascé  de  six  pièces  [azur  et  argent],  celles  d'azur 
chargées  de  trois  annelets  reliés  ensemble,  dont  un,  celui 
du  milieu  renferme  une  aigle  éployée  et  les  deux  autres, 
un  lion,  le  tout  d'[or].  celles  d'argent  chargées  de  neuf 
mouchetures  d'hermine,  [\,  3,  2,  qui  est  :  Brisard- 
Thi  ville. 

Jacques  de  Heere,  deuxième  fds  de  Claude  de  Heere, 
seigneur  de  Vaudoy.  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et 
de  Marie  Brisard,  fille  de  Charles,  vicomte  de  Thiville-au- 
Perche,  fut  conseiller  et  aumônier  du  roi,  abbé  de  Notre- 
Dame  de  Beaugency,  doyen  de  l'église  S'-Aignan  d'Or- 
léans, et  mourut  le  5  mai  i()54  (L.  C.  D.  B.,  X,  col. 
5 10). 

i38.  Hennequin  (PI.  I,  T'  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  sur  les  plats  de  la  reliure  du  n"  276 
(imp.  en  1672.  Ex  lihris  B.  Canonicorurn  R.  a.  S. -Jean- 
en-Vallée,  1000). 


NOTES  HÉRALDIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES       267 

Ecusson  supporté  par  deux  lions  vairés,  sommé  d'un 
casque  de  trois  quarts  ayant  comme  cimier  une  tête  de  lion. 

Vaircd'[or]  etd*[azurj,au  chef  de  [gueules]  chargé  d'un 
lion  léopardéd*[argentJ. 

Devise  :  Membra  non  animant  legant. 

Fils  aîné  d'Oudard  llennequin,  seigneur  de  Boin ville, 
maître  ordinaire  de  la  Chanihre  des  comptes  et  contrôleur 
général  des  finances  entre  Seine  et  Yonne,  et  de  Jeanne 
Michon,  Pierre  Hennequln  devint,  le  26  novembre  io56, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  puis  président  k  mor- 
tier audit  parlement.  Il  épousa  Marie  Bruslart,  dame  de 
Hez  au  pays  d'Artois,  dont  il  eut  trois  enfanls.  Mort  le 
II  août  1677,  il  fut  inhumé  à  S'-Merri,  à  Paris  (Moreri, 
V,  579). 

Henri  M,  voir  n"  3i/i. 

lîJg.  Hérardin  (PI.  XllI,  2**  rangée).  Jeton  de  cuivre, 
visible  chez  M.  Heurtault. 

D'or  à  un  arbre  de  sinople  adextré  d'un  cerf  de  gueules 
et  sénestré  d'un  lévrier  courant  du  même,  le  tout  soutenu 
d'une  terrasse  de  sinople  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 

En  exergue,  on  lit  :  g.  hérardin.  es.  con.  sec.  du.  roy. 

EN.    CHEF.   DE.   LA.  C.    DES.   M. 

\l\o,  Hesselin  de  Qondrecourt  (PI.  XII,  V  rangée).  — 
A  la  Bibhothèque  municipale,  le  n"  /|86  (imp.  en  if)/|2; 
Ex  libris  biblioth,  S"  Joannis,  1737)  porte,  sur  sa  reliure, 
les  armes  suivantes  : 

Ecartelé  :  aux  i  et  /i,  de  [gueules]  à  un  griffon  d[orJ, 
qui  est:  Cauchon  de  Treslon  ;  aux  2  et  3,  d'[or]  à  deux 
fasces  d'[azur]  accompagnées  de  quatorze  croisettes  lleu- 
ronnées  de  l'un  en  l'autre,  posées  [\,  f\,  ;i,  2  et  1,  qui 
est  :  Hesselin. 
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Éeusson  français  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts 
accompagné  de  ses  lambrequins  et  sommé  d'un  griffon 
issant,  comme  cimier. 

Louis  Cauchon  de  Treslon,  dit  Hesselin,  maître  de  la 
Chambre  aux  deniers  et  surintendant  des  plaisirs  du  Roi, 
mort  le  9  août  1662  (voir  n"  197). 


1  Al .  Hurault  de  Cheverny  (PI.  FV,  o*  rangée). 

A.  —  A  Téglise  S -Pierre.  ()*"  fenêtre  de  Tétage  supé- 
rieur, à  gauche,  dans  le  vitrail  du  mv*"  siècle  représentant 
S*  Barthélémy,  qui  tient  un  coutelas,  et  S'  Jacques  le 
Majeur,  qui  tient  un  livre,  se  voit  un  éeusson  posé  sous 
un  chapeau  vert  à  dix  houppes,  i,  ^,  3  et  !\,  et  sur  une 
crosse  tournée  vers  la  gauche  : 

D'or  à  la  croix  d'azur  cantonnée  de  quatre  ombres  de 
soleil  de  gueules. 

Trois  abbés  de  ce  nom  furent  commendataires  de  l'ab- 
baye de  S -Père  :  rien  ne  nous  permellant  d'attribuer  à 
l'un  ou  à  l'autre  ces  armoiries,  nous  les  indiquerons 
successivement  : 

i"  Philippe,  troisième  fils  de  Philippe  Hurault,  comte 
de  (Cheverny.  chancelier  de  France,  et  d'Anne  de  ïhou, 
né  le  19  septembre  1079.  obtint  du  roi  Henri  IV,  en 
1088,  l'abbaye  de  S'-Florent  de  Bonneval,  en  août  1693, 
celle  de  Pontlevoy,  et,  peu  après,  celle  de  S'-Père  de 
Chartres,  dont  il  prit  possession  le  3i  janvier  1596; 
évêque  de  Chartres  en  1599.  ^'^^^^^  ^^  1607,  ''  mourut  le 
:^7  mai  ifiao,  en  sa  terre  de  (Cheverny,  oii  il  fut  inhumé  ; 

'>:'  Henri,  neveu  du  précédent  et  fils  de  Henri  Hurault 
de  Cheverny  et  de  Marie  Gaillard  de  la  Morinière-en- 
Blaisois.  sa  seconde  femme,  pourvu  en  commende  de 
l'abbaye  de  S'-Père,  par  le  pape  Paul  Y,  en  août  1630.  se 
démit  de  ladite  abbaye,  le  21  février  i()2/|.  en  faveur  de 
son  frère  Philippe  IV  ; 
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3®  Celui-ci,  le  4 2*  abbé  commendalaire  de  Tabbaye,  la 
résigna,  le  i4  mai  i635,  moyennant  une  pension  de 
6000  livres,  en  faveur  de  Louis  Barbier  de  la  Rivière 
(voirn"  16).  (Doyen,  I,  G3.  Chartres,  ms.  loiG,  f"*  67  et 
68.  M.  S.  A..  I,  186.  Fisquet.  Chartres,  '^3g  et  3()/i. 
Vassal,  p.  235). 

B.  —  Chez  M.  Malenfant,  nous  trouvons  deux  panneaux 
de  bois  sculpté  ayant  les  mt^mes  armoiries  que  ci-dessus, 
l'écusson  posé  sur  une  crosse  tournée  vers  la  gauche  et 
entouré  d'une  cordelière.  Les  lettres  L.  H.  accompagnent 
ledit  écusson. 

Ces  boiseries  proviennent  certainement  de  l'abbaye  de 
l'Eau  et  furent  faites  pour  Louise  Ilurault,  douzième  ab- 
besse  de  cette  abbaye.  Gaignières  (Pe  G,  f"  12.  n°  ^1076) 
nous  a  conservé  les  mêmes  armoiries  peintes  sur  un 
vitrail  de  la  même  abbaye.  Fille  de  Jacques  Hurault, 
seigneur  de  S'-Denis  et  de  Villeluisunt,  et  de  Marie  Hu- 
rault de  Cheverny.  et  sœur  de  Denis  Ilurault,  évêque  d'Or- 
léans, née  en  iS/ig.  elle  fut  abbesse  du  t8  août  1576  au 
2  mai  1G16,  date  de  sa  mort. 

A  la  Société,  sous  le  n"  i3().  se  trouve  la  pierre  tom- 
bale de  celte  abbesse.  Elle  est  ainsi  conçue  :  Cy  git  clame 
Louise  Hurault,  ahljesse  de  celte  maison  \  vase  cVéleciion 
pour  en  réparer  les  ruines  causées  \  par  Vliérésie  sa  foi  seul 
tirer  dufons  de  sa  pauvreté  \  même  les  moiensde  relever  ce 
temple  au  seigneur  \  sa  charité  y  rallia  des  âmes  pures  pour 
s'y  immoler  sans  \  cesse  avec  Vagneau  qui  s'y  offre  tous  les 
jours  I  vierges  qui  jouisse:  du  fruit  de  ses  vertus  bénissez  \  en 
le  seigneur  et  implorez  pour  elle  sa  miséricorde  |  Elle 
mourut  le  "2  may  1010  \  liequiescat  in  pare,  | 

En  effet,  l'abbesse  Louise  Hurault,  en  1578.  releva  et 
restaura  les  bâtiments  de  Notre-Dame  de  l'Eau,  dont 
la  nouvelle  église  fut  bénite,  le  19  juin  iGo3,  par 
Edmond  de  la  Croix,  abbé  de  Cileaux  (Fisquet,  Chartres, 
p.  54o). 

Hurepel  (Philippe,  dit),  voir  n"  /|2. 


27^  COMTE    DARMANGOURT 


1/12.  Illiers  (PI.  VIII,  0'  rangée).  —  A  la  Bibliothèque 
municipale,  n"  5  987,  sur  la  première  page  du  «  Manuale 
Carnotense  »  imprimé  a  Paris  en  1/490  par  Guillaume 
May  niai,  aux  frais  de  M.  Jelian  Remy.  pénitencier  de 
Tévêque  de  Chartres,  se  trouve  un  écusson  : 

D*[orJ  à  six  annelets  de  [gueules],  posés  3.  2  et  1. 

Ce  sont  les  armes  de  Miles  dllhers,  fils  aine  de  Pierre, 
chevalier  et  seigneur  dllliers  et  de  sa  seconde  femme, 
Marguerite  de  Taillecoul  (E.  Vallée.  Les  Illiers,  p.  19) 
ou  de  Machecoul  (Fisquet.  p.  157).  Sous-doyen  de  la 
cathédrale  de  Cliartres.  de  ^f^*^2  à  i/|3G  (Merlet.  Dignit., 
p.  59).  doyen  de  \(\l\'i  à  1/109,  curé  de  S'-Jacques  dllliers 
en  i/ioS  (I^cauhaire,  p.  i^i).  évc([ue  de  Cliarlres  du 
8  septembre  1/109  ^"  ''^  octobre  1^193.  Miles  d'IlHcrs 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  S''  Serge  et  Bacche. 
contiguë  au  palais  épiscopal  de  Chartres. 

Florent  ou  Florentin,  son  frère  consanguin  (dont  la 
mère  était  AHx  de  (^haumont).  baiUi  et  capitaine  de 
Chartres  en  1/107,  ^^^*  ^^  ^^"  mariage  avec  Jeanne  de 
Coûtes.  Imit  enfants.  Le  septième,  René,  chambrier  le 
19  août  1/172  (Merlet,  p.  92).  archidiacre  de  Pinserais  de 
1470a  1/192  (Merlet,  p.  168).  abbé  de  Bonneval  le  3  sep- 
tembre i^Sli.  curé  de  S'-Pierre  de  Chàteaudun  en  1/192, 
évèquede  Chartres  du  10  juillet  1/190  au  8  avril  i5o7,  fut 
inhumé  à  S'-Chéron  (Fisquet.  p.  lOi).  C'est  durant  son 
épiscopat  que,  le  2G  juillet  looO.  fut  brûlé  le  ((  clocher 
de  plomb  »  de  la  cathédrale  remplacé  depuis  par  la  maçon- 
nerie en  dentelles  de  Jehan  de  Reausse  (Souchet,  III,  46o). 

Le  second,  Louis,  épousa,  en  secondes  noces.  Ro- 
maine de  Cintray  et  en  eut,  entre  autres  enfants.  Miles, 
qui   fut  chantre  de  la  cathédrale  de  Chartres  de  i5oo  à 


NOTES  HÉRALDIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES       27 1 

i5o3  (Merlet,  Dignii,  p.  4o),  prévôt  dlngré  de  1607  à 
i5o9  (Dignit.,  p.  a^i),  curé  d'Yèvresen  i5i5(Beauhaire, 
p.  356),  de  S-Jcan  de  RebervilHers,  de  S'  Jacques  dll- 
liers  (Beauhaire,  p.  i^i),  doyen  de  la  Cathédrale  du 
19  février  iSog  au  19  mars  1&59  (date  de  sa  mort) 
(Oignit.,  p.  22),  abbé  de  Coulombs  du  18  avril  i5i5  à 
1026.  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  évêque  de  Luçon 
(M.  S.  A.  IV,  p.  72).  La  navette  à  encens,  conservée  dans 
le  trésor  de  la  cathédrale,  porte  les  armoiries  ci-dessus  dé- 
signées, et  fut  donnée  le  25  juin  iS^o  (liulteau,  III,  p. 
129);  on  y  lit  l'inscription  suivante  :  a  des  biens  de  Mon- 
seigneur Mile  I  d'illiers,  évcsque  de  Luçon.  |  doyen  de 
Chartres  et  nepveu  |  de  Messyeurs  Mile  et  René  |  dll- 
liers,  évesques  de  Chartres,  i5/|0  ». 

Citons,   en   terminant,    ces    vers    retrouvés    par  notre 
excellent  Bibliothécaire.  M.  Tabbé  Langlois.  dans  le  Ms. 
latin  io53.  f"  /|3i.  Bihl.  AV//..  vers  signés  N.  J..  donnant 
la  traduction  d'une  inscription  latine  existant  encore  au 
xvu*  siècle  près  de  Tautel,  dans  Téglise  d'Yèvres  et  mise 
jadis  en  souvenir  de  Miles  d'illiers. 
«  Un  champ  d'or,  parsemé  de  six  rouges  anneaux, 
«  Sont  les  armes  d'illiers,  symbole  des  plus  beaux  : 
((  Le  rouge,  c'est  le  sang  ;  et  l'or,  c'est  la  richesse 
((  Qui  peuple,  qui  soutient  ceste  illustre  noblesse  : 
«  Les  annelets,  de  nombre  et  figure  parfaite, 
«  Disent  de  leurs  ayeulx  les  héroïques  faits  ; 
((  Ou  bien  ces  yeux,  espars  sur  le  cham[)  de  leurs  armes, 
((  Un  esprit  clairvoyant  en  paix  et  aux  alarmes: 
((  De  plus  la  chesne  et  l'œil  que  l'anneau  représente 
«  Monstre  de  Prométhée  et  d'Argus  la  descente 
«  Dont  l'esprit,  la  valeur,  les  biens,  l'extraction 
((  Des  vieux  nobles  grégeois,  d'illiers  hausse  le  nom.  » 

1^3.  Isenghien  Qand,  dit  Vilain  (Princes  d').  (PI.  I, 
r*  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les 
plats  de  la  reliure  du  n"  2  5^|3  (imp.  en  1734)  est  un  écu 
ovale  entouré  des  colliers  des  ordres  du  Roi,  posé  sur  un 
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manteau  timbré  de  la  couronne  ducale.  Au  bas  du  man- 
teau, le  chiffre  XIIII. 

De  sable  au  chef  d'argent. 

Louis  de  Gand,  dit  Vilain  XIIII,  de  Mérode  de  Mont- 
morency, prince  dlsenghien  et  de  Masmines,  maréchal 
de  France,  chevaUer  des  ordres  du  Roi,  lieutenant  général 
de  la  province  d'Artois,  gouverneur  des  ville  et  citadelle 
d'Arras,  né  à  Lille  le  ifi  juillet  1678,  mort  à  Paris  le 
6  juin  17O7,  sans  enfants  de  ses  trois  femmes:  Anne- 
Marie  de  Fiirstenberg,  Marie-Louise  Got  de  Simiane, 
marquise  de  Uhodes.  et  Marguerite-Camille  Grimaldi  de 
Monaco  (Papiers  de  famille  ;  Etr.  de  Nobl.  177^1,  p.  i3()). 

i/lA.  Isle  (De  V)  du  Qast  (PI.  IV,  3'  rangée).  —  A  la 
Ribliothèque  municipale,  les  plats  de  la  reliure  du  bré- 
viaire du  diocèse  de  Limoges  (n"  ioG/m  du  catalogue; 
imp.  en  i']'M];  à  la  main:  ex  lihris  bihliotheca*  capiiuli 
rarfioiensis)  ont  les  armoiries  suivantes  : 

De  [gueules]  à  la  croix  d'[argent]  fretlée  d'[azurj. 
Devise  imprimée  à  la  première  page,  sous  les  mômes 
armoiries:  ciiiustus  dedecls  decus  meum. 

I).  D,  Benjamin  de  l'Isle  du  Gast,  né,  en  1689,  à  TIslc 
du  (iast,  diocèse  du  Mans,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  évèque  de  Limoges  le  '^  1  septembre  1780, 
mort  le  0  septembre  i7.*i(),  enlerré  dans  la  chapelle  du 
séminaire  de  Limoges  (Jean,  Evéques,  p.  1 1/|). 


i/|5.  Jacquin  (PI.  V,  3*  rangée).  — En  dessous  delà 
statue  de  S*  Paul,  située  au  deuxième  pinacle  Ouest,  en 
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haut  du  clocher  neuf  de  la  cathédrale,  un  écu  posé  sur 
une  crosse  tournée  vers  la  gauche. 

D'[or]  au  chevron  de  [gueules]  accompagné  de  trois 
merlettes  de  [sable]. 

Jean  Jacquin,  VIP  du  prénom,  appelé  aussi  Jean 
Rouelle,  curé  de  la  paroisse  de  S"-Foy,  2^  abbé  de 
S*- Jean-en -Vallée,  institué  comme  tel  par  bulles  du  4  no- 
vembre i485  et  bénit  parTévêquede  Chartres,  Miles  dll- 
liers,  le  19  février  i486,  démissionne  en  i5i4  et  meurt 
le  5  février  i52i.  Le  clocher  étant  élevé  entre  1607  et 
i5i3,  et  les  chanoines  et  abbayes  ayant  contribué  à  son 
érection,  rien  d'étonnant  de  trouver  ces  armoiries,  d'au- 
tant que  Jacquin  était  généreux  et  fondait  des  messes. 
Gaignières  (Pe  m,  1^  Ai,  n"  3553)  nous  a  conservé,  avec 
les  armoiries  peintes,  son  épitaphe  qui  était  a  contre  le 
mur  à  droite  de  la  chapelle  de  communion,  derrière  le 
chœur  de  Téghse  de  S**'-Foy  ». 

i/i5  bis.  Janvier  de  Flainville  (PI.  V,  2'  rangée). 

A.  —  Chez  M.  Cyrille  Leloup,  ancien  entrepreneur  de 
travaux  publics,  se  trouve  un  dessus  de  cheminée  en  bois 
sculpté,  provenant  de  la  maison  démolie,  vers  i885,  au 
n**  i3  de  la  rue  Percheronne,  et  qui  appartenait  alors  à  la 
marquise  de  Villiers.  On  y  voit  un  écusson  ovale  sur  un 
cartouche  sommé  de  Tépitogc  d'avocat,  et  élevé  sur  deux 
branches  englanlées  de  chêne. 

D'[argent]  au  chevron  de  [gueules]  accompagné  en  tête 
de  deux  geais  affrontés  au  naliirel  et  en  pointe  d'un  cœur 
de  [gueules]. 

Jean-François-, l///7U5/m  Janvier  de  Flainville,  fils  de 
François  Janvier  et  de  Marie-Anne  Sédillol  de  Flainville, 
né  à  Chartres  le  5  août  1717  (Lépinois,  II,  p.  5^3), 
inhumé  dans  le  cimetière  de  S'-Michel  à  Chartres  (Arch. 
Com.  E.,  8,  37),  le  6  septembre  1790,  alors  avocat  au 
parlement,    doyen    des  avocals  exerçant  aux  bailliage  et 

18 
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siège  présidial  de  Chartres,  maire  de  la  commune  dudit 
Chartres.  Il  épouse,  à  Paris,  en  l'église  S-Martin,  le 
17  juin  1744,  Marie-Charlotte  du  Coin. 

Enfants:  1°  Françoise-Anne-Charlotte-Léonore,  bap- 
tisée en  TégUse  S**-Foy  de  Chartres,  le  6  août  1760  ; 

2"  Engelberte-Antoinette-Henriette-Pierrette,  baptisée 
en  Téglise  S'*'-Foy  de  Chartres  le  10  mars  1767  (Arch. 
Com.  E.,  4,  55),  mariée  en  1790,  môme  église,  à  Charles 
Godefroy  ; 

3"  Pierre-François-Augustin-Pascal,  baptisé  le  1 3  fé- 
vrier 1759  en  Téglise  S*'-Foy  de  Chartres  et  mort  a  Paris 
(Chartres,  ms.  1397,  III,  f  6). 

B.  —  Le  même  écusson  se  voit  imprimé  en  tête  d*un 
mémoire  d'avocat  conservé  à  la  Bibliothèque  municipale 
sous  le  n°  5  75/1 .  L'écusson  est  alors  surmonté  seulement 
d'une  toque  d'avocat. 

Jérusalem  (Royaume  de),  voir  n°  85. 

1^0.  Joigny  (Comtes  de)  (PI.  XIII,  4*  rangée).  — 
N"  1  01 3  du  musée  de  la  Société. 

Empreinte  en  plâtre  d'un  sceau  ogival  représentant  un 
évêque  debout,  vu  do  face,  mitre  et  crosse,  bénissant  et 
accosté  (le  deux  écus.  L'écu  de  gauche  est  celui  des 
évêques  de  Chartres  (voir  n°  109);  celui  de  droite  est: 

De  [gueules]  à  l'aigle  d'[argent,  membrée  et  becquée 
d'or],  au  lambel  à  trois  pendants  d'[azurj. 

Exergue  :    s.    roberti.  dei.  gra[tia]  epi[8copiJ   carno- 

TENSIS. 

Doyen  (I,  p.  3/|o)  lit  :  de  gueules  à  Taigle  éployée  d'or 
au  lambel  d'azur  de  trois  pièces  traversant  l'estomac  de 
l'aigle.  Or,  l'aigle  est  éployée  si  elle  a  deux  têtes,  à  moins 
qu'il  n'ait  appli(|ué  ce  terme,  à  l'aigle  aux  ailes  étendues, 
comme  l'ont  écrit  quelquefois,  par  erreur,  certains  écri- 
vains héraldiques  (Grandmaison,  p.  3).  En  tous  cas,  nous 
préférons  nous  contenter  do  la  lecture  du  sceau  et  d'y  ap- 
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pliquer  les  termes  de  l'époque  :  a  de  gueules  h  un  esgle 
d'argent  à  pie  et  à  bec  d'or  »  (Arni.  D.  Darcq,  n"  Oia), 
De  plus,  rannoirie  ci-dessus  présente  un  lambet 
signe  d*une  brisure  de  cadet.  En  elîet.  Jeun  I"  de  Joiguy, 
fils  de  (îuillaume  III  et  dMsabelle  de  Mello,  eut.  de  sou 
mariage  a\ec  Agnès  de  Mereunir,  sa  première  femme  : 
i"Jean  il.  comte  de  Joigny  (i*j83-J!4  septembre  i3*i/i). 
2"  RoberL  éveipie  de  Chartres.  Celui-ci,  gradue'  de  Tuni- 
versilé  de  Cliartres  eu  i3ou  et  i3o5  (Clerval.  Ecoles,  p, 
^|U5)  fut  nommé  évéqnt!  df  Cliartres  le  'il  décembre  i3t5. 
Le  7  mîii  13-^5,  il  plat,-a  4lans  une  <"hasse  le  chef  île  S'-Jean 
Ha[>tlste  relrtmvé  dans  une  \ieille  muraille  de  Téglisc  de 
i\ogent-le-Rntrou.  Décédé  le  f»  a\nl  i3iG,  il  fut  enterré 
ij  Joigny,  dans  Féglise  du  prieuré  de  iNotre-Dame  (Mas- 
Latrie,  col.   I  (Joi). 

il 7.  Joyeuse  (PL  \,  4''  rangée).  —  Sur  les  plats  de  la 
reliure  du  n"  3  lou  de  ta  llibliotheque  nmnicipale.  se 
trauve  un  écusson  italien  posé  sur  cartouche  supporté  par 
un  aigle  et  un  lion.  Couronne  ducale,  ayant  pour  cimier 
un  lion  ailé,  couronné  et  appuyé  sur  un  livre  (Fer  de  re- 
liure non  relevé  par  (Juigard). 

Eeartelë  :  au  1  :  de  France  ;  au  u,  d'[orJ  à  la  bande  de 
[gueules]  chargée  de  3  alérions  d'argent  posés  dans  le 
sens  de  la  bande,  i[ui  est:  Lorraine;  au  3,  de  [gueules]  u 
la  croix  d'jargent],  qui  est:  Savoie  ;  au  !\,  d'|azurj  au  lion 
d*[argent]  à  la  bordure  de  [gueules]  chargée  de  huit  fleurs 
de  lis  d'[or[,  tpji  est:  Saint-Didier;  sur  le  tout:  paie 
d"[or]  et  d*[azur]  de  six  pièces,  au  chef  de  [gueules], 
chargé  de  trois  Itydres  d'[orJ,  qui  est  :  Joyeuse. 

Jean- Armand  de  Joyeuse,  né  le  'à\  avril  1718,  troi- 
sième fils  de  Jean-*iédéon-Andié  de  Joyeuse  et  d'Antoi- 
nette de  \  illers,  *'olonel  tles  grenadiers  de  France*  mort 
en  son  chùleau  de  (irandpré,  le  12  décembre  1774»  H 
épousa  Madeleine  Delpech  de  Cailly,  fille  de  Pierre  de 
Cailly  et  de  Marie  Pajot  de  Villiers,  [Le  baron  Louis  de 
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Joyeuse  épousa,  le  26  mai  1379,  Tiburge,  dame  de 
S'-Didier,  terre  qu'elle  apporta  en  dot  à  son  mari,  à  con- 
dition que  lui  et  ses  successeurs  écartèleraient  leurs  armes 
de  S^-Didier  (L.  G.  D.B.,  XI,  col.  129)]. 


La  Gauchie,  voir  n""  253. 

La  Châtre,  voir  n**  260. 

i/iS.  La  Croix  de  Castries  (PI.  IV,  i"*  rangée).  —  A 
la  Bibliothèque  municipale,  surTalmanach  royal  de  i787 
conservé  sous  le  n**  12  583,  écusson  ovale  entouré  des 
deux  colliers  des  ordres  du  roi.  sommé  de  la  couronne 
ducale,  et  posé  sur  les  dix  drapeaux  de  sa  dignité,  et  les 
bâtons  de  maréchal,  mis  en  sautoir. 

D'[azur]  à  la  croix  d'jor]. 

Charles-Eufjcne  Gabriel  de  la  Groix,  marquis  de  Gas- 
trics,  né  le  20  février  1727,  ministre  de  Fa  Marine  en 
1.780,  maréchal  Ag  France  en  1783,  émigré  et  réfugié  au- 
près du  duc  de  Hrunswich,  mort  le  îi  janvier  1801,  à 
Wolfenbûtei  (Encyclopédie  Didot,  IX,  122). 

La  Forest  d'Armaillé,  voir  n**  267. 

iV).  Lagrange(Pl.  XVI,  2*"  rangée).  — Au  musée  de 
la  Société,  empre»inte  (n"  2  3/|/i)  du  sceau  conservé  à  Tévê- 
ché  de  Ghartres  :  écusson  surmonté  d'une  crosse  tournée 
en  dehors  sous  chapeau  à  six  houppes,  i,  2,  3. 

Parti  :  au  1 .  de  gueules  a  la  gerbe  d'or  :  au  2.  d'azur  à 
la  Vierge  druidique  de  Gharlres. 

I)evis(»  :  conchkhabo  in  iiohrea  cnxi. 
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François  Lagrange,  i  iS*  évêqae  de  Chartres,  du  3o  dé- 
cembre 1889  au  23  juin  iSqB. 

Un  monument,  avec  plaque  de  marbre  noir  gravée 
des  armoiries  ci-dessus,  a  été  élevé  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire de  S'-Chéron  (Métais,  Marmoutiers,  CXLIII. 
Églises  du  diocèse  de  Chartres,  II,  5*  notice). 

i«5o.  La  Martraye  (Le  Blanc  de),  —  Pierre  sculptée 
au  frontispice  de  la  maison  située  à  l'angle  de  la  rue 
Chanzy  et  du  boulevard  Chasles. 

Ecu  timbré  du  casque  taré  de  face  avec  ses  lambre- 
quins : 

D'argent  au  chevron  d'azur  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  et  en  pointe  d  un  cœur,  le  tout  de  gueules. 

Du  mariage  de  L.  de  ia  Martraye  et  de  Clotilde  Le 
Cresp,  naquit,  le  6  octobre  1875,  Marie-Clotilde  de  la 
Martraye  qui  fut  mariée,  le  19  décembre  1898,  à  Fon- 
tenay-sur-Eurc,  avec  Léon  deTardieu,  comte  de  Maleyssie, 
deuxième  fils  du  marquis  Arthur  et  de  Constance-André 
de  la  Fresnaye  (Les  Tardieu  de  Maleyssie,  par  Ambroise 
Tardieu,  p.  47)- 

i5i.  Lambert  de  Cambray  (PI.  XI,  9/  rangée).  — 
Chez  M.  Rénier,  antiquaire,  un  ex-libris  gravé  représen- 
tant un  écusson  ovale,  timbre  de  la  couronne  de  baron, 
avec  ces  mots  :  «  Bibliothèque  du  baron  Lambert  de 
Cambray  ». 

D'azur  au  chevron  accompagné  de  deux  étoiles  en  chef 
et  d'un  lion  en  pointe,  le  tout  d*or  (Vassal,  p.  245). 

Char  les- Anatole  Lambert  de  Cambray,  né  le  ^3  décem- 
bre 18 18,  mort  le  27  mai  1899,  fils  de  Charles-Eugène 
(10  avril  1793-4  septembre  1828)  et  de  Camille  de  Bo- 
nardi  de  S'-Sulpire.  fille  dn  général  de  ce  nom.  Première 
femme:  le  i"  septembre  i8/|6,  Jeanne-Denise  Lesage 
d'Hauteroched'Hulst;  enfants:  rCharles-Scipion-Henry, 


2^8  COMTE    d'aRMANCOURT 

né  le  3 1  juillet  18^17.  mort  de  ses  blessures  reçues  à  Cham- 
pigny,  le  18  décembre  1870,  officier  de  mobiles  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  ;  2°  Marie-Amélie-Louise- 
Denise,  épouse  du  vicomte  de  Méré.  Deuxième  femme  :  le 
2^  mai  i855,  Clémence-Marie-Augusta  de  Maillé-La  Tour 
Landry;  enfants:  1"  Chavle»- Eugène,  né  le  23  octo- 
bre 1857,  mort  le  20  novembre  i863;  2*Louise-Mathilde, 
devenue  marquise  d'Assas;  3*  C/iarfe^-Louis-Jean,  né  le 
6  mai  1873,  dont  postérité. 

i52.  Lambert  de  Thorigny  (PI.  XII,  4*  rangée).  —  A 
la  Bibhothèque  municipale,  len"  3  109  porte  sur  sa  reliure 
un  écusson  ovale  posé  sur  un  cartouche  du  xvif  siècle 
sommé  d'une  couronne  de  marquis. 

Ecartelé  ;  aux  1  et  f\,  d'[azurj  à  la  licorne  d'[argent] 
naissante  de  la  pointe  au  chef  d'[or]  chargé  de  trois  mer- 
lettes  de  [sable],  qui  est:  Lambert;  aux  2  et  3,  d*[azur]  à 
la  croix  de  S -André  d'[orJ  (ou  au  sautoir  alésé  d'or)  can- 
tonnée de  quatre  billettes  de  [même],  qui  est  :  Aubespine 
(voir  n°  10). 

Nicolas  Lambert,  seigneur  de  Thorigny  et  de  Vermonl, 
président  au  parlement  de  Paris  le  6  août  1697,  pi'évôt 
des  marchands  de  Paris  le  27  avril  1726,  mort  le  10  juil- 
let 1729. 

i53.  Lamy  (PI.  XIII,  T*  rangée).  —  Le  musée  de  la 
Société  possède,  sous  le  n°  loio,  la  reproduction  d'un 
sceau  d'évêque  qui  portait: 

De  [gueules]  à  la  colombe  d*[argentj  (Doyen,  p.  345  ; 
Poucet,  n"  402). 

Le  sceau  est  ogival  et  comprend  la  Vierge,  assise, 
couronnée  et  nimbée,  tenant  Tenfant  Jésus.  En  exergue, 
on  lit:  s.  guill[elm]i  :  dei  :  (;ka  :  episcopi  :  carnoten  :  En 
bas,  un  priant:  à  sa  gauche,  Técusson  de  Tévêché  de 
Chartres  (voir  n**  109)  et,  a  sa  droite,  Técu  ci-dessus. 
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Guillaume  Ami   ( 
Lefèvre,  Caurvilk 


^79 
clieL  III.  [K  i^ij.  Clievard.  II, 
I,  Safi)  ou  Damy  (Doyen»  I, 
344)  ou  A  m  ici  {Bm-fnUioffraitic,  V ,  C  lie  val  lier,  coL  103) 
ou  Lamy,  selon  les  ai  moriaux  et  d'après  les  Imdiiions  de 
famille,  est  né,  eu  iJ^or»,  à  Limoges  {Génvalotjip  des 
Lamy  de  la  Chapelle  deptns  te  pairinrche  Lamy  jtu^fiuà  nos 
jours ,  187.^,  piï r  A .  Lee  1er  ) . 

Fils  de  Jean  el  d'Anne  de  .\urmans  (Lecler,  p.  i)  Gnit- 
laume  Lamy  fut  successivement»  abbé  de  S*-Victor  de 
Marseille,  prévôt  de  Lavaui\  évèque  d'  \pl-en-Provence 
en  i34i.  évèque  de  Chartres  du  11  oclobre  iSfiih  i3/i9, 
palriarche  de  Jérusalem  en  i34ij,  administraleur  de 
féglise  de  Fréjus.  Pendant  les  huit  années  de  son  épis- 
copat,  fiuillaumeLamy  ne  résida  pas  à  Chai-tres  (Fîsqnel, 
p.  l.H'i),  par  suite  des  emplois  qu'il  avait  auprès  du  Pape: 
décédé  à  Montpelher,  le  q  juin  i3(i<>,  il  fut  inhumé  en 
la  cathédrale  de  Limoges,  dans  la  eha[)elle  de  S'-Tbo* 
mas.  Souchet  (HL  pp.  186  et  187)  counnet  deu\  erreurs 
en  disant:  1"  que  cet  évéque  est  décédé  à  Avignon: 
a*  que  ses  armoiries  étaient  «  d'azur  au  léopard  d'or  v>, 
Celles-ei  appartiennent  a  Louis  de  Vaussemain',  son 
suceesseur  h  Tévéclié  de  (ihartres;  cette  dernière  erreur 
peut  sexpliqner  par  le  fait  que  les  ornements  pontifi- 
caux donnés  à  léglise  de  Chartres  par  (Juillatnne  Latny 
dans  son  testament  tait  à  Avignon  en  i.'^iitn  neihu'eTit  par* 
venir  à  Cliartres  qu'après  la  mort  de  son  successeur,  arri- 
vée  le  19  janvier  l'ibî}. 


ir>4.  i-^ngeac  (Ph   IL   V  rangée),  —  Plats  de  la  reliure 
du  n*'   ifï55o,   à  la   Bibliothèque    municipale:    Ecusson 


u  Ortbograplu"  aitopli'**  par  Ir  ilidiminairo  (o[iogrîiptiifpi(i  tin  atfiarlfi- 
mfiil  iti*  t' \uh<v  V'aiisîsemaiii  vn-l  un  tiamean  i\v  la  commiinf  tïv  Sommi'vaL 
canton  di-  Bouilly,  jwflis  siîjjrc  il'unn  imporlanle  haronriir  avi'c  chàU-aii  fori 
»ilti*V  k  proiiniilê  de  h  voie  romaïiK',  depuis  rouit»  naiîorînle  de  Troye*  k 
A.ui«*rre?  (mast^igTi.  fuuniis  par  M.  Louis  Lu  Cltrc»  archivble  de  ta  Société 
Ac«<lémjrpie  df'  t'Auhf  j. 
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rond  sommé  de  la  couronne  ducale  avec  cimier  ;  tenants  : 
deux  hercules. 

D'[or]  à  trois  pals  de  vair. 

i4/ifome-Gilbert  AUyre,  dit  le  marquis  de  Langeac,  fils 
de  Jean-Gilbert  AUyre,  comte  de  Langeac,  et  de  Gilberte 
de  la  Queuille,  brigadier  des  armées  du  Roi  le  25  novem- 
bre 1766,  mort  en  1770. 

Lans:uedoue,  voir  n"  6. 

i55.  Largentier  de  Béral  (PI.  XV,  3'  rangée).  — 
Plats  de  la  reliure  d'un  livre  imprimé  à  Baie  en  i557 
(n**  19738  de  la  Bibliothèque  municipale):  écusson  ita- 
lien posé  entre  une  palme  avec  fruits  et  une  branche  de 
vigne  avec  des  raisins. 

D*[azur]  à  trois  chandeliers  d'église  d'[or]. 

Charles  Largentier  ou  L'Argentier,  né  en  1619,  de 
Louis  Largentier  de  Chappelaines  et  de  Marie  d'Aloigny 
de  Rochefort,  mort  le  28  février  1698  {Mercure  de 
France  y  mars  1698).  Souverain  de  Fresnes,  grand  bailli 
de  Troyes  en  Champagne,  il  épousa,  en  i*^*'  noces,  Eli- 
sabeth-Angélique de  Choiseul,  et  en  2"  noces,  Hélène  Le 
Houx. 

La  Rochefoucaulty  voir  n""  275. 

Lassety  voir  n"  239. 

Lassuis,  voir  n"  187. 

i56.  Latil  (PI.  ni,  4'  rangée).  —  Au  musée  de  la  So- 
ciété, sous  le  n°  2  3^2,  est  conservée  l'empreinte  d'un 
cachet  existant  encore  au  secrétariatde  l'évêchéde  Chartres. 

Ecusson  armorié  sommé  d'une  couronne  ducale  por- 
tant une  mitre  et  une  crosse  tournée  en  dehors,  le  tout 
sous  un  chapeau  à  dix  houppes,    i,  2,  3,   (x,  L'écu  est: 
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D'azur  à  la  bande  d*or  accompagnée  en  chef  d'une 
colombe  tenant  en  son  bec  un  brin  d'olivier,  et  en  pointe 
d'un  croissant,  le  tout  d'argent;  au  chef  cousu  de  gueules 
charge  de  trois  étoiles  d'argent. 

Jea/2-fia/>/w/e-Marie-Anne-Antoine  de  Latil,  (ils  d'An- 
toine, gouverneur*  des  îles  de  Lérins^  et  de  Gabrielle- 
Thérèsc  de  Magny,  né  le  6  mars  1761,  mort  le  i"  dé- 
cembre 1839. 

Sorti  de  S-Sulpice,  il  émigra  en  1791  plutôt  que  de 
prêter  le  serment  imposé  aux  ecclésiastiques  par  l'Assem- 
blée constituante.  Rentré  en  France  en  181 /|,  il  fut,  à  la 
suite  du  Concordat  du  1 1  juin  1817,  appelé  au  siège  épis- 
copal  rétabli  de  Chartres,  et  ne  put  en  prendre  posses- 
sion que  le  8  novembre  1821.  Dès  lors,  il  abandonna  les 
armoiries  de  sa  famille  qui  sont  :  d'azur  à  six  losanges  • 
d'or,  posés  3  et  3.  Plusieurs  auteurs  (B.  d'H.,  i863, 
p.  /|09,  Fisquet,  p.  22/4  disposant:  celui-là.  3,  2  et  i, 
celui-ci,  2,  3  et  i)  ne  se  sont  pas  aperçus  de  cet  abandon, 
qui  n'avait  qu'un  but,  celui  d'indiquer,  par  des  armes 
parlantes,  le  renouveau  de  la  religion  en  France,  et  le 
rétablissement  de  son  siège  épiscopal.  Au  Musée  mu- 
nicipal, le  peintre  Garnier  (n°  54  du  catalogue)  a  repré- 
senté le  duc  d'Angoulême,  revenant  de  la  campagne  d'Es- 
pagne,   reçu  par  la  duchesse  d'Angoulême,  en  haut  de 


I.  En  i']c^.i.  Monsieur  Qe  comt«  d'Artois,  plus  lard  Charles  X)  vivant  à 
Holyrood  demandait  «  un  abbé  pieux  et  simple  qui  devrait  dîner  avec  \t'. 
premier  valet  de  chambre,  etc.  i>  «  J'ai  l'affaire,  »ditM'"<^  de  Sabran  àM™<'de 
Lâgo  :  «  c'est  un  petit  prêtre,  fils  d'un  concierge  de  chez  moi  ;  il  se  nomme 
Latil.  »  (Forneron,  Histoire  des  Emigrés,  II,  p.  iSc).)  Cette  assertion, 
hasardée  si  on  la  prenait  à  la  lettre,  puisque  le  père  de  notre  évt^que  était 
commandant  des  îles  de  Lérins,  et  que  la  famille  de  Latil,  qui  comptait  plu- 
sieurs chevaliers  de  Malte,  avait  été  confirmée  dans  sa  noblesse  en  lôga,  ne 
peut  trouver  son  explication  que  dans  le  désir,  en  la  circonstance,  de  faire 
une  situation  h  un  émigré.  Toutefois,  pour  couper  court  à  toute  interpréta- 
tion malveillante,  M.  le  V'«  de  Reiset  (Louise  d'Espnrbès,  comtesse  de  Polns- 
tron,  p.  389)  a  publié  in  extenso  l'acle  de  naissance  du  cardinal  de  Lai  il. 

•I.  Ij'actc  de  naissance^  porte  :  «  fils  de  noblr  Antoine  de  Latil,  chevalier 
de  l'ordre  militaire  royal  de  Saint-Louis,  lieutenant  du  Roy,  commandant 
des  islcs  Sainte-Marguerite,  Saiut-llonorat  et  de  Lérins...  » 
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Tcscalier  de  réveché  de  Chartres,  en  1823.  La  duchesse 
y  esl  accompagnée  de  M'^^de  Latil,  dont  la  physionomie, 
paraît-il,  est  des  plus  ressemblantes.  En  1824,  M*^  de 
Latil  fut  nommé  archevêque  de  Reims,  et.  en  1826,  car- 
dinal et  ministre  d'Etat.  Il  suivit,  en  i83o,  Charles  X 
dans  son  exil,  et,  rentré  en  France  en  1889,  il  mourut  à 
Marseille. 

167.  Laus^eois  (PI.  XV,  2*  rangée).  — Plats  de  la  re- 
liure d'un  livre  imprimé  en  1607,  possédé  par  un  profes- 
seur du  grand  séminaire. 

Ecu  timbré  du  casque  de  trois  quarts  orné  de  ses  lam- 
brequins et  d'un  aigle  pour  cimier. 

D'[azur]  à  la  lour  d'[argent]  ajourée,  ouverte  et  ma- 
çonnée de  [sable],  au  chef  d'hermine. 

Jean-Baptiste-Louis  Laugeois,  seigneur  d'Imbercourt, 
intendant  de  Montauban,  de  171^1  à  1720  (Guigard,  II, 
p.  291). 

i58.  Lautrec  (Gelas  de)  (PI.  \II,  3'  rangée).  —  Le 
manuscrit  809  de  la  Bibliothèque  municipale  porte  sur 
sa  reliure  un  écusson  rond  posé  sur  un  cartouche  terminé 
par  deux  têtes  de  lion,  et  sommé  d'une  couronne  ducale. 

Armoiries  écartelées  :  au  i,  paie  d'[or  et  de  gueules], 
qui  est:  Aragon,  au  2,  de  [gueules]  à  la  croix  vidée, 
pommée,  clichée  et  alésée  d'[or],  qui  est:  Toulouse;  au 
3,  [d'argent]  à  trois  losanges  de  [gueules],  rangées  en 
fasce,  qui  est:  Voisins;  au  l\,  de  [gueules]  au  lion  d'[ar- 
gent]  couronné  de  même,  qui  est  :  Lautrec-Toulouse  ;  et 
sur  le  tout,  d'[azur|  au  lion  d'[or]  armé,  lampassé  et  cou- 
ronné de  [gueules],  qui  est  :  Gelas. 

Daniel-François  de  Gelas  de  Voisins  d'Ambres,  appelé 
le  comte  de  Lautrec,  troisième  fils  de  François  et  de 
Charlotte  de  Vernou-Bonneuil,  né  en  1686,  mort  le 
lA    février     1762,     maréchal    de    France     et    membre 
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liononuR*  dca  académies  dc^  sciences  et  bclIcs-IctJreï*  de 
Paris, 

Kn  i(ii.*î,  soti  Irisaïeu!.  Lxsiindrr  de  (lelus,  îivaTl 
épousé  Ambrolsc de  Voisins»  kiqiiellt'  lui  apporlu  en  mariage 
lef*  terres  d'Ambres  et  en  parlie  de  Lautrec.  son  nom  et 
ses  armes  (L.  C.  D.  B..  IX,  p.  i  iTi.  Dubuisson.  1.  p.  ifi'i). 

i58  his.  La  Varenne  (Le  ChapeHier  de).  —  Armes: 
D'or  au  chevron  de  gueules,  chargé  de  trois  roses  du 
ebarnp,  acrompagnr  dv  trois  llenirs  d'aubépine  d'azur, 
pointillées  darp^cnL  tîgées  et  feu i liées  de  sioople. 

Cette  armolrie  est  visible  cintj  fois  dans  la  chapelle 
S'*-Foy  :  deux  fois,  accolée  au  même  écu  (n*  17/1  huf), 
les  trois  autres  fois,  accolée  à  des  écus  diflercnts  (voir 
n***  129  ffis,  ^'o  ftis  et  162  f*is).  CesL  en  effet»  toute 
une  généalof^io  que  nous  trouvons  inscrite  sur  les  vitraux 
de  la  façade  de  cetlo  chapelle.  Les  vitres,  en  trois  sections. 
représtTjterjl  à  gauche,  S"  Fo\  devant  le  procureur 
Itomain  :  au  centre  S'  Michel;  à  droite,  S"*  Thérèse  aux 
pieds  de  S'  Joscpli  :  au  milieu,  les  écussons  du  p^re  et 
de  la  merc  (A)  ;  à  droite  et  à  gauche,  les  écussons  de 
leurs  trois  filles  mariées,  y  compris  ceux  de  leur  mari,  t-t 
en  bas,  à  droite,  un  écusson  des  carmélites  i  v<iir  n"  <i5), 
pour  rappeler  rcxistence  de  leur  quatrième  fdle. 

Michel  Le  ChapeHier  de  la  Varenne.  sieur  de  Grand- 
maison  et  de  Paincuit.  fourrier  des  logis 
tie  la  DauphineC  1 7  mai  17^» y),  receveur  des 
impositions  de  Télection  de  Chartres 
('ii\  janvier  1780).  conseiller  secrétaire  du 
roi.  maison  et  couronne  de  France  et  de 
ses  finances  [2  septemlîre  [7S1  (Arcli. 
Com.,  G..  6)J,  né  à  Chartres,  paroisse 
S^*-Foy.  le  3/1  novembre  î73j}.  mort  le 
2.H  juin  i8V'>'  Fils  dr  Pierre,  capitaine  au  régiment  de 
Touraine,  et  <le  Marie-Jeanne-GabrieHc  Lécureau.  il 
épousa,  en  177^,  Charlotte  Trihallet  du  Gorl*  lille  de 
Louis-Jacques  et  de  Marie-Anne  Dussaulx. 
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Knfanls:  r  Louis-Micliel,  qui  suit.;  2"  Charles- Adrien, 
seigneur  de  (jirandmaison.  né  à  Chartres,  paroisse  S"- 
Foy,  le  3t  août  1 776,  conseiller  général  et  député  d'Eure- 
et-Loir  en  1824,  mort,  à  Chartres,  le  12  mars  i85i. 

A.  —  Louis-Michel  Le  Chapellier  de  la  Varenne,  né 
à  Chartres,  paroisse  S^'-Foy,  le  7  janvier  1776,  mort  le 
if)  août  i858,  épouse,  le  4  octobre  1802,  Louise-Made- 
leine Goislard  de  Villebresme  (voirn°  270  bis).  Enfants: 
i**  Anne-Louise-Léon  (3o  avril  i8o4-4  avril  188/i),  ma- 
riée le  16  août  1826  à  Robert-Constant  Bouhier  de 
TEcluse  (voir  n°  162  bis);  2"  Suzanne-Athénaïs  (7  avril 
1807-29  octobre  1876),  mariée  le  3  juin  1828  à  Louis- 
Gustave  Guérineau  de  Boisvillette  (voir  n"  129  bis),  fon- 
datrice, à  Chartres,  de  Tœuvre  des  mères  chrétiennes, 
présidente  des  œuvres  de  la  charité  maternelle  et  des 
pauvres  malades  (Lefèvre  1877,  P*  ^9^)5  3"  Nathalie- 
Adrienne  (25  septembre  1809-7  mars  1807),  carmélite; 
/r  Louise-(]amille-Félicie  (26  avril  182 2-3 1  août  i883), 
mariée  le  26  avril  i8/|3  à  Louis-Augustin-Siméon-Stylite 
Dean  de  Luigné  (voir  n"  17/1  bis). 

Le  Baillif,  voir  n"  3o2. 

Le  Baveux,  voir  n"  206. 

109.  Le  Beau  ou  Lebeau  (PI.  I,  2'  rangée).  —  A 
l'église  S^-Aignan  sur  trois  vitres  peintes  :  2*  fenêtre  à 
Tétage  inférieur,  derrière  le  grand  Christ  et  i3*  fenêtre  à 
Tétage  supérieur. 

D'azur  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  en  chef  de  trois 
coquilles  rangées  d'argent,  et  en  pointe  d'une  étoile  d'or. 

Les  vitraux  que  nous  signalons  étant  du  xvii*  siècle, 
nous  donnerons  un  aperçu  de  la  famille  Le  Beau  à 
cette  époque,  ne  sachant  à  qui  attribuer  la  donation  de 
chaque  verrière. 

Gilles  Le  Beau,  fils  de  Philippe  et  de  Françoise  Houde- 
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ron»  eal,  de  son  mariage  avec  Anne  Bachelier,  deux  fils  : 
i^  Jean  et  2^  Gilles  (Ms.  1  T73). 

r'  ifean  Le  Beau,   receveur  des  tailles  en  rélection  rie 

Cliartres,  épouse,  en  i58(j.  Françoise  dr  Sainctes,  iille  de 
René  et  de  Françoise  Le  Rebours,  et  en  eut  :  a)  Matliurin, 
|)rocureur  du  Roi  à  (iliarlres.  qui  snit  ;  //) Françoise,  femme 
de  Jean  Le  Moi r  (voir  n"  MiV)  ;  f*)  Plii lippe,  lieuienanten 
lelection  de  Chartres»  qui  suivra  :  d)  Gilles,  receveur  des 
tailles,  qui  suivra  après  ses  frères;  e)  Marie,  femme  de 
Jacques  Edeline. 

y"  Gilles  Le  Beau,  écuyer,  seigneur  de  Monlligeon, 
paroisse  de  Luplanté  (ilSoi-iriSo)»  conseiller,  notaire  et 
secrétaire  du  Roi,  tnaison  el  couronne  de  France,  épouse, 
en  ïfîo8,  Isabelle  ou  Elisabeth  dAlesso  (Areh,  Oép.  Iai- 
platdé,  GG.,  'à),  dont  il  eut:  u)  Claude,  sieur  de  Cliau- 
Ibnrneaux,  époux,  en  i6/|a,  de  Léonore  Robert  (voir 
n"  i(io):  i)(iilles,  époux,  en  iti^Q,  de  Madeleine  Grenrl. 
fd le  d'Anne,  sieur  des  Chaises,  et  de  Madeleine  du  \at  ; 
e)  Anne-Madeleine,  baplisée  à  S'-Aignan  le  28  mai  ifiiu 
(Areh.  Corn.  E.,  6,  i),  Icumie,  en  lilSo,  de  Jacques 
(iobineau,  conseiller  du  roi  an  bailliaf^^c  el  siège  présidial 
de  Chartres  (Areh,  Couk  S^-Salarnin,  E*,  !^,  i5), 

Matliurin  Le  Beau,  procureur  du  Roi  à  (Miailres, 
épouse  Geiif'viève  Le  Maire,  fille  de  Frani^^ois  et  de  Marie 
Ilardouclle,  dont  il  eut  :  a)  Françoise-Marie,  femme  de 
Nicolas  Pierre,  contrôleur  au  grenier  à  sel  de  Chartres  ; 
//)  Pfiilijipe,  procureur  du  Roi,  époux  de  Marie  Le  Maire, 
lîlle  de  l*ierre  et  de  \,  Piètre  ;  e)  Jean,  lieu  tenant  parti- 
culier en  Téleclion  de  Chartres,  époux  de  Marie  de 
rOrme  ;  d]  \hithurin.  jésuite. 

Philippe  Le  Beau,  lieutenant  en  lelection  de  Chartres, 
épouse  Plu  lippe  Le  Mane,  scrur  de  (îeneviève  ci-dessus 
dont  il  eut:  a)  Jean,  président  au  présidial  de  Chartres, 
é|ïMUX  :  I"  de  Françoise  Recoqnlllé  et  !^"  de  Catherine  du 
Mai'chais  ;  i)  Françoise,  fennne  de  Mathurin  de  Paris,  le 
lu  janvier  MJ5o,  à  S'-Michel  (Arch.  Cora,  E.,  8,  9K 

Gilles  Le  Beau,  receveur  des  tailles  a  Chartres,  épouse 
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Françoise  Rabet.  fille  de  Claude  et  de  Barbe  Dubois 
(Arcli.  Com.  S^-Martin,  E.,  3,  5),  et  en  eut:  a)  Claude, 
seigneur  de  la  Vauvelle,  époux,  le  i8  juin  1G78.  de 
Marie  Soudart  (Arch.  Com.  S^-Saturnin,  E.,  2,  32); 
b)  Françoise,  femme  d'Etienne-Claude  Bourget,  prési- 
dent en  Télection  de  Chartres  ;  c)  Guillaume,  seigneur  de 
S -Aubin,  baptisé  à  S-Aignan,  le  27  septembre  i63o 
(Arch.  Com.  E.,  li,  6),  époux  de  Gabriel  Huvé  ;  rf)  Barbe, 
femme  de  Jacques  de  Ganeau  ;  e)  Jean,  né  en  i632. 
époux  de  Marie  Challine.  fille  de  Charles,  Tliistorien 
chartrain,  et  de  Marie  Recoquillé  (Arch.  Com.  E.,  6,  10)  ; 
/)  Gilles,  seigneur  de  Brétigny  ;  g)  Marie. 

160.  Lebeau  ou  Le  Beau  (PI.  XIV,  T'  rangée).  —  Au 
musée  municipal,  portrait  à  Thuile,  sous  le  n°  6552  de 
l'inventaire. 

Mùme  lamille  que  la  précédente,  mais  d'une  autre 
branche  et  portant,  comme  telle,  des  armoiries  diflerem- 
menl  disposées  :  d'azur  à  trois  coquilles  d'or,  2  et  i  ;  à 
l'étoile  d'or  en  abîme  (Vassal,  p.  20/1;  Ms.  0553).  En 
l'occurrence,  nous  ne  savons  quelle  est  la  branche  qui 
porte  les  armoiries  pleines  des  Le  Beau  ;  mais  les  armoi- 
ries ci-dessus  étaient  portées  par  la  hraTiche  que  nous  dé- 
nommerons des  seigneurs  de  Montligeon^  et  de  Chnufour- 
neaux^  et  dont  nous  allons  donner  la  généalogie. 

(filles  Le  Beau,  2*'  fils  de  Gilles,  I"  du  nom  et  d*Anne 
Bache»lier  (i()oi-i63()),  épousa  Isabelle  d'Alesso  (voir 
n"  iTxj).  Son  fils  aîné,  Claude,  écuyer,  seigneur  de  Chau- 
fourneaux,  épousa,  le  'jJ\  février  16/12,  Léonore  Robert, 
fille  de  feu  noble*  homme  Guillaume,  en  son  vivant  avocat 
au  parlement,  et  de  dame  Marie  lléry  (Arch.  Com.  E.,  2, 
i5).  Enfants:  i"  Françoise,  femme  d'Etienne  Beurrier; 
2"  Claude,  qui  suit  :  3"  Madeleine,  femme  de  Nicolas  Le 
Maire,  seigneur  de  Volaille  (Arch.  (iOm.  E.,  12,  10). 


I.   Coinniinic  (l(>  Lnplanté. 

•2.  CoininiiiK.'  «rErmenonvillc-Ia-Pelitc. 
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Claude  Le  Beau,  seigneur  de  Chaufourneaux,  épouse, 
le  27  avril  1678,  à  Clévilliers-ie-Moutiers,  Louise-Marie 
PoUuche,  et  en  eut  sept  enfants:  1"  François,  qui  suitt 
2"  Claude,  baptisé  le  26  novembre  1G82  (Arch.  Com. 
E.,  II,  23);  3"  Gilles,  baptisé  le  2G  janvier  i68/i  (Arch. 
Com.  E.,  II,  25);  /|°  Marie-Henriette-Claire,  née  le 
10  juin  1G87,  baptisée  le  26  février  1688,  comme  ses 
deux  derniers  frères,  à  Chartres,  église  S -Barthélémy 
(Arch.  Com.  E.,  11,  29),  inhumée,  à  Luplanté,  le  f\  mai 
1690  (Arch.  Dép.  G.,  10);  5°  Claude-Louis,  baptisé,  à 
Luplanté,  le  16  octobre  1692  (Arch.  Dép.,  GG.,  11); 
6°  Claire-Madeleine,  baptisée,  à  Luplanté,  le  1 1  décembre 
1693  (Arch.  Dép.  GG.,  11);  7"  Claude-Madeleine,  bap- 
tisée, à  Luplanté.  le  6 janvier  1698 (Arch.  Dép.  GG.,  1 1). 

François  Le  Beau,  seigneur  de  Chaufourneaux  (celui 
du  tableau  du  Musée),  bailli  de  Tliiron.  en  173/4,  épouse, 
le  29  juillet  1706,  à  Luplanté,  Marie-Jeanne  du  Val.  fille 
de  François,  écuyer,  sieur  du  Bourgdessus.  et  de  Jac- 
queline de  Guillemeau  (Arch.  Dép.  Luplanté,  G(î.,  12) 
et  en  eut  :  1"  François  de  Paule,  baptisé  le  28  avril  1707, 
à  Thiron  (Arch.  Dép.  (îG.,  37);  2"  Marie-Claire,  née 
en  1715,  femme  de  Louis-Uobert  d'Oréville,  le  10  avril 
17^1,  à  Thiron  (Arch.  Dép.  GG..  38). 

Le  Blanc  de  la  Martraye,  voir  n"  100. 

161.  Le  Boulans^er  (PI.  I,  3*'  rangée).  —  Au  musée  de 
la  Société,  sous  le  n"  i  /I21,  dans  une  épitaphe  gra>ée  en 
lettres  dorées  sur  un  marbre  noir. 

D'azur,  a  la  fasce  dor,  accompagnée  en  chef  de  trois 
étoiles  rangées  en  fasce  de  même,  et  en  pointe  de  trois 
roses  d'argent,  2  et  i . 

Louis-Antoine  Le  Boulanger  \  écuyer,  né  à  Paris,  le 
18  octobre   1095,  mort  à  Chartres  le  7  février  1755  et 

I.  Le  Ik)iilaiigor  esl  un  .surnom  donni'  au  xv^  siècle  à  un  membre  de  la 
maison  de  Monli|riiy-<*ii-Brie  (L.  C.  0.  R.,  \IV,  col.  3aG  ;  Dubuisson,  ï, 
p.  71,  n<»  3()2),  <|ui  a  formé  une  branche  connue  uni({uemenl  sous  ce  nom. 
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inhumé  le  8  du  même  mois  dans  le  chœur  de  l'église  ab- 
batiale et  paroissiale  de  S-Ghéron-lès-Chartres  (P.  V., 
S.  A.,  IV,  53). 

i6i  bis.  Le  Bret  de  Flacourt. 

M.  Rénier  nous  a  montré  une  aumônière  brodée,  dont 
le  fond  porte  un  écusson  timbré  de  la  couronne  de  mar- 
quis et  posé  sur  un  cartouche  Louis  XIV.  L'écu  est  : 

D'orau  sautoir  de  gueules,  chargé  d'un  écusson  d  argent 
surchargé  d'un  lion  de  sable,  lanipassé  de  gueules  :  le  sau- 
toir cantonné  de  quatre  merlettes  de  sable 
(Dubuisson,  I,  p.  77). 

Pierre  Cardin  Le  Bret,  1"  du  nom, 
seigneur  de  Flacourt,  mort  le  26  février 
1710;  conseilltM*  du  Roi  en  ses  conseils 
en  i()()8,  intendant  de  Limoges  en  1G81. 
il  épousa  Marie  Vedeau  de  Grandmont, 
lillc  de  François,  seigneur  de  Grandmont 
et  de  S'-Lubin,  el  de  Marie  Courtin  de  Tanqueux-en- 
Brie.  Or,  Marie  Courtin  eut,  comme  sœur,  Catherine,  qui 
fut  mariée.  le  9A)  novembre  i(W)8,  a  Jacques-René  de 
Brisay.  vicomte  de  Dononvilk*,  el  qui  fut  la  mère  de 
Pierre-UcMié.  signalé  sous  h»  n"  58. 

Le  Courvoisier,  voir  n"  1 10  B. 

i()2.  (PI.  IX,  '}*'  rangée).  —  Callierine-Sophie-FéHcité- 
Marie  Leczinska,  née  à  Breslau,  le  'J.li  juin  1708,  fille  du 
roi  de  Pologne  Stanislas  Leczinski  et  de  Catherine  Opa- 
linska,  mariée  le  i5  août  17^5,  à  Louis  \V.  roi  de  France 
(voir  n"  17:^).  morte  le  5i4juin  1768. 

A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  la  reliure  faite  par 
Padelouj)  d'un  livre  imprimé  en  17^1  et  conservé  sous  le 
n"  i9  75()  :  écussons  ovales,  accolés  sur  cartouche  timbré 
de  la  couronne  royale  de  France. 

Le  1"  est  d(»  France  :  le  9.'  est  écartelé  :  aux  i  et  4,  de 
[gueules]  à  Taigle  d'[argentj  couronnée,  becquée  et  mem- 
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brée  d'[or],  qui  est  :  Pologne;  aux  2  et  3,  de  [gueules] 
au  chevalier  armé  d'[argentj  tenant  une  épée  nue  en  sa 
main  dextre,  et  en  Tautre  un  écu  d'[azurj  à  une  croix 
patriarcale  d'[or],  monté  sur  un  cheval  bardé  d'[argentj, 
housse  d'[azurj  et  cloué  d'[or],  qui  est  :  Lithuanie  ;  et  sur 
le  tout,  d*[argent]  h  une  tête  de  bufile  de  [sable],  le  mufle 
bouclé d* [or]  qui  est:  Leczinski. 

162  bis.  L'Écluse  (Bouhier  de). 

D'azur  au  chevron  d'or  accompagné,  en  pointe,  d'un 
rencontre  de  bœuf  du  même  et,  en  chef,  d'un  croissant 
d'argent. 

Cette  armoirie  se  trouve  sculptée  et  peinte  à  la  clef  de 
voûte  de  la  troisième  travée,  à  droite,  dans 
l'église  S^'-Foy,  en  face  la  chapelle  de 
S*  Joseph.  Couronne  de  marquis.  Sup- 
ports: deux  bœufs.  Nous  la  retrouvons  en- 
core, accolée  à  1  ecu  du  n"  108  bis,  dans  le 
vitrail  de  S'  Michel. 

Robert-Constant  Bouhier  de  l'Ecluse,  né 
le28oclobre  1799.  mort  le  2/1  janvier  1870. 
fils  de  Robert-Esprit-  Antoine,  seigneur  de  la  Hauduère 
et  de  lîeauregard,  et  de  Ijouise-Madeleine-Julie  de  Ror- 
thays  de  S*-lIilaire,  épousa,  en  secondes  noces,  le  16  août 
1826,  à  Chartres  (voir  n"  i58  6/6'),  Anne-Louise-Léon 
Le  Chapellier  de  la  Varenne  (R.  d'H.,   1877,  p.  i43). 

i63.    Le  Fèvre  de  Caumartin  PI.    II,    2*^  rangée). 

D'[azurJ  à  cinq  Irangles  d'[argentj  (Dubuisson,  I,  p. 
148). 

A.  —  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  des  rehures 
des  n°'  /i3oi  (imp.  en  i65o),  2/1  oi5  (imp.  en  i63G), 
37648  (imp.  en  1717).  Ecusson  ovale  sur  cartouche  tim- 
bré de  la  couronne  ducale. 

Fils  ahié  de  Louis-François  Le  Fèvre  de  Caumartin,  et 

'y 
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de  Calherine-Madgeleiiie  de  Verihamon,  Louis-Urbain,  né 
en  i653,  successivement  conseiller  au  Parlement  de 
Paris,  maître  des  requêtes,  intendant  des  finances,  mi- 
nistre d'Etat,  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  S^-Ange, 
vivait  au  château  de  S'- Ange  (élevé  par  François  I"  près 
de  Fontainebleau,  canton  de  Moret,  pour  la  duchesse 
d'Etampes)  et  y  mourut  le  2  septembre  1720. 

B.  — BibUothèque  municipale,  sur  les  plats  des  reliures 
des  n"'  822  (imp.  en  1700,  ayant  un  ex-libris  grave,  et,  à 
la  main  :  ex  cataloijo  liibliolhecœ  Caumartin'^  BleserC)  ; 
1/1970  (imp.  en  i6/iO,  ayant  un  ex-libris  gravé,  et.  à  la 
main:  ex  lihris  *S''  Joannis  Carnotensis,  1750);  17351 
(imp.  en  1617.  ayant  un  ex-h bris  gravé)  ;  5701,  avec  un 
ex-libris  gravé. 

Ecusson  ovale  armorié  timbré  de  la  couronne  ducale, 
posée  entre,  à  gauche,  une  mitre  et.  à  droite,  une  crosse 
tournée  en  dehors,  le  tout  sous  chapeau  à  dix  houppes, 
1 ,  2,  3  et  /|.  Ce  fer  à  dorer  n'est  pas  relevé  par  Guigard. 

Frère  du  marquis  de  S-Ange.  cité  ci-dessus,  Jean- 
François-A//// Le  Fèvre  de  Caumartin.  né  à  Châlons-sur- 
Marne  le  iG  décembre  iCiGS,  fut  abbé  de  Buzai  en  1676, 
académicien  en  iG()/i,  évéquc  de  Vannes  le  17  septembre 
1717,  puis,  en  1719.  évéque  de  Blois,  où  il  mourut  le 
3o  août  1733. 

Le  Fèvre  d'Ormesson,  voir  n"  207  bis, 

Lemaire,  voir  n'*  1 10  C  et  286. 

i()^l.  Le  Noir  (PI.  V,  4'  rangée). 

l)*or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  têtes  de 
Maure  de  sable,  tortillées  d'argent,  2  et  i  (abbé  Langlois, 
S^-Aiynan,  p.   17S:  Boissy,  p.  3). 

A.  —  Dans  l'église  S'-Aignan,  derrière  le  grand  Christ, 
sur  un  vitrail  apporté  là  en  1897,  provenant  d'une 
fenêtre  du  chœur  (étage  supérieur),  un  écusson  armorié, 
timbré  d'un  casque  de  profil,  avec  ses  lambrequins. 
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Jean  Le  Noir,  écuycr,  seigneur  de  Mocque-Souris  ou 
Maux-Souris,  paroisse  de  Marchéville,  conseiller  du  roi 
et  lieutenant  particulier  aux  bailliage  et  siège  présidial  de 
Chartres,  épouse,  le  2  septembre  1622,  Françoise  Le 
Beau,  fille  de  Jean,  receveur  des  tailles,  et  de  Françoise  de 
Sainctes  (voir  n**  i^g).  Il  en  a  deux  filles  :  i"  Françoise, 
baptisée  à  S*-Aignan  le  2  mai  1627  (Arch.  Com.,  2.  6,  (i), 
mariée  le  20  juillet  t6/|8,  à  S*-André  (Arch.  Com.  E..  5, 
21).  avec  Louis  Simon  de  Magny,  dont  six  enfants  (voir 
n"  25i);  2"EUsabeth,  mariée  le  20  mai  1601,  à  S^-André 
(Arch.  Com.  E.,  5.  21),  avec  Jean  Le  Tonnelier,  sieur 
de  Conty  et  du  BouUay-d'Aclières,  dont  deux  enfants 
(Ms.  I  172). 

B.  —  Chez  M.  Lorin,  sur  une  aiguière  d  argent  se 
trouvent  gravés  deux  écussons  ovales,  accolés  sous  une 
couronne  ducale  et  tenus  par  deux  nègres. 

Le  premier  est  :  Le  Noir,  mais  le  chevron  est  cliargé  en 
tête  d'une  fleur  de  lis  d*or  (PI.  V,  /i*^  rangée).  Le  deuxième 
est  dazur  au  lion  d'or,  qui  est:  du  Mesnil  (PI.  XI, 
r*  rangée). 

La  fleur  de  lis.  brisure  ici  employée  par  Taîné  de  la 
famille,  servit  à  distinguer  la  branche  des  seigneurs  de  Jouy . 

Gervais  Le  Noir  eut,  de  son  mariage  avec  Marie  de  ( îau- 
ville,  deux  enfants:  1"  Claude,  seigneur  de  Maulou  qui 
suit:  2"  Jean,  seigneur  de  Maux-Souris,  ci-dessus  indiqué. 

Claude,  seigneur  de  Maulou,  épousa  Louise  de  Roche- 
fort  et  en  eut  deux  fils:  i"  Louis-Gervais,  prêtre,  21''  prin- 
cipal du  collège  de  Boissy,  du  3i  mars  ifi32  au  i4  sep- 
tembre 1678,  date  de  sa  mort  (Boissy,  f*  H):  2"  Thomas, 
seigneur  de  Souplainville,  conseiller  du  Roi  et  maître 
d'hôtel  ordinaire  de  sa  Majesté,  qui  épousa,  à  Jouy,  le 
12  janvier  ifiof)  (Arch.  Dép.,  Jouy,  GG.,  8),  Anne  de 
Chartres,  dame  de  Jouy,  fille  de  Daniel  de  Chartres  et 
d'Anne  Le  Maire.  Thomas  eut  cinq  enfants  :  1"  Gervais,  né 
le  1 1  octobre  1 055,  baptisé  à  Jouy  le  1 1  avril  1657  (Arch. 
Dép.,  GG.,  9),   inhumé  à  Jouy,  le  23  novembre   1661  ; 
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^éo).  —  Cachet  de  cuivre. 
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:   s.   JKIIAN.   LESPICIKH.   PMNCOIOT. 


,,,(1.  {VI.  Vil,  r*  rangée).  —  1-evis  porte:  d  or  à 
t^lievrons  de  sable. 

M.   Lorin  el  M.  (Jabriel    possèdent,  chacun,    un 
imprimé  en  17^41  ayant,  sur  les  |dats  de  la  reUure.  un 
ovale  posé  sur  un  cartouche  de  style   rocaille  terniii 
gauche,  par  une  palme,  et.  à  droite,  par  une  branche 
des  Heurs,  le  tout  sommé  d'une  couronne  de  marqui 

Ecartelé  ;  aux  i  et  /j,  de...  à  trois  chevrons  de...  ; 
'A  et  3,  de...  à  trois  croissants  de... 

Après  avoir  abandonné  nos  recherches  sur  la  ma 
de  Vignerot,  nous  devons  encore  abandonner  la  croyj 
que  nous  avions  de  rattacher  cette  armoirie  à  une  brai 
(le  la  maison  de  Lévis  :  après  vérification,  semblable 
sure  n'a  pu  être  appliquée  sérieusement  dans  ladite  fam 

1O7.  (PI.  111,  1^**  rangée).  —  Au  musée  nmnicipal, 
trice  en  cuivre  d'un  sceau  (n"  1)7)  donnée  par  M.  Par 

De...  il  trois  besants  ou  tourteau v  de...  :  à  la  bandi 
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2"  Louis,  baptisé  le  22  avril  iGSy  à  Jouy;  3**  Thomas  (à 
qui  appartenait  Taiguière  ci-dessus),  baptisé  le  i5  mars 
i658  à  Jouy,  secrétaire  du  roi,  époux,  le  24  décembre 
i6()3  (Ms.  I  SgS,  f*  ^S),  de  Marie  du  Mesnil  et  dont  les 
descendants  s'appelleront  Le  Noir  de  Jouy  (B.  d'H.,  1878, 
p.  383)  ;  4"  Pierre,  frère  jumeau  dudit  Thomas,  baptisé  le 
16  mars  1608  à  Jouy,  inhumé  dans  le  chœur  de  Téglisc, 
dans  le  même  cercueil  que  son  frère  Gervais,  au  bas  du 
ban  seigneurial,  le  23  novembre  1661  (Arch.  Dép.,  Jouy, 
GG.,  10)  :  5**  Jacques,  né  le  27  avril  1660. 

Léon,  voir  n'*  12. 

1  (),").  (PI.  III,  !"■  rangée).  —  Cachet  de  cuivre,  n**  7^ 
du  musée  municipal. 

De. . .  à  une  bande  de. . . 

En  exergue  :  s.  jehan.  lespicier.  pencoiot. 

iO(>.  (PI.  VII,  r'  rangée).  —  Levis  porte:  d  or  à  trois 
chevrons  de  sable. 

M.  Lorin  el  M.  (îabriel  possèdent,  chacun,  un  livre 
imprimé  en  17^41  ayant,  sur  les  plats  de  la  reliure,  un  écu 
ovale  posé  sur  un  cartouche  de  style  rocaille  terminé,  a 
gauche,  par  une  palme,  et,  à  droite,  par  une  branche  avec 
des  fleurs,  le  tout  sommé  d'une  couronne  de  marquis. 

Ecarlelé  ;  aux  i  et  /j,  de...  à  trois  chevrons  de...  ;  aux 
2  et  3,  de...  à  trois  croissants  de... 

Après  avoir  abandonné  nos  recherches  sur  la  maison 
de  Vignerot,  nous  devons  encore  abandonner  la  croyance 
que  nous  avions  de  rattacher  cette  armoirie  à  une  branche 
(le  la  maison  de  Lé  vis  :  après  vérilication,  semblable  bri- 
sure n'a  pu  être  appliquée  sérieusement  dans  ladite  famille. 

107.  (PI.  III,  2'  rangée).  —  Au  musée  municipal,  ma- 
trice en  cuivre  d'un  sceau  (n"  07)  donnée  par  M.  Parfait. 

De...  à  trois  besanls  ou  tourteaux  de...  ;  à  la  bande  de 
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de...   brochant  sur  le  tout;  Técu  est  timbré  d'un  oiseau 
posé    de   profil  et    regardant    à   gauche  ;    en   exergue  : 


s  :  RO  :  DE  :  lini  :. 


Lithuanie  (Grands-ducs  de),  voir  n°'  162  et  2/47. 

t68.  Lorraine  (Anciens  ducs  de).  —  Nous  avons 
trouvé  dernièrement  à  la  Bibliothèque  municipale  le 
n"  3435  (Histoire  de  S*  Louis,  imp.  en  1688)  dont  la 
reliure  en  maroquin  rouge  porte  sur  ses  plats  un  écusson 
en  losange  sous  couronne  ducale,  entouré  d'une  légère 
guirlande  de  fleurs,  le  tout  entre  deux  grosses  palmes  ; 
aux  angles  des  plats,  la  croix  de  Lorraine  sous  couronne 
ducale  ;  sur  les  gardes  en  maroquin,  semis  d'AM  entrelacés 
et  de  croix  de  Lorraine  alternés  dans  tous  les  sens. 

L'écusson  est  aux  huit  grands  quartiers  de  Lorraine  et 
se  lit  ainsi  :  coupé  de  4  en  chef  et  4  en 
pointe:  au  i,  fascé  d'[argent]  et  de 
[gueules]  de  huit  pièces,  qui  est:  Hon- 
grie ;  au  2,  d'Anjou-Sicile  (voir  n°  260)  ; 
au  3,  d*  [argent]  à  la  croix  potencéed' [or], 
cantonnée  dequatrecroisettesde  [même], 
qui  est  :  Jérusalem  :  au  4»  d'Aragon  (voir 
n"  260)  ;  aux  5  et  1  de  la  pointe,  semis 
de  France,  à  la  bordure  de  [gueules],  qui  est:  Anjou  :  au 
2,  d'[azur]  au  lion  contourné  d*[or|  couronné  du  [même], 
armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est:  (îueldre  ;  au  3, 
d'[or]  au  lion  de  [sable],  armé  et  lampassé  de  [gueules], 
qui  est:  Flandre;  au  4,  de  Bar  (voir  n"  10);  et,  sur  le 
tout,  d*[or]  à  la  bande  de  [gueules]  chargée  de  trois  alé- 
rions  d'[argenl],  (|ui  est  :  Lorraine. 

Guigard  (I,  p.  i  20)  ne  reproduit  que  les  monogrammes 
et  les  croix  de  Lorraine  et  les  donne  comme  apparte- 
nant à  Mario-Louise  d'Apremont  (i65 1-1692),  fille  de 
Charles  de  Nanlouil,  comte  d'Aprcmont.  et  de  Marie-Louise 
de  Mailly,  mariée  au  duc  Charles  de  Lorraine  le  4  no- 
vembre 16(55,  laquelle,  devenue  veuve  en  1675,  se  rema- 
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ria,  en  1679,  ^^^^  Henri-François,  comte  de  Mansfeld 
(L.  C.  D.  B.^XII.  p.  399). 

Nous,  qui  sommes  plus  heureux  que  Guigard,  puisque 
nous  trouvons,  avec  les  monogrammes  et  les  croix,  les 
armoiries  elles-mêmes,  nous  devons  reconnaître  que 
Marie-Louise  d'Apremont  ne  pouvait  porter  un  écu  en 
losange  de  Lorraine  entouré  d^une  guirlande  de  fleurs, 
signes  distinctifs  des  armoiries  de  jeune  fille  (Menestrier, 
p.  21 4).  Au  contraire,  les  armoiries  de  Lorraine  posées 
sur  les  Imit  quartiers  ont  été  portées  parla  branche  d'Ar- 
magnac, de  ladite  maison  de  Lorraine.  Nous  croyons 
plutôt  que  ce  livre  a  appartenu  à  Marie  de  Lorraine 
(1674-1724),  fille  de  Louis,  comte  d'Armagnac,  gou- 
verneur d'Anjou,  et  de  Catherine  de  Neufville  de  Vil- 
leroi,  mariée,  le  i3  juin  1688,  à  Antoine  Grimaldi,  duc 
de  Valentinois,  prince  de  Monaco. 

Nous  sommes  même  persuadé  que  ce  hvre  est  un  ca- 
deau de  mariage,  parce  que  sa  date  d'impression  (1688) 
concorde  avec  celle  de  la  cérémonie  nuptiale,  que  Vécu  de 
jeune  fille  est  entouré  de  deux  larges  palmes,  symbole  de 
Tamour  conjugal  (Menestrier,  p.  21 4);  enfin,  parce  que 
les  lettres  entrelacées  AM  veulent  dire  Antoine  Marie,  les 
prénoms  des  futurs  époux,  intercalés  avec  la  croix  de 
Lorraine  qui  représentait  encore  la  situation  de  la  future 
princesse. 

Les  mômes  armoiries  se  trouvent  sur  un  ex-libris  collé 
dans  le  n"  299  de  la  même  bibliothèque  ;  seulement,  elles 
comportent  en  chef  un  lambelà  trois  pendants,  et,  autour 
de  Técu,  une  bordure  de  gueules  chargée  de  huit  besants 
d'or.  C'est  la  brisure  distinctive  de  la  branche  de  Lor- 
raine-Elbeuf.  L'cx-libris  est  celui  de  Camille-Louis  de 
Lorraine,  second  fils  de  Charles-Louis  et  d'Ehsabeth  de 
Roquelaure,  né  le  19  décembre  1726,  sire  de  Pons  à  la 
mort  de  son  frère,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  2  fé- 
vrier 1766. 

169.  Lotin  de  Charny  (PI.  VII,  3'  rangée).  —  Sur  le 
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n*  i5ii8(iînp.  en  1688)  de  la  Bibliothèque  municipale, 
est  un  écusson  ovale  supporté  par  deux  aigles  et  timbré  de 
la  couronne  de  marquis,  les  six  perles  sur  le  même  rang. 

Echiqueté  de  cinq  traits  d'[azur]  et  d'[argent]. 

Jacques-Isidore  Lotin  de  Charny,  né  le  6  juin  1697, 
reçu  conseiller  au  Parlement  de  Paris  le  9  juin  1719,  et 
mort  en  décembre  1776.  Il  était  fils  du  marquis  Isi- 
dore-Marie Lotin  de  Charny,  seigneur  de  S-Péravy, 
Epreux,  Poinville  en  partie,  Champilory  (paroisse  d'Oin- 
ville-S*-Liphard)  et  Vaire  (Lefèvre,  Janville,  II,  99)  et 
d'Eléonore  Guillart,  sa  première  femme. 

170.  Louis  IX  (PI.  IX,  le  3*  de  la  3'  rangée).  —  A  la 
cathédrale,  dans  la  rose  située  au-dessus  des  33*^  et  34*  fe- 
nêtres de  l'étage  supérieur  du  chœur  (la  quatrième  arcade 
à  gauche  du  spectateur,  en  verre  blanc  depuis  1773)  se 
trouvent  les  armes  de  France,  telles  qu'on  les  représen- 
tait au  xiii*"  siècle. 

D'azur  au  semis  de  fleurs  de  Us  d'or. 

Le  guerrier  qui  est  sur  un  cheval  blanc,  armé  de  toutes 
pièces,  avec  bouclier  et  guidon  aux  armes  de  France,  est 
Louis  IX,  le  saint  roi  de  France,  de  1226  à  1270  (Gai- 
gnières,  Oa,  9,  f"  67,  11"  70).  A  ce  sujet,  il  est  à  remar- 
quer que  les  verrières  du  chciîur,  à  l'étage  supérieur, 
furent  principalement  données  par  les  compagnons  de 
S^  Louis  aux  croisades,  la  sixième  datant  de  12^9  et  la 
septième  de  1270.  La  cathédrale,  ayant  été  incendiée  dans 
la  nuit  du  9  au  10  juin  11 98,  fut  immédiatement  recon- 
struite sur  un  nouveau  plan  (Miracles  de  \otre-Dame  de 
Chartres^  biblioth.  de  l'Ecole  des  Chartes,  XLII,  1881, 
5o8et  509).  En  1210,  on  y  célébrait  déjàle  culte,  puisque 
PhiUppe-Auguste  y  entendit  la  messe  en  octobre  1210 
(Bulteau,  I,  128).  Des  vitraux  y  étaient-ils  déjà  posés.^ 
Non.  Les  premiers  datent  de  1216,  12 17  et  12 18: 
Mahaut  de  Bretagne  (17*"  fenêtre)  est  mariée  en  12 16; 
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Jean  de  Bretagne  (rose  méridionale)  naît  en  1217  ;  Thi- 
bault VI  de  Blois  (voir  n"  71)  meurt  le  22  avril  12 18  :  ces 
trois  personnages  y  figurent.  Toutefois,  si,  en  1220, 
l'église  était  entièrement  bâtie  et  terminée  dans  ses  voûtes 
(Clerval,  28),  nous  pouvons  admettre  que  les  vitraux  ne 
furent  tous  posés  que  lors  de  l'inauguration  solennelle  de 
la  cathédrale,  le  17  octobre  1260,  par  Pierre  de  Mincy, 

Ferdinand  de  Castille  et  Jeanne  de  Dammartin  avaient 
cependant  donné  leur  verrière  dès  1287  (Bulteau,  I,  128). 
En  consultant  la  date  de  la  mort  de  chaque  donateur,  nous 
connaîtrons  les  dates  extrêmes  de  leur  donation  :  aussi 
avons-nous  cru  utile  de  dresser  le  plan  suivant  des  ver- 
rières de  Tétage  supérieur,  la  lettre  R  indiquant  les  roses. 
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Pltn  relevé  d'après  Gaignières.  Pc  I  n,  f.  3'i  cl  lîi  bis,  n«*  3545  cl  3546. 

i5'  verrière:  vitrail  de  la  S**  Vierge,  sans  donateur. 
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16':  Philippe,  dit  Hurepel,  comte  de  Boulogne  en  122/1, 
mort  en  1233  (Voir  n'*  ^a). 

17*:  Mahaut  de  Bretagne,  sa  femme,  qu'il  épousa  en 
1216,  décédée  en  1268  (voir  n"  ^a). 

18':  Jeanne  de  Bretagne,  leur  fille,  morte  en  1251 
(voir  n**  42). 

19'  et  20*:  Grisailles  du  xiii''  siècle. 

Rose  septentrionale,  dite  «  rose  de  France  »  donnée 
par  S*  Louis  au  plus  tôt  en  1226,  date  de  la  mort  de  son 
père,  Louis  VIIL 

21*  et  22":  Un  ecclésiastique,  donateur  inconnu. 

23'  et  2/1'  :  Le  même  sans  doute,  dénommé  «  Gaufridus  ». 

25':  Jean  de  Beaumont-sur-Oise,  mort  en  1223  (voir 
n"  23). 

26*:  Gertrude  de  Soissons,  sa  première  femme  (voir 
n"  23). 

27*:  Bar  et  Loupy  (voir  n°  10). 

28':  Robert  de  Bérou,  chancelier  de  la  cathédrale, 
mort  après  1235  (Gaignicres,  Pe,  m,  f'  35),  le  26  février 
12 16  (Merlet,  Dignitaires,  106).  Si  cette  date  était  re- 
connue exacte,  il  faudrait  en  conclure  que  cette  partie  de 
la  cathédrale  était  entièrement  terminée. 

29*  :  Jeanne  de  Dammarlin,  seconde  femme  du  roi  Fer- 
dinand de  Castille,  morte  en  1279  (verrière  supprimée  en 
1788). 

30'  :  Ferdinand  le  saint,  roi  de  Castille  en  12 17,  mort 
en  1252  (verrière  supprimée  en  1788). 

Rose  au-dessus  des  29'  et  3o'  :  Le  même  Ferdinand  de 
Castille  (voir  n"  66). 

Rose  au-dessus  des  3i'  et  32':  Thibault  V  de  Blois,  roi 
de  Navarre,  mort  le  !\  décembre  1270  (voir  n"  72  A). 

3i'  et  32':  Pierre  et  Henri  III,  ses  deux  frères  (voir 
n"  72  B  et  C). 

33':  S*  Louis,  roi  de  France,  mort  en  1270  (sup- 
primée en  1773). 

3/4':  Louis  de  France,  fils  de  S'  Louis,  mort  en  1260 
(supprimée  en  1773). 
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Kose  au-dessus  des  33*"  et  S/i*  :  S'  Louis. 

.35*:  (îuillaume  de  la  Ferlé-Hernaud  (Gaignières.  Oa, 
9,  f*  45)  (supprimée  en  1773). 

36'  :  Etienne  de  Sancerre,  seigneur  de  S -Brisson  (voir 
n"  72  D)  (supprimée  en  1773). 

Kose  au-dessus  des  35*  et  36*":  Amaury  VI,  comte  de 
Monifori,  mort  en  1241  (voir  n"  192). 

37%  38*  et  la  rose  :  Simon,  comte  de  Leicester,  son 
frère  (voir  n"  192). 

39*:  Pierre  de  Courtenay,  mort  le  8  février  1250  (sup- 
primée en  1788). 

/|0*:  Raoul  de  Courtenay,  mort  en  1271  (supprimée 
en  1788). 

Uose  au-dessus  des  39*  et  /|0*  :  Uobert  de  Courtenay, 
seigneur  de  Champignelles.  père  de  Pierre  et  de  Raoul  ci- 
dessus,  mort  en  1239  (voir  n"  95). 

/il*:  Bouchard  de  Marly  (voir  n"  182),  mort  en  1226. 

^2*:  Colinus. 

Rose  au-dessus  des  /|i*  et  fi^/ :  Robert  de  Beaumont, 
mort  après  1239  (voir  n"  22). 

/i3*  :  Oaufridus. 

4V:  Henri  Clément,  mort  en  1260  (voir  n"  87V 

^h''  et  f\iV  :  (jaufridus. 

47*"  :  ArlusdeDreuY-Bretagne,mortenl224(voirio3D). 

/|8'":  Armoiries  de  Dreux-Bretagne. 

Rose  méridionale,  dite  «  rose  de  Bretagne  »  :  Pierre 
de  Dreux,  dit  Mauclerc,  morl  le  22  juin  1250  (voir  n"  io3 
A);  Alix  de  Bretagne,  sa  femme,  morte  le  11  août  1221 
(voir  n"  io3  B)  ;  Jean  de  Bretagne,  leur  fils,  né  en  1217, 
mort  en  1286  (voir  n"  io3  C). 

^19*':  Armes  de  Dreux-Bretagne. 

oo*":  Yolande  de  Bretagne,  leur  fille,  morte  le  10  oc- 
tobre 1272  (voir  n"  io3  E). 

171.  Louis  XIII  (i6io-ir)'|3)  (PI.  IX,  3*  rangée).  — 
A  la  Bibliotlièque  municipale  sur  les  plats  de  reliure  des 
n"'  o3o,  808,  I  999,  10934,  etc. 


NOTES  HÉRALDIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES       299 

Ecussons  français  accolés  de  France  et  de  Navarre  (de 
[gueules]  à  une  chaîne  d*[orJ  en  double  orle,  en  croix  et 
en  sautoir)  posés  sous  couronne  royale  de  France  ;  en 
dessous  des  écus,  un  L  surmonté  d'une  couronne  fermée  ; 
le  tout,  entouré  des  colliers  de  S*-Micliel  (chaîne  et  co- 
quilles) et  du  S*-Esprit  (fleurs  de  lis,  trophées  d'armes 
d'où  sortent  des  flammes,  et  des  L  couronnés,  le  tout 
alterné). 

171  6w.  Louis  XIV  (i  643-1 71 5)  (PL  IX,  a*' rangée).  — 
Ecusson  rond,  aux  armes  de  France,  entouré  des  colliers 
des  ordres  de  S-Michel  et  du  S*-Esprit,  timbré  de  la 
couronne  royale;  aux  angles  deux îi' entrelacés,  avec  deux 
palmes  et  une  fleur  de  lis  en  dessous. 

A  la  Bibliothèque  municipale,  n°  2991  (imp.en  1O71); 
sur  la  garde,  l'ex-libris  peint  à  la  main,  L.-R.  de  Brisay 
(déjà  indiqué  dans  le  n**  58).  Cette  reliure  par  la  forme 
donnée  aux  î^,  est  le  début  du  style  qu'on  appellera  plus 
tard  stvle  Louis  XV. 

172.  Louis  XV  (PI.  XI,  3'  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  sur  les  reliures  (plats  ou  dos)  des 
n""  4^5,  i44i,  i/i44,  etc.,  est  un  écu  ovale  ou  à  ïlta- 
lienne  a  de  France  »  entouré  des  colliers  des  ordres  de 
S -Michel  et  du  S -Esprit  ;  ailleurs,  deux  'X  entrelacés  et 
posés  sous  la  couronne  royale,  ou  possédant  entre  eux 
unefleurde  lis.  Si  la  couronne  est  surmontée  d'une  gloire, 
c'estque  le  livre  contient  les  statuts  de  l'ordre  du  S'-Esprit 
[n"'  f[  ^01 ,  f\  4oo  (ce  dernier  ayant  à  la  main  :  Afiet,  "JOfjijj. 

Louis  XV,  fils  du  Grand  Dauplin  et  de  Marie-Adélaïde 
de  Savoie,  roi  de  France  du  i"  septembre  i  716  au  10  mai 
1774. 

Le  n"  33o  (imprimé  en  1788)  porte  sur  sa  reliure,  les 
seuls  mots  :  «  Belle-vuë  ».  Ce  livre  était  dans  la  biblio- 
thèque du  château  construit  à  Bellevue  par  Louis  XV,  en 
1748.  pour  la  marquise  de  Pompadour,  et  qui  servit,  en- 
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suite  (1764),  de  résidence  à  Mesdames,  filles  du  Roi. 
D'ailleurs,  chacune  d'elles  avait,  pour  sa  bibliothèque, 
une  reliure  particulière,  avec  l'écusson  en  losange  sous 
la  couronne  royale. 

1°  Si  la  reliure  est  en  maroquin  rouge,  avec  Técusson 
entre  deux  palmes,  le  livre  appartenait  à  rainée  :  Adélaïde 
de  France,  née  en  1782,  morte  à  Trieste  le  27  février 
1800.  N***  2829,  4  i35,  991  («  Adélaïde  Capet  »  écrit  à 
l'encre),  87  2  25. 

2"  Si  la  reliure  est  en  maroquin  vert  ou  olive,  avec 
l'écusson  entre  deux  branches  d'olivier,  le  livre  apparte- 
nait à  M""  Victoire,  née  le  11  mai  1783,  morte  à  Trieste 
le  7  juin  1799.  N"'  4  69/1,  4  i34  :  ce  dernier,  surtout  inté- 
ressant, parce  qu'il  renferme,  collé  sur  la  garde  de  soie, 
un  ex-libris  gravé  au  bas  duquel  est  écrit  :  «  Bibliothèque 
de  Madame  Victoire  de  France  »,  ayant  les  armes  en 
losange  comprises  entre  deux  branches  d'olivier.  De  plus, 
le  fer  qui  est  frappé  sur  la  reliure,  appartient,  à  n'en 
pas  douter,  à  Madame  Victoire;  dans  Varmorialdu  biblio- 
phile (Guigard,  I,  lo/i),  il  est  reproduit  comme  appar- 
tenant à  Louise-Marie-Thérèse  d'Artois,  fille  du  duc  de 
Berry,  181 9-186/4. 

3°  Si,  enfin,  le  maroquin  est  jaune-citron,  avec  l'écus- 
son entre  deux  palmes,  le  livre  appartenait  à  la  troisième, 
So/)/ite-Philippine-Elisabeth-Justine,  née  le  27  juillet 
173/i,  morte  à  Versailles  le  3  mai  1788,  celle  que  son 
royal  père,  dans  Tintimité,  appelait:  «  Graille'  ». 

Loupy,  voir  n°  i5. 

Louvoîs  (Le  Tellier  de),  voir  n"  255. 

173.  Louvain  (Anciens  comtes  de)  en  Brabant.  —  Sur 
un  plat  en  porcelaine  de  Chine  doré  du  xviii*  siècle  con- 
servé au  musée  de  la  Ville,  un  écusson  :  de  gueules  à  une 

I.   Nom  vulgaire  de  la  corneille  (nouveau  Larousse). 
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fasce  d'argent  timbré  d*une   couronne  comtale.  En  des- 
sous: LOVEN. 

17/1.  Lubersac  (PI.  XII,  5*  rangée).  —  Bibliothèque 
particulière  du  secrétaire  de  l'évêché  :  sur  les  plats  de  re- 
liure, un  écusson  à  peine  ovale  posé  sur  carlouche  sommé 
de  la  couronne  ducale,  placée  entre  une  mitre  à  gauche  et 
une  crosse  à  droite  tournée  vers  le  dehors,  le  tout  sous 
chapeau  à  dix  houppes,  i,  2,  »S  et  4- 

De  [gueules]  au  loup  passant  d[orJ, 

Jean-Baptiste-J oaeph  de  Lubersac,  troisième  fils  de 
Pierre,  comte  de  Lubersac  de  Chabrignac  et  de  Jeanne  Cha- 
pelle de  Jumilhac,  né  le  1 5  avril  17^0,  à  Limoges:  au- 
mônier du  Uoi  le  5  décembre  17O7,  abbé  commendataire 
de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  la  Grenetière,  diocèse  de 
Luçon,  en  1 7 7^,  archidiacre  d'Arles,  évôquede  ïréguierle 
6  août  1775  et  transféré  à  Téveché  de  Chartres  en  1780. 
Député  aux  Etals  généraux  de  1789,  il  passa  en  Angle- 
terre en  1791,  démissionna  en  1801  sur  la  demande  de 
Pie  VII et  mourut  à  Paris  le  3o  août   iH'A'2  (S'-Allais,  I\, 


Lusignan,  rois  de  Chypre,  voir  n"  45. 
Luxembourg  (Ducs  de),  voir  n"  29. 
Luynes  (Albert  de),  voir  n"  2^18. 

17^  his.  Luigné  (Dean   de)  (Voir  PI.    XI.   T' rangée). 

D'argent  au  lion  de  pourpre',  armé  de  gueules.  Sup- 
ports: deux  lions.  Devise  :  Vigor  in  virfule. 

A  Téghse  S"'-Foy,  nous   trouvons  cette  armoiric,  ac- 

I.  Cri  émail,  [)ros(|ue  iiicuiiiiii  m  Franco,  indiqiir  uiio  origiii(M;lraiifr»'n": 
en  effet,  celte- l'aniille  peut  suivre  sa  j|^énéalopie  depuis  Frédéric  Dean, 
mort  le  i5  ocl<d)re  1017,  a  (iallevav,  en  Irlande  (S*-Allais,  VI,  p.   108). 
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colée  à  celle  du  n"  1 58  his  ;  une  première  fois  sur  le  vitrail 
de  S*'  Thérèse,  avec  sa  devise,  ses  supports,  et  timbrée 
d'un  casque  taré  de  trois  quarts,  orné  de  ses  lambrequins, 
sommé  d'une  tortue  ;  une  seconde  fois,  à  la  clef  de 
voûte  de  la  chapelle  S*-Joseph,  timbrée  d'une  couronne 
comtale. 

Louis-Augustin-Siméon-Stylite  Dean  de  Luigné,  fils 
de  Charles-François-René,  chevalier,  et  de  Louise-Marie- 
Henrielte  de  la  TuUaye  de  Magnane,  né  le  i"  mars  1817, 
mort  le  2'i  décembre  i858.  épouse,  le  '26  avril  1843,  à 
Chartres,  Louise-Camille-Félicie  Le  Chapellier  de  La 
Varenne  (voir  n**  i58  bis). 


M 


Magny  (Choart  de),  voir  n"  83. 

175.  Maignart  de  la  Vaupalière  (PI.  III,  3*  rangée). 
—  A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  de  la  re- 
liure du  n"  3/1  683  (imp.  en  i6o5;  à  la  main:  Morize, 
puis:  Est  meus  liic  liber,  etc.,  Gravelle:  imprimé:  «Livre 
du  chapitre  de  S'-André  de  Chartres  ».  Ecu  français  sous 
casque  de  trois  quarts  avec  ses  lambrequins.  Cimier:  une 
tele  de  lévrier.  Supports  :  deux  lévriers. 

D'[azur]  à  la  bande  d'[argenl]  chargé  de  trois  quinte- 
feuilles  de  [gueules]. 

CharleS'Etienike  Maignart,  seigneur  de  la  Vaupalière, 
fils  de  Philippe  et  de  Marie  de  Coquerel,  conseiller  au 
parlement  de  Uouen  en  1681 ,  mort  en  1731,  épousa  Gene- 
viève Paulmier  de  la  Bucaille,  celle-ci  remariée,  en 
décembre  i73i,à  J.-B.-Elie  Camus  de  Pontcarré  de 
Viarmes  (voir  n"*  ()/|.  Tablettes,  V.  137).  Son  fils,  Pierre- 
Charles-Etiennc  Maignart,  appelé  le  marquis  de  la  Vau- 
palière, né  posthume  le  9  octobre  1731,  fera  frapper  les 
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reliures  de  ses  livres  à  ses  armes  timbrées  de  la  couronne 
de  marquis  (Guigard,  II,  335). 

175  bis,  Maine  (Bourbon,  duc  du).  — PI.  X,  i'*  rangée). 
—  A  la  Bibliothèque  municipale,  le  n**  36883  (imp.  en 
171 1)  nous  offre  deux  écussons  ovales  timbrés  de  la  cou- 
ronne de  prince  du  sang,  sur  un  cartouche  terminé  de 
chaque  côté  par  une  tête  humaine  vue  de  profil,  le  tout  dans 
un  ovale.  Le  i"  écusson  :  de  (c  France  »  au  bâton  de  gueules 
péri  en  barre  (Maine)  ;  le  2*  est  de  «  France  »  au  bâton  de 
gueules  péri  en  bande  (Condé). 

Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon-Gondé,  fille  d'Henri- 
Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  d'Anne  de  Bavière, 
née  le  8  novembre  1676,  morte  à  Sceaux,  le  23  janvier 
1753,  mariée  le  19  mars  1692  à  Louis-Auguste  de 
Bourbon,  duc  du  Maine  et  d'Aiimale,  prince  légitimé  de 
France,  fils  de  Louis  XIV  et  de  la  marquise  de  Montes- 
pan,  né  à  S -Germain  le  3i  mars  1670,  mort  en  son  châ- 
teau de  Sceaux  en  1736. 

Maire  (Le),  voir  n"  1 10  G. 

i7().  Maissat  et  Pétau  (PI.  XIII,  2"  rangée).  —  Au 
musée  de  la  Société,  et  au  musée  municipal,  jeton  de 
mariage  en  bronze.  Face:  écu  armorié:  d'argent  à  un 
chêne  de  sinople  englanté  d'or  sur  terrasse  de  sinople  ; 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or,  qui  est  : 
Maissat.    Exergue  :    m"  pikrre  maissat,  s*   de    leveville, 

s"  DU  CON. 

Revers  :  Écu  écartelé  :  aux  1  et  /|,  contre-écartelé, 
aux  I  et  /h  d'azur  à  trois  roses  d'argent,  au  chef  d'or 
chargé  d'une  aigle  issante  de  sable  :  aux  2  et  3,  d'argent  à 
la  croix  pattéc  de  gueules,  qui  est  :  Pétau  ;  au  2*  quartier  : 
d'azur  à  une  étoile  d'or,  au  chef  du  même  chargée  de  trois 
trèfles  de  sinople,  qui  est  :  Broé  :  au  3*  quartier:  d'azur  au 
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chevron  d'argent  accompagné   de  trois  têtes  d'épervier 
chaperonnées  de  gueules,  qui  est:  Nicole. 
Exergue  :  sa  femme  dame  élizabetii  pétau. 

Pierre  Maissat,  chevalier,  seigneur  de  Levéville,  La 
Grappe,  Poisvillicrs,  Les  Bois-Barboust  et  autres  lieux,  • 
prévost  de  Bailleau  et  maire  de  Sénermont,  secrétaire  du 
Roy  en  son  conseil  privé  et  maistre  dhostel  de  sa  majesté 
(E.,  2,  2  4,  Arch.  Com.  liailleau-l'Evéque,  GG.,  5).  De 
sa  femme,  Elisabeth  Pétau,  il  eut  Pcrrine,  baptisée  le 
ig  octobre  1670  (Arch.  Idem,  GG.,  i4)  (voir  n**  21/4). 

177.  Malherbe  et  Tellîer  (Le)  (PI.  XIV,  4*  rangée,  et 
PI.  II,  3*  rangée).  —  M.  Tardiveau,  antiquaire,  possède 
un  plat  en  étain  gravé  des  armoiries  suivantes  :  Écussons 
ovales  d'alliance  posés  sous  couronne  comtale  ;  le  i": 
d'hermine  h  six  roses  de  gueules,  posées  en  fasce,  3,  2  et 
I ,  qui  est  :  Malherbe  ;  le  2*"  :  de  gueules  à  la  fasce  d'ar- 
gent accompagnée  en  chef  de  deux  molettes,  et  en  pointe 
d'une  main  dextre  appaumée,  posée  en  pal,  le  tout  d'ar- 
gent, qui  est:  Le  Tellier. 

Laurent-François  de  Malherbe,  lîls  de  Jean-François 
et  de  Marie-Tliérèse  de  Malherbe,  sa  cousine,  seigneur  de 
Launay.  lieutenant  des  Marécliaux  de  France  au  départe- 
ment de  Falaise,  épousa,  le  26  août  17/16,  Blanche-Anne- 
Maric-Madeleine  Le  Tellier,  fille  de  Pierre-François-Hip- 
polyle,  seigneur  de  Vaubadon,  et  deMarie-Anne-Charlotte 
de  Chanteloup  (L.  C.  D.  B..  XIII,  col.  53). 

178.  Mandat  (PI.  IV,  1"  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  n'"'  i  /icjV  10  100  ;  sur  les  gardes  est 
collé  un  ex-libris  écussonné  : 

D'azur  à  la  croix  d'argent  :  clu/E  numen  habet  justum- 
que,  4*"  Enéide.  Supports:  un  sauvage  tenant  de  la  main 
gauche  une  balance. 

INDE  CRUCE  lUNC  TRUT1NA  ARMATUS  REGIQUE  DEOQUE 
MILITO,  DJSCO  MEIS  n.*:C  DUO  NEMPE  LIBRIS. 
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Ex  libris  PETRI  MARiDAT  ift  mayno  Retjis  consilio  sena- 
tons, 

Lp  prpmiêr  rie  ces  volumes  a  ajipartenii  à  Jacques  Sar- 
raiile.  clumoiiic,  qui  en  a  fait  iloii  à  la  bibliolliCLjue  du 
cliapilrc  de  Cluirlies;  le  second  cluit,  en  173/1»  ^  i  ab- 
baye de  S'- Jean. 

Pierre  Ma  ridât,  seigneur  de  Servîères,  conseiller  au 
{.nTUîd  conseil  le  3  mai  i(Vjn,  épouse  Anne  de  Cuigy, 
meurl  le  7  mai  itiHy. 

i7ij.  Marillac  (PL  MIL  5*^  rangée).  —  A  la  Biblîo- 
ihèque  municipale,  les  plats  et  les  dos  des  reliures  des 
n"*  gS^  et  2  1  2/1  sont  frappés  d'un  écussou  armorié  timbré 
d*un  casque  fermé  de  face,  avec  une  meiictle  comme 
cimier  et  deux  aigles  pour  supports, 

D "[argent]  maçonné  de  psable]  de  sept  pièces.  2.  3  et  2, 
et  chacune  cbargéc  dune  nierietle  de  [sablej. 

Ces  armes,  sans  croissant  sur  le  carreau  du  niiHeu, 
sont  données  telles,  en  iG33.  par  le  graveur  Maguency, 
pour  Michel  de  M  a  rit  lac,  maître  des  requrles.  prédécesseur 
de  M.  de  la  \  ille-QU\-Clercs.  autpiel  il  a  déthé  son  livre. 

Troisième  lils  de  fiuillaumc  de  Marillac.  seigneur  de 
Ferricies  et  de  Marie  Aligret,  sa  première  femme.  Michel 
de  Marillac.  né  le  <j  octobre  i5(13  à  Paris,  mourut  au 
v\m  I  ea  n  de  C  h  a  tea  n  d  u  ri ,  le  7  ao  û  t  1  63  *i ,  Successif  e  mcn  t 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  maître  tics  lequctes  et 
conseiller  d*Ktat.  directeur  des  finances  en  ifrj.iî,  il  suc- 
céda. 1(*  r'juîn  illiiO,  corninç  garde  des  sceaux,  au  cban- 
celier  d'Alîgre,  Etienne  11,  seigneur  de  la  Rivière  (voir 
n^  /|). 

Marie,  voir  n"  268. 

l8n.  Marlot  (PL  M.  3'  rangée)  et  Dijon  (Ville  de) 
[PI.  \VI.  3'  rangée).  —  Au  nuisée  de  la  Société,  jcion  en 
cuivre  (n'*  i  4u5)  donné  par  M,  l'abbé  Crancée. 

ao 
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Marlot  porte  :  d'or  au  chevron  de  gueules  surmonté 
d'un  «  marie  »  de  sable  (nom  du  merle,  en  Bourgogne), 
et  accompagné  de  trois  quintefeuilles  de  gueules.  Alias  : 
d'azur  à  un  chevron  d'or  surmonté  d'une  colombe,  etc.. 
le  tout  d'argent.  Couronne  comtale  ;  supports  :  deux  lé- 
vriers ;  devise  :  recte  et  skdulo. 

Revers  :  armes  de  la  ville  de  Dijon  :  de. [gueules]  plein; 
au  chef  parti,  au  i,  semé  de  France,  à  la  bordure  com- 
ponée  d'[argent]  et  de  [gueules],  qui  est  :  Bourgogne  mo- 
derne ;  au  2,  bandé  d'[or]  et  d'[azur]  de  huit  pièces,  à  la 
bordure  de  [gueules],  qui  est:  Bourgogne  ancienne. 

Exergue:  claude.  marlot.  av[ocat].  doyen,  des  8[ub- 
8titu|ts.  de.  m.  le.  p[rocureur].  g[énéral].  au.   P".  VI- 

c[0Mïe].   MAy[eUu].  de.  DIJON.    lySi. 

Claude  Marlot,  né  en  1700,  fut  maire  de  Dijon  ou 
vicomte  mayeur  du  20  mai  1760  au  9  mai  1763,  date  de 
sa  mort.  Il  fut  inhumé  dans  TégHsc  S-Jean  de  Dijon. 
De  son  mariage  avec  N.  Guillemot,  il  eut  trois  enfants: 
1°  un  fils,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Chalon-sur- 
Saône  ;  2"  un  fils,  receveur  des  tailles  à  Chalon  ;  3"  une 
fille  (Uenseigncments  fournis  par  M.  Chabeul,  vice-prési- 
dent de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Dijon). 

181.  Marly  (PI.  IV,  fi''  rangée).  —  Vitraux  de  l'étage 
supérieur  de  la  cathédrale,  à  la  iji*"  fenêtre  (première  baie 
du  chœur,  à  droite  du  spectateur)  ;  au  bas  du  vitrail,  le 
donateur  est  à  genoux,  son  écu  armorié  derrière  lui. 

D'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  quatre  alérions 
d'azur. 

Gaignières,  en  reproduisant  cette  partie  du  vitrail  (Oa, 
9,  f*  4^4,  n**  64)  écrit:  «  Bouchard,  seigneur  de  Marly, 
cadet  de  la  maison  de  Montmorency,  avec  Mathieu  de 
Marly.  et  leurs  femmes,  s'accordèrent  avec  le  chapitre  de 
l'église  cathédrale  de  Chartres  en  juillet  12 13.  Us  y  sont 
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nommés  :  Bttrchardus  Domums  Mntliaci  et  Maiheus  de 
Malliaco,  Le  lilre  est  dans  le  chartrier  de  cette  église,  sceHé 
de  leurs  seeaux  »  (Bulteau.  III,  p.  235),  En  effet,  la 
charte  CCVl  ((^arlnlaire  de  Notre-Dame,  II,  p.  (15)  com- 
mence ainsi  :  \os  duo  fraircs,  vide  lire  t  Barchardus  do- 
minus  Ma/fiaci,  et  Maiheus  de  MaHiaco,  et  axores  nostre 
Mudldis  ei  MalnUtr,  pf^r  presenies  lifteras,  etc.  Les  deux 
frères,  lioucliard  et  Mathieu,  épousèrent  le.s  deux  sœurs, 
Matliilde  et  Ma  bille,  filles  du  seigneur  de  Chàteauforl, 
près  Paris,  et  de  (ilémcnce  de  Courtenay,  celle-ci  tille  de 
Pierre  de  France,  premier  seigneur  de  Courtenay,  du  fait 
de sa  femme,  Elisahelhde  Courtenay  (Anselme. 4IL  056), 
lîouchard  de  Marly  aceompa^^na  le  roi  Louis  le  (iros 
devant  Avignon  en  lyiG  et  mourut»  en  revenant,  le 
i3  seplembre  de  la  même  année. 


i8*J>.  Marthonie  (Delà)  (PL  XI,  i^rangée).  — Chez  le 
directeur  du  grand  séminaire  se  trouve  la  reliure  aux 
armes  suivantes  :  de  [gueules]  au  lion  d'[or],  couronné, 
armé  et  lanipassé  de  [sable].  Ecuason  ovale  posé  sur  un 
car!  ou  elle  sommé  du  ne  couronne  ducale,  accompagnée 
à  droite  d^une  mitre  et  ii  gauche  d*ime  crosse  tournée  en 
dehors  :  le  tout  sous  chapeau  à  dix  houppes,  i .  2.  3  et  4, 
Livre  imprimé  en  ï7rj3.  ayant  la  suscription  suivante  : 
a  provenant  du  cabinet  de  Monseigneur  révéque  de 
Meaux  ». 

Fils  de  Jean -Louis  de  la  Marthonie,  seigneur  de  la 
Caussade.  et  d'Aimée  de  David  de  Lastours,  veuve  de 
Jean  de  Lestrade.  seigneur  du  (lazon,  Jean-Louis  de  la 
Marthonie  de  la  Caussade,  né  eu  1716,  à  la  Caussade,  pa- 
roisse de  Ti  élissac,  diocèse  de  Périgueux,  fut  évêque  de 
Poitiers  le  18  mai  174*)^  fiûs  de  Meaux  le  7  juin  i']<n}  et 
mourut  h  Versailles  le  16  février  1779  (Comte  A,  de 
Longpérier,  Les  Epeyptes  de  Meaux,  \j.  i35), 
■ 

l83.  Marvilliers  et  Ver^  (PL  VII,  5'  rangée),  —  Ma- 
trice en  cuivre  d*un  sceau  du  xv*  siècle,  cataloguée  sous 
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le  n"  75  du  musée  municipal  et  donnée  par  M.  de  Sainl- 
Laumer. 

Ecusson  d'alliance,  parti:  au  i ,  d'azur  fretté  d'argent 
de  dix  pièces,  qui  est:  Marvilliers  (Vassal,  p.  281)  ;  et  au 
2,  de  gueules  à  trois  quintefeuilles  d'or,  qui  est:  Vergy. 
En  exergue  :  s.  g.  de  marvilliers.  et.  de.  r.  de.  vergy. 

Guillaume  IV  de  Vergy,  seigneur  de  S*-Dizier,  Champ- 
litte,  Fouvent,  baron  de  Bourbon-Lancy,  chevalier  de 
l'ordre  de  Savoie,  sénéchal  et  maréchal  de  Bourgogne, 
fils  de  Jean  de  Vergy  et  de  Paule  de  Myolans,  mort  en 
i520.  r*'  femme:  7  mai  1/169,  ^larguerite  de  Montfer- 
rand,  morte  en  1472,  sans  postérité.  2'  femme:  5  mars 
i/|8o,  AïKie  de  Rochechouart,  dont  huit  enfants,  entre 
autres  :  Rose  de  Vergy,  mariée  avec  Guillaume  de  Mar- 
villiers, seigneur  de  Mémillon  (Ch.  de  N.,  IV,  p.  82.  An- 
selme, VU,  3i). 

Nota  :  Par  erreur,  le  dessinateur  a  mis  des  roses  à  la 
place  des  quintefeuilles  existantes  sur  le  sceau. 

i83  his.  Masle  (Le).  —  A  la  Bibliothèque  municipale, 
sur  le  dos  du  n"  i  /|6()  (ex  hibliolheca  SimonisMarini  Duhan, 
canonici  carnotensis;  ex  bibl.  *S"  Pétri  Carnot,  i755)  est  un 
écusson  français  posé  sur  un  bâton  de 
chœur  (signe  particulier  aux  chantres  de 
cathédrale),  le  tout  sous  chapeau  à  six  houp- 
pes, I,  2  et  3. 

D'[argent]  au  chevron  de  [gueules]  ac- 
compagné de  trois  monts  de  six  coupeaux 
de  [sable] ,  2  et  1 . 

Michel  Le  Masle  des  Roches,  prieur  de  Notre-Dame  de 
Longpont-sur-Orge  (canton  de  Longjumeau,  diocèse  de 
Versailles)  en  i64o,  chanoine  et  chantre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  secrétaire  de  RichcHcu,  mort  à  Paris  le  25  fé- 
vrier 1662  (Fisquel,  Paris,  II,  p.  Sl\fi).  Ses  armoiries 
sont  encore  visibles  à  la  petite  porte  du  clocher  du  prieuré 
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de  Longpoiil.   et  aussi  dans  diverses    parties  de  l'Eglise 
(Mlllin,  Anliquités  naitonaleH,  II,  p.  55). 

i8/|.  Mazarjn  <1*L  XVl,  i'"  rangée).  —  Nous  possédons 
un  livre  imprimé  en  iG5*i  et  donné  en  prix  an  cnll^jj:r 
M;i/aria,  en  août  tf^jj],  dont  1rs  plais  portent  un  écusson 
timbré  de  la  couronne  ducalt*,  surmanté  dn  chapeau  à 
quinze  houppes,  i,  2,  .H,  /j  et  5,  le  tout  posé  sur  le  manteau 
lierniiiié  :  aux  angles  des  plats  de  la  reliure,  une  Heur  de  lis. 

r>'[a:!:ur|  à  un  faisceau  de  licteur  d]or],  lié  d'[argenl], 
du  milieu  duquel  s'élève  une  luiclie  consulaire  d^or]  ;  à 
la  fasce  de  [gueulesj  Ijnjchant  sur  le  touleLcIiargé  de  trois 
étoiles  d'or. 

Jules  Mazarin.  ministre  dlvtat.  né  a  Pescina,  dans  les 
Abrnzzes,  le  i '1  juîllel  idoa.  mort  à  Viucennes,  le  y  mars 
itiGi. 

î85.  Médicis  (PL  !\.  /i*'  rangée).  —  Au  musée  muni- 
n  ici  pal,  sons  le  n''  .'iSo  (nolice  de  iMij3,  p.  1  i<l),  est  ime 
pierre  sculptée*  donnée  par  M.  Nasse,  provenant  du  châ- 
te^m  de  Courville,  construit  au  wi**  siècle,  détruit  à  la 
Ilévolution,  et  définitivement  rasé  en  1818. 

Ecusson  d'alliance  ;  parti,  an  1 ,  de  France  ;  ftu  3  :  écar- 
télé,  aux  ï  et  /j,  d'[orJ  a  cin(|  boules  de  [gueules],  *i,  2 
et  I  »  accompagnées  en  chef  d'un  tourteau  d'[axur]  chargé 
de  trois  limes  de  Hs  d'[orj,  2  et  1  »  qui  est:  Mcdicis  ;  aux 
a  et  .1,  de  [gueulesj  a  la  fascc  d'[argenlj,  qui  est:  Au- 
triche, Lécu  est  timbré  de  la  couronne  royale  de  France. 

Marie  de  Médii^is,  fille  du  grand  duc  de  Toscane,  Fran- 
çois V\  et  de  Jeanne,  archiduchesse  dWutriche,  rïoe  à 
Florence  en   lo-y-H,  mariée  en  lOonavec  Henri  IV,  morte 

en  iTiV-ît  exilée  à  Cologne. 

Melun,  voir  n"  29. 

Mérinville  (Des  Monstîers  de),  voir  n"  190. 
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i86.  Meslay  (PI.  III,  4' rangée).  —  A  la  cathédrale, 
sur  le  vitrail  de  la  36**  fenêtre  de  Tétage  inférieur 
(vitrail  de  S**  Marguerite,  martyre,  et  de  S**  Catherine 
d'Alexandrie). 

L*écus8on,  posé  à  côté  du  donateur  de  gauche,  est  : 

De  gueules  à  la  bande  d^argeni  accompagnée  de  six 
merlettes  de  même,  3  et  3. 

Personnage  inconnu  (Bulteau,  III,  p.  278).  Jean  de 
Chartres,  mort  en  1297  (F.  de  Lasteyrie). 

//Mf/Mé'^  de  Meslay,  chevalier,  était,  de  par  son  mariage 
avec  Mabile  de  Lèves,  le  beau-frère  de  Guérin  de  Friaize 
(voir  n**  120);  il  mourut  en  1227  (Merlet,  M.  S.  A.,  X, 
p.  88.  Clerval,  Cathédrale,  p.  iiT)). 

187.  Mesmes  (PI.  XII,  i"  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  n"  373i  :  plats  de  la  reliure  d'un  livre 
imprimé  en  1700. 

Ecusson  ovale  surmonté  de  la  couronne  ducale  et  posé 
sur  la  croix  de  Malte. 

tcartelé:  au  i,  d'[or]  à  un  croissant  de  [sable],  qui 
est:  Mesmes  ;  aux  2  et  3,  d*[orJ  à  deux  lions  léopardés  de 
[gueules],  lun  sur  l'autre,  armés  et  lampassés  d'[azur], 
qui  est  :  Rigorre  ;  au  !\,  d'[or]  à  une  étoile  de  [sable]  sur- 
montant une  mer  ondée  d'[azur]  en  pointe,  et  sous  un 
chef  de  [gueules],  qui  est  :  Lassuis  ;  le  tout  abaissé  sous  le 
chef  de  Malte  (de  gueules  à  la  croix  d'argent). 

Cinquième  enfant  de  Jean-Jacques  de  Mesmes,  IIP  du 
nom,  comte  d' A  vaux,  vicomte  de  Neufchâtel  et  seigneur 
de  Gramayel,  et  de  Marguerite  Bertrand  de  la  Bazinière, 
Jean-Jacques  de  Mesmes  naquit  le  23  avril  1676  et  mou- 
rut à  Paris  le  2  février  17/41.  Reçu  chevalier  de  S*-Jean 
de  Jérusalem  le  12  avril  1696,  il  fut  abbé  commendataire 
de  Tabbaye  de  Valleroy,  diocèse  de  Reims,  le  17  mai  17 10, 
grand-croix  de  Tordre  de  Malte,  en  17 12,  ambassadeur 
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dutlil  ordre  en  Franco  en  i^iS,  prieur  commeiidataire  de 
S'-Ocnis  de  KEslrée  en  1721  (Moreri.  Vil.  j>,  /igd). 

Mesnîi  (Du),  voir  n"  Hli  11. 

1 88,  Missions  de  Versailles  (Cofigréj^ation  des),  (PL  \\\ 

r'"  rangée).  ^ —  A  la  Biblit^tljèque  municipale,  dans  le  livre 
II'  1  /i'ii  (imprime  en  iG/i'ï),  se  trouve  un  ex-libris  gravé. 
Ecu  sui»porlé  par  une  crosse  et  une  croix  de  Lorraine, 
et  timbré  d^ine  couronne  composée  de  llcurs  de  lis  et  de 
roses  inlercidécs. 

Dazur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  l'étoile  hérissée 
d'or  en  abîme. 

CO»GIl.    MISS.    DOM,    B,   M.  V.  VEUSAL* 

189*  Mo!é  (PL  XL  *2-  rangée).  —  A  Li  Biblîolbnpie 
municipale,  reliure  du  n"  89  oo.'i  (im[>,  en  lô/i'-),  ayanl 
un  écusson  français  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts, 
avec  ses  lambrequins  ;  sur  le  dos  de  la  reliur(^  le  mono- 
gramme :  MotE.  A  Lenci'e  :  lix  ULris  [{aymtmdi  \(isfel^ 
f  toc  forts  med,  parisœftsis  —  nunc  ex  lihris  Fninc.  h'fjendre, 
docffrar  parisien. 

dette  reliure  a  été  faite  avant  ifj/n  ;  après  cette  date, 
Lécusson  fut  timbré  d'un  cas<jue  taré  de  JVont  surmonlé 
de  la  toque  présidentielle. 

Ecartelé  :  aux  1  et  f[,  de  [gueules]  au  chevron  d'[or] 
arconqmgné  de  deux  étoiles  d*[or]  et  en  pointe  d'un  crois- 
sant d'[argcntj,  qui  est:  Mole;  aux  'a  et  3,  cr[argentj  au 
Vum  de  [sable]  armé,  lampassé  et  couronné  de  [gueules], 
qui  rst:  Mesgrigny. 

Xfidhica  Wolé,  né  en  1.18^1,  mort  le  3  janvier  iCthfu  Fils 
de  Ivlouard  Mole,  seigneur  de  Champlalreux,  président,  à 
mortier,  et  de  sa  seconde  femme,  Marie  Chartier,  dame 
d'Allain ville  (Boissy,  P  IL)»  Mathieu  fut  successivement 
conseiller  au  I*a  rie  ment  de  Paris  le  ■»  9  juillet  ifif)(i,  pre- 
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micr  président  en  novembre  lO^i,  garde  des  sceaux  le 
3  avril  i65i.  Il  épousa  Renée  Nicolaï  de  Goussainville, 
dont  il  eut  dix  enfants. 

Monaco  (Princes  de),  voir  n"  127. 

190.  Monstiers  de  Mérinville  (PI.  II,  i*^*  rangée).  —  Au 
musée  municipal,  sous  le  n"  2,  un  fera  dorer  en  cuivre, 
ayant  servi  pour  les  reliures  d'un  éveque. 

Au  musée  de  la  Société,  Temprcinte  d'un  sceau 
(n"   1019),  ayant  en  exergue  :    carolus   fraxciscus  epi- 

SCOPLS  CARNOTENSIS. 

A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  des  reliures 
des  livres,  n""  15  50/1  et  igoSo,  1  ecusson  ovale  est  sur- 
monté de  la  couronne  comlale,  la  mitre  et  la  crosse  en 
dehors,  le  tout  sous  chapeau  à  dix  houppes,   i,  2,  3  et  /|. 

Ecartelé  :  aux  i  et  /i,  d'[argent]  à  trois  fasces  de 
[gueules]  ;  aux  2  et  3,  d'[azurj  à  deux  lions  léopardés 
d'[or],  Tun  sur  Tautre. 

Fils  aîné  de  Charles  des  Monstiers,  comte  de  Mérinville 
et  de  Hieux,  gouverneur  de  Narbonne,  cl  de  Marguerite 
de  Grave,  Charles,  né  le  2  février  1G82  à  Paris,  fut  prêtre 
en  1706,  archidiacre  de  Pinscrais  dans  TEglisc  de  Char- 
tres, le  20  avril  1707  ;  coadjuteur  de  Tévéque  le  19  avril 
1709  ;  éveque  de  Chartres  le  18  mai  17 10  jusqu'à  sa 
mort  (10  mai  17/1G).  Son  cor|)s  ne  fut  transféré  au  caveau 
du  grand  séminaire  que  le  5  novembre  1781  (Merlet, 
Dignitaires,  p.  171.  Fisquet,  p.  202). 

Montais  (Clausel  de),  voir  n°  86. 

191.  Montescot  (PI.  I,  5**  rangée).  —  Cour  de  THôtel 
de  ville,  sculpture  en  pierre  faite  en  1857,  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée. 

D'argent  à  deux  fasces  accompagnées  de  dix  merlettes, 
[\  en  chef,  2  entre  les  fasces,  4  en  pointe  mal  ordonnées, 
le  tout  de  gueules. 
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Ancien  liôlel  Monlcscot,  datant  de  i/|8o,  appartenant 
jadis  à  la  famille  Souclirt,  resiann?  en  i6i/|,  parles  soins 
do  (Ibimlr  de  Moiilesc-ot,  <*  Ce  fnt  pnnr  salislaire  son  goûl 
pour  les  beaux-arts»  aider  à  la  dérniation  de  sa  ville  na- 
tale ei  marquer  son  opulente  position  ipi'il  i^ntrrpnt  de 
réi^difîer  riiutt*!  de  la  ryr  dti  la  Froniaf^aTie  cooslruil  par 
Si»n  [lere  n  (Ijerorf|.  \l  S.  \.,  p.  I^mj).  Kii  rllVt  on  lil  au- 
dcs!ï»>us  dt^  riiorloge  aetnellt-  : 

ATA  VIT  A  M     MON  IF-HCOTIUH  tJM     IH)MLtM 
QUA  NATUS    <:L\Un.    ItKSTniIT.    AN.     iCil^J. 

Ccl  hôtel  appartint.  iIp  îGaf»  à  lyfiS»  aux  Ursulines  en- 
î^cip^nianlcs,  et  de  17O1  a  i"(î.'i.  aux  dames  de  la  Provi- 
vidcnee.  Dr  l'^^V*^  a  1791,  il  fut  le  cidlège  de  la  ville  de 
(Iharlrcs  (Doven,  1,  p.  1)7);  en  ^']iX^^  il  devint  IMinpital 
gênerai,  et,  depuis  iH'j^»  il  appartient  a  la  \ille  et  com- 
prrnd  la  mairiL*,  la  lîiljliolliètpje  niunieipale  et  le  nuisue. 

Fils  de  PieJ're  de  Mtmtesrot,  avocat,  et  de  Maiie  àv 
Gyvts  (Ms.  1  173,  p.  43).  ^lelum  de  Monlescot,  maître  des 
requêtes  de  la  Ucine-Mère,  eut,  de  son  mariage  avee  Anne 
Maecas  :  i"  Chimie  :  2"  Anne,  qui  devint  la  femme  de 
Jean  de  Beaueouelié. 

Claude  de  Monteseot,  seigneur  de  Salenbelouis-lès- 
Meninvilliris,  sccreîairr  du  roi,  L*pousa,  en  ir>7<i,  Mag- 
dclrine  llavardin,  veuve  en  [iremièrcs  noces  de  Miles  Bou- 
lant, seigneur  du  Noyer  (Ms.  1172,  p.  77)  4*t  en  eut: 
j"  Jacques,  seigneur  de  Ilaronville,  marié  à  Marie  de 
Baigneaux  ;  \i"  Fran^'ois,  maître  des  rctpicirs,  ïuarie  à 
Marguerite  Simon;  3"  Madeleine,  qui  devint  la  remme  de 
Simon  Marion.  baron  de  Douy,  président  au  grand  conseiF 


Monteynard,  voir  iV'  3 fi 


/■ 


193,  Mantfort-l*Amaury  (PL   \l,  1  "   rangée).  —  Les 
comtes  de  Montfort-rAmaury  portent: 

De  gueules  au  lion  d'argent  h  la  queue  fourcbée.  armé 
et  lampassé  de  sable. 
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A.  —  Cathédrale.  Rose  au-dessus  des  35*  et  36*  fenê- 
tres, actuellement  en  verre  blanc,  et  rose  au-dessus  des 
37*  et  38*  fenêtres  du  cliœur  (histoires  de  S*  Vincent  et  de 
S»  Paul). 

Dans  la  première,  le  chevalier  est  sur  un  cheval  blanc, 
la  visière  baissée,  portant  un  écu  armorié.  Il  s'agit  là 
d'Amaury  VI,  fils  aîné  de  Simon  IV  de  Montfort  et  d'Alix 
de  Montmorency,  né  probablement  en  1192,  qui  épousa, 
en  121/1,  Béatrix,  fille  deGuigues  VI,  comte  d'Albon  et  de 
Vienne,  et  qui  mourut  à  Otranle,  en  I24i,  en  revenant 
de  Terre  Sainte  (Mas-Latrie,  col.  1  6/i3,  Anselme,  VI, 
p.  73).  Gaignicres,  en  reproduisant  ce  vitrail  (Oa,  9, 
^  87,  n**  101)  ajoute:  «  Amaury  VI,  comte  de  Montfort, 
connétable  de  France  sous  le  roi  S*  Louis  en  I23i,  con- 
tinua la  guerre  contre  les  Albigeois,  après  la  mort  de 
Simon,  son  père  ;  et,  en  1 23^i,  confirma  une  donation  faite 
au  chapitre  de  Téglise  cathédrale  de  Chartres.  Le  titre  est 
dans  le  chartrier  scellé  comme  il  est  ici  ». 

Dans  la  seconde  rose,  le  chevalier  est  sur  un  cheval 
brun,  armé  de  toutes  pièces,  mais  avec  le  casque  ayant  la 
visière  relevée.  M.  A.  de  Dion  (Nobiliaire,  p.  62)  voudraity 
voir  Jean  de  Montfort,  fils  du  connétable  Amaury  VI,  qui 
épousa  Jeanne  de  Chateaudun;  mais  Gaignières,  en  re- 
produisant cette  verrière  (Oa,  9,  f*  88,  n"  102),  ajoute: 
((  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicestre,  frère  du  conné- 
table. »  Le  comte  de  Leicester,  mort  le  ^  août  1265, 
épousa  Eléonore  d'Angleterre,  fille  de  Jean  sans  Terre, 
roi  d'Angleterre,  et  d'Elisabeth  d'Angoulême.  Ces  deux 
verrières  sont  donc  données  par  les  deux  frères  et  non 
pas  par  le  père  et  le  fils. 

B.  —  A  l'église  S^-Pierre,  dans  la  rose  située  au-dessus 
de  la  II'  fenêtre  à  droite  du  spectateur,  est  un  écusson, 
placé  à  l'envers  par  le  peintre  verrier*.  Nous  Tattribuerons 
à  Béatrix,  fille  unique  de  Jean  de  Montfort  et  de  Jeanne 


I.  En  i()07,   \o  ri'paralour    dcsdits  vitraux   a  remis  IVcusson   dans  son 
vrai  svuij  c'est-à-diro  le  lion  regardant  la  gauche  du  spectateur. 
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de  Cliâteaudun,  (jui  fut  la  fcmmocle  Robert  IV,  comte  de 
Dreux,  doiil  on  voit  Técusaon  à  côté  (%oir  iV*  loi  )  et  qui, 
eo  niuurant,  le  t\  miWîi  i3ï'*,  laissa  le  romti»  de  Montforl 
à  sa  fille  \olandc  (Anselme,  VI,  ^-y.  Mas-Lalrie,  col. 
i64a). 

ï()3.  Montlort-rAmatiry  (PL  VU,  5»"  rangée).  —  A  la 
cathédrale,  dans  les  ruses  de  la  i""  et  de  la  3*  arcade  du 
chœur,  à  droite. 

E  manche  en  paK  de  trois  pain  les  et  une  demie  de 
gueules  sur  argent. 

Cet  écu  en  bannière  que  portent  Amaury  VI  de  Monl- 
fort  et  son  frère  Simnn  (voir  n"  précédent)  ne  peut  s"a|ï- 
plif[uer  quà  eux  ;  il  est  à  supposer  que  c^'était  le  laniou  de 
commandement  adopté  par  eux  eu  Terre-Sainte,  le  signe 
de  reconnaissance  aux  soldats,  la  cognUh  pictitratn. 

nj^j,  Montigny  et  Cbampaj^ne  (PL  IIL  !^*^  et  T*"  ran- 
gées). —  Le  musée  de  la  Soeiété  possède  un  jeton  de 
mariage,  en  écaille:  sur  une  face,  se  voient  les  armoiries 
de  t  Jiîimpagne,  dont  le  n"  "j  i  nous  tbtnne  la  description  ; 
sur  Tautre  face,  se  tnrnve  un  ccn  posé  entre  deux  paluKs 
et  linihré  d*une  eouroune  de  noblesse  :  (L^azur]  a  la  bande 
d'[orj,  ebargée  de  trois  annelcts  de  [sablej. 

Olivier  de  Cbampa'^^ne»  gouverneur  de  Mcaux,  fds  de 
Nicolas,  seigneur  de  Morcins  Hué  h  la  bataille  de  Dreux 
en  15(3'^)»  et  di^  Mari*^  de  Verdelet,  épouse,  par  contrat  du 
fi  août  i^yq,  Madeleine  de  Montigny»  fdle  de  lîenoît,  sei- 
gneur de  Framoizelle  et  de  8'-Eiigène.  et  de  Jeanne  de 
Ravenel  (L.  C.  D.  IL,  V,  coL  123). 

iVtafitlauduu»  voirn"  .^cj.i. 

i()5.  Montmorency-Fosseux  (PL  IV,  4'' rangée).  —  A  la 
Bibliothèque  municipale,    sur  les  plats  de  la  reliure  du 


y 


3i6  COMTE  d'armancourt 

n"  A  727.  Ecusson  italien  posé  sur  un  manteau  et 
sommé  de  la  couronne  de  duc  et  pair;  entre  la  couronne 
et  Técu  est  le  cri  :  dieu  ayde  au  p*  baron  chrestien;  au 
bas  du  manteau  de  pairie  est  la  devise  :  AHAANOZ. 

D'[or]  à  la  croix  de  [gueules]  cantonnée  de  seize  alé- 
rions  d'[azur],  '2  et  2  à  chaque  canton. 

Anne-Léon,  I"  du  nom,  baron  de  Montmorency,  ne  en 
1705,  duc  et  pair  de  France,  chef  de  nom  et  d'armes  de 
sa  maison,  guidon  des  gendarmes  d'Anjou,  le  20  juin 
1723,  maréchal  de  camp  le  1"  mai  17/15,  mort  en  1786. 
i"^*  femme  le  1 1  décembre  1730  :  Anne-Marie-Barbe  de 
Ville.  2''  femme,  en  1702  :  Marie-Gabrielle  Charctte  de 
Monteberg. 

Du  premier  mariage  est  né  Anne-Léon  de  Montmo- 
rency, marquis  de  Fosseux,  qui  épousa,  en  secondes 
noces,  Charlotte- Anne -Françoise  de  Montmorency - 
Luxembourg,  née  en  1767  (voir  n°  196  B). 

i()6.  Montmorency-Luxembourg  (PI.  IV,  4*  rangée): 

D'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  seize  alé- 
rions  d'azur,  qui  est:  Montmorency  ;  sur  le  tout,  d'argent 
au  lion  de  gueules,  armé  et  couronné  dor,  lampassé 
d'azur,  qui  est:  Luxembourg. 

A.  — A  la  BibHolhèque  municipale,  Ien**/i4i3  (imp.  en 
1754,  dédié  à  «  M''"  le  duc  de  Montmorenci  »)  porte  sur  les 
plats  un  écusson  ovale  armorié,  timbré  de  la  couronne 
ducale  et  tenu  par  deux  anges,  ayant,  chacun,  un  genou 
en  terre  ;  l'écusson  de  Luxembourg  ne  dépasse  pas  l'épais- 
seur de  la  croix.  Aux  angles  des  plats  sont  un  lion  et  un 
aigle,  chacun  dans  un  ovale  ;  sur  le  dos  de  la  reliure,  les 
mêmes  alternés. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Anne-François  de  Montmorency- 
Luxembourg,  né  le  9  décembre  1735,  fils  de  Charles- 
François,  IP  du  nom,  duc  de  Piney-Luxembourg,  pair  et 
maréchal  de  France,  et  de  sa  T*"  femme,  Marie-Sophie- 
Emihe-Honorale    Colbert  de  Seignelay.    Anne-François 
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épousa,  Iv  ly  février  i-j^}*2,  sa  cousine,  LouiHc-Françoise- 
Paiiline,  fille  unique  de  Christian'Louisdc  MonlmorencY- 
Luxembourg,  pririfodeTingrv.  Il  mourut  le  'Vi  nvn  lyT»! 
(L.  G.  D,  H.\XI\.  coL  ;{(|2)! 

13.  —  A  la  même  bibliothL*([uc,  le  n"  1H257  Oni]>,  m 
1749)  csl  frappe  de  drux  écussons  ovales  pareillement 
armoriés  (Montmornriry-Lij\eml)Ourg),  sous  rourounc 
ducale,  posés  sur  urt  carlouelir  terminé  a  droite  et  à 
quelle  par  une  léte  humaine  vur  de  profil.  Les  eroi\ 
sont  très  minces  et  Téeusson  (^n  eiiuir  est  assez  grantL 

Ce  livre  nous  montre  le  fer  spécial  à  la  bil>liotlièf|ue  de 
ladite  dueliesset  née  Monlmoreuey-Lu\end)Ourg»  tandis 
qu*un  autre,  le  n'*  38iiS(imp,  en  175/1),  qui  a  les  deux 
écussons  ovules  tindjrés  de  la  couronne  ducale,  le  tout  posé 
sur  le  manteau  de  pair  de  France,  nous  monirc  le  Ter 
spéciale  la  bibliothèque  de  sa  belle-mère;  toutefois,  pour 
utiliser  celle  deiiiiére  reliure,  ou  a  ccdlé,  spr  Lécusson 
des  Culberl-Seignclay,  une  peau  frappée  de  ses  armoiries 
à  elle.  La  croix  y  est  de  bonne  largeur  et  Técu,  en  cœur, 
déforme  française,  dépasse  fortement  la  croix.  Nous  trou- 
vons d'ailleurs,  sur  le  n"  ntifitH  (inip,  en  i^joS  et  jyofJ), 
l^empreinte  des  armoiries  de  Charles-I'^rançois,  IV  du  nom. 
duc  de  Fine) -Luxembourg  (  1  702-1 76/1)  avant  qu'il  ne  fi^t 
créé  luaréi^lial  de  France  (2/1  février  1757)  ;  le  1er  y  est 
de  même  facture.  liS  }^S  et  (ifiCJ  portent  Tunet  Tautre, 
sur  le  dos,  un  alérion  et  un  lion  alternés  ensemble.  Ils 
sont  tous  les  deux  de  la  même  hibliothcque. 

197,  Moratit  du  Mesnil-Garriier  (PL  XII,  IC  rangée). 
—  A  In  Blldiolbéque  municipale,  sui'  les  plats  de  la  re* 
liure  du  n"  356  (inqK  en  ifi/ifK  Ex  Hftris  Sancli  Joun- 
nis  Ctirttotensis,  17*17).  Écu  français  timbré  du  casque  de 
profil  orné  de  ses  lambrequins. 

Ecartelé  :  aux  1  et  '1,    d*[azur]  à    trois  cormorans  (ou 

CYgiies)  d'jargentj,  2  et  i ,  becqués  el  membres  de  gueules, 
qui  est:  Murant:  aux  ->.  el  3,  de  [gneulesj  h  un  grillon 
d'[orJ,  qui  est:  Cauchon  de  Tresloii  (voir  n"  1  ^iu). 
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TlkonuxM  Morant  ou  Morand,  IP  du  nom.  che\-alier,  sei- 
gneur et  baron  du  MesniUGamier.  d'Elenrille  et  de 
Soulles,  baptisé  à  Caen  le  i3  novembre  i584«  conseiller 
au  grand  conseil  du  Roi  le  ^3  novembre  i6o5,  trésorier 
de  l'Epargne  en  1617,  commandeur  des  ordres  du  Roi  le 
'M  février  iG^i  ;  acquéreur,  en  i63o,  de  la  baronnie  de 
OjurseuUes  (Calvados)  où  il  mourut  en  i65i  :  marié  en 
premières  noces,  le  33  juillet  1609,  avec  Jeanne  Caucbon 
de  Treslon,  fille  de  Laurent  et  d'Anne  Brulart  de  Sil- 
lery  ;  en  secondes  noces,  en  1 6 2 4,  avec  Françoise  de  Vieux- 
|K>nt,  fille  de  Jean  et  de  Catherine  de  Bauflremont  (An- 
selme. IX,  331).  En  1O20,  il  fonda,  à  perpétuité,  des 
prix  dans  le  collège  du  Mont,  à  Caen  (Recherches  nobi- 
liaires en  Normandie,  1877,  P-  ^1^)- 

Morans^is  (Barillon  de),  voir  n""  17. 

i()H.  Morbier  (Le)  (PI.  L  2*  rangée).  —  Famille  im- 
portante du  pays  C]liartraîn,  dont  le  nom  a  été  ajouté  à 
\  illiers,  commune  du  canton  de  Nogent-le-Uoi*. 

Au  Musée  de  la  Société,  sous  le  n"*  107,  sont  conser- 
vées cpiatre  pierres  formant  deux  côtés  d'un  tombeau  du 
XM*"  siècle,  achetées  jadis  avec  les  débris  de  l'église  de 
Villiers-le-\Iorlii<T  par  M.  DesliouUicres  et  cédées  à 
notre  Société  en  iHOo  (P.  V.,  S.  A.,  I,  239).  Sur  les 
angles  de  ces  pierres  se  trouvent  les  armoiries  suivantes  : 

De  [gueules]  \\  la  fasce  d'[or]  accompagnée  de  six  co- 
c|uilles  d'[argoîil],  3  et  3.  Devise:  dieu  y  pourvoit.  Les 
émaux,  invisibles  sur  la  pierre,  nous  sont  connus  par  les 
vitraux  de  l'ancienne  abbaye  de  Coulombs  (de  Dion, 
p.  3.i5). 

Or,  si  la  Société  possède  les  côtés  du  tombeau,  Téglise 

I.  Www  (ju'oii  trouvr;  i-ii  1/173  Villicrs  de  Mchyor,  cl,  en  1621,  Villicrs- 
l<'-Molii«r  (Vh'Hfl,  D'utUmnniic  toitofjniith'ufitey  p.  lyj),  ce  n'est  qu'en  1796 
qijo  la  coiiiiiujiir  s'appelle  onicif^llrineiil  VilHcrs-le-Morhier  (Lofevre,  No- 
(jcnllc'Hoij  II,  p.  'i()!\). 
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de  VîUiers  a  encore  la  Uible  de  pierre  qui  efail  posée 
dessus  et  sur  laquelle  sont  gmvés  ces  mots  :  c:i  gist  noblb 

SKIC^fEin  JACQl  ES  LE  TilOHHlER  CHEVALIEU  SEIGNEUR  OK  VIL- 
LIEIIS  LE  MOÎ^IIIKH  ET  DE  MONTIUÎVY  LE  BUKTnNPJBUX  QUI 
nECEDDA  LE  JOUR  SAINT  MICHEL  WIX  DE  SEPTEMBRE  LAN 
MIL    CISQ    CENS    TRENTE     QUATRE    PRIES     DIEU    (Voir    (iîllîUtl, 

Souvenirs,  III,  p.  H).  Celle  pierre,  rinseriplioii  eu  det^- 
sous,  servait  de  uiurclie  a  l'auiel  de  la  S"'  \îergc,  et  ne 
fut  découverte  qu'au  momcnl  des  réparations  de  l'église. 
Jacques,  I'''^  du  nom,  fds  tie  Jean  le  Morhier  et  de 
Jeanne  de  Brelague,  fut  prévôt  de  t^aris  de  if^Hi  à  1:^(15 
el  épousa  Catlienne  de  Briehanleau,  lille  de  Jean»  sci- 
*,^neur  de  S'  Martin  de  Xigelles,  el  de  Jeanne  du  Monceau 
(Anselme,  VU,  p,  ()02), 

i()().  Morre(Deia)  (PL  IX,    i*^'  rangée),  - —  A  l 'église 

(le  S'-Aiguan.  sur  un  vitrail  uuKlerne.  visible  derrière  le 
grand  Clirist,  à  droite  tle  I  enïrée,  e'cusson  aceolé  aux 
armes  de  Cbabannes  (voir  n**  68).  linibré  de  la  couronne 
de  marquis. 

D'azur  a  cinq  chevrons  d'argent. 

Clémentine  de  la  Morre,  fdle  de  Gabriel,  vicomte  de  la 
Morre,  colonel  dioflnitcrie  eu  i83ci,  et  de  Tliérèse  de 
Navette  de  Cbassiguules,  mariée  le  iB  février  itS,Hr*  avec 
le  comte  Armand  de  Cliabannes  (voir  n**  68  B).  Enfants  : 
i'*  Laure,  née  le  9,8  uov<'ïubre  1835,  décédéc  eu  iBCm* 
épouse  d'Adrien  Siraudin  de  ('eufosse;  'a"  Marie,  ne  le 
9  août  1839;  3''  Henri,  né  le  19  juillet  i8/|8,  marié,  en 
i883,  à  Noémi  de  Tesson  de  la  Mancelière. 

Mortemart,  voir  n"  jSG, 


N 


ÎOO.  Neuivilleoii  Neuville  de  Villeroi  (PI.  VI,  4'  rangée). 
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A.  —  i"  Plats  de  reliure  de  la  Bibliothèque  municipale, 
n"'  AgS  (hihlioth.  du  chapitre  de  Chartres,  don  de 
D. -François  Le  Tunays,  chanoine  de  Chartres;  imp.  en 
1617),  A  AScj.  i3oi3  (don  de  M.  Le  Tunays  en  1698), 
iï)li()9.  (iuip.  en  1639;  bibliolh.  du  chapitre  de  Chartres); 

2**  Musée  municipal,  sous  le  n**  5V|6:  marbre  donné 
par  M.  Durand  ; 

3"  Taque  d'une  cheminée  de  révc^ché,  dans  une  salle 
proche  de  celle  dite  des  tahleaux. 

I)'[azur]  au  chevron  d'[or],  accompagné  de  trois  croi- 
settes  ancrées  du  [mémo],  2  en  chef  et  i  en  pointe. 

Sur  les  reliures,  Técusson  est  posé  entre  deux  palmes, 
sous  une  mitre  placée  à  dexlre  de  Técn  et  une  crosse 
placée  à  scnestre  tournée  vers  la  gauche. 

Sur  la  plaque  de  la  cheminée,  l'écu  est  sous  une  cou- 
ronne comtale,  surmontée  d'un  chapeau  à  six  houppes. 

Les  mémos  armoiries,  placées  rue  du  Cardinal-Pie, 
au-dessus  des  trois  fenêtres  de  révcché.  sont  eflacées 
actuellement. 

Fils  de  (iharles,  marquis  d'Alincourt  et  de  Villeroi,  sei- 
gneur do  Magny,  gouverneur  do  la  ville  de  Lyon  et  am- 
bassadeur de  France  à  Rome,  et  de  Jacqueline  de  Harlay, 
sa  î^"  femme  (voir  n**  i34),  Ferdinand  do  Neufville  naquit 
à  Home,  en  ifxhS.  Abbé  commondalaire  de  S'  Vandrille, 
au  diocèse  de  Houen,  le  11  avril  ii\9.:i,  de  Belleville,  au 
diocèse  de  Lyon,  en  ifi^j^fi,  de  S'-Méen,  au  diocèse  de 
S'-Malo,  en  Hi/jG,  il  devint  cvcupie  de  S^-Malo,  de  i()/i(i  à 
lOoô,  puis  évoque  de  Cbarlres,  le  11  septembre  1607 
jusqu'à  sa  mort  le  8  janvier  1  (ujo.  Il  fut  inhumé  le  9J\  jan- 
vier 1^)90  au  séminaire  du  (Jrand-Beaulieu,  qu'il  avait 
fait  reconstruire  à  ses  frais.  Le  musée  de  la  ville  possède 
la  partie  de  son  mausolée,  (pii  comportait  les  armoiries, 
et  la  Société  Archéologique  on  possède  Tinscription 
(n" 'S>{  (le  l'inventaire).  Fn  voir  le  dessin  de  la  totalité 
dans  les  mémoires  de  la  Société,  X,  p.  ^32,  copie  de 
Gaignières,  fonds  latin,  Ms.    i7o33,  f*  fifi'].  —  Voir  en 
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outre  la  copte  il*'  rinseriplioii  duclU  mausolée,  à  la  page 
2»Hf)  des  Mi'nioires,  lomc  X,  et  dans  Fistjuet,  p,  i (j4- 

Frniirois  Le  Trinays,  bachelier  de  Sorlioiitie,  né  à 
Charires  le  i5  auiU  i65j.  clianaine  de  la  cathédrale  de 
(Jiarlres  le  r  i  mars  1672,  morl  à  Chartres  le  3  juin  17 16 
(Arch,  Dép.,  (j.,  3rrJt). 

B.  —  A  la  Uiblialhèqiie  municipale,  sur  la  reliure  du 
n'*  3H  172,  mêmes  armoiries  sur  éeusson  entouré  des  col- 
liers des  ordres  du  Uoi,  posé  sur  manteau  et  sommé  de  la 
cou ro mie  ducale, 

Fib  du  due  de  \  illeroi  et  de  Madeleine  de  Créqui, 
François  de  Ncufville,  né  le  7  avril  iG/'i/h  colonel  du 
régiment  du  Lyonnais  le  18  janvier  itiO^,  duc  deVllIcroi, 
pair  et  inaréelial  de  France  le  i3  février  1(17/1,  ministre 
dEiaten  171/1,  meurt  ù  Pa^-is  le  18  juillet  1730.  De  son 
mariage  avec  Marguerite  de  Cossé-Brissac  (28  mars  1662) 
nat[uiiTnt  six  enlanls,  dont:  Louis-Nicolas,  gtmverneur 
de  Lyon  (voir  n"  \i},  époux  de  Marguerite  Le  Tel  lier  de 
Louvois.  et  François-PauK  archevêque  de  Lyon  en  T71/J. 

301*  Nicole  (PL  XIII,  9/  rangée). 

A*  —  Jcloii  eu  cuivre  de  la  collection  de  M.  Ileurtaolt. 

D'azur  au  chevron  d  argent  accompagné  de  trois  letcs 
depervier  clia[teronnées  de  gueules  {dTlozier,  Bluffons 
colonés,    Orléans,    p.   81).   En  exergue:   \i*'  ja.    mcole* 

I»RK'  «>AI..    MAUiE   DE  CHARTRES,    1O97. 

B.  —  Mêmes  armoiries,  surmontées  cFun  casque  fernié 
de  face  avec  ses  lamlH'e<juins.  gravées  sur  une  plaque  de 
cuivre  retrouvée  dans  les  fondatinus  de  la  maison  actuelle 
de  \L  Fessai'd,  situera  rangle  de  la  place  Cliâtelet  et  de 
la  rue  Jean  (le  l>eauce.  Au-dessous  de  Técu,  on  lit  :  *t  Mise 
par  M'  M"  Charles  Nicole,  C*'du  Roy,  lieutenant  général 
au  hailliage  et  siège  présidial  de  Chartres  et  lieu*"^  du 
maire  de  la  ville,  1703  )>. 


Nicolas  iNicole,  né  le  fi  septembre   iCi  i,  receveur  des 

ai 


323  COMTE    D  ARMANCOURT 

deniers  communs  de  la  ville  de  Chartres,  eut  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Aubert  (alias  Rabet)  deux  enfants  :  une 
fille,  Françoise,  qui  devint  la  femme  de  Pierre  Egasse, 
bourgeois,  et  un  (ils,  Claude,  qui,  avocat  aux  bailliage 
et  siège  présidial  de  Chartres,  épousa,  en  la  chapelle  de 
Tévôclié,  le  4  avril  i633,  Jeanne  Boutard  (Arch.  Com. 
E.,  5,  2o).  Enfants:  i"  Jacques,  qui  suit;  2*  Etienne, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  3**  Pierre,  prési- 
dent de  l'élection  ;  4"*  Charles,  seigneur  de  Rigeard, 
inhumé  à  S''-Foy,  le  7  septembre  169/1  (Arch.  Com.  E., 
/i,  f\o)\  tV  Françoise,  née  le  i3  mars  16/19,  épouse, 
en  1672.  de  Charles  du  Temple. 

Jacques,  président  aux  bailliage  et  siège  présidial  de 
Chartres,  épousa  en  T"  noces,  le  28  janvier  i663,  à 
S^-Marlin  le  Viandicr,  Marie  Bouvart,  et,  en  2"  noces, 
Andrée-Catherine  ('heminais.  Enfants  du  T'iit:  i**  Charles 
(lettre  B)  qui  épousa  Catherine  Bragent  (a//a5  Bréjean)  ; 
2"  Jacques,  bénédictin;  3"*  Barthélémy,  prêtre  ;  4**  N..., 
religieuse.  Enfant  du  2*  Ht:  Jar^^ae*- Marc -Antoine 
(lettre  A),  maire  de  Loëns,  du  23  mars  1696  (Arch.  Coin., 
C,  E.,  f^)  à  171 1  ;  époux,  le  if\  février  1707,  à  S**-Foy, 
de  Marie-Calherine-Henée  Baulde  ;  dont,  une  fille:  Anne- 
Catherine-AngéHque,  femme,  le  9  mai  173/1,  de  Jean- 
Joseph  Le  Bouleur,  chevalier,  seigneur  de  la  Mothc- 
Uugon  (Arch.  Com.  S'^-Foy.  E.,  4.  53). 

202.  Noailles  (PI.  III,  P*' rangée). 
A.  — M.  Renier,  antiquaire,  possède  un  paravent  aux 
armes  suivantes  : 

De  gueules  à  la  bande  d'or. 

Écu  posé  sur  un  cartouche  Louis  XIV,  entouré  du 
cordon  delà  Toison  d'or,  sommé  de  la  couronne  ducale; 
ayant  pour  tenants,  deux  enfants;  par  derrière,  deux  bA- 
tons  de  maréchal,  en  sautoir,  et  des  drapeaux,  dont  Tun 
est  aux  couleurs  de  Noailles  et  de  Pardaillan  (azur  à  trois 


NOTKS    lïéflALDIQUES    ET    GE?<ÉAL0GIQL'ES 


333 


fasces  ondées   d'argent);    1  ensemble    esl    un    décor    fin 
Louis  XIV. 

C'o  para  von!  a  du  nppartenir  à  Adrien-Maurice,  comte 
d\\ycn,  duc  de  >ioaillcs,  né  le  39  septembre  1(178,  fils 
d* Anne-Jules  el  de  Marie-Françoise  de  Hournonville,  gou- 
verneur du  Roussi  lion»  cbevalier  de  la  Toison  d'or  en 
i-Oî!,  uiaréchïil  de  France  le  lâ  juin  17'j/i.  mort  le 
34  juin  i7fi(K  11  épou.sa  le  1"  avril  Hit}S,  Françnise- 
Charlolte-Amahle  d'Aubigné,  nièce  et  liérilière  de  la  mar- 
quise de  Mainlenon  (Memoritfl  tie  !tt  noblesse,  par 
À.-J*  Duvrrgier,  VI II,  |i.   ino). 

U.  ^  Ala  BibllolbL'tjue  municipale,  sur  les  plats  en  ma- 
rrn|uin  verl  du  n*' .'î''^  (imp.  en  i^^lx^),  sont  deux  écuf^sous 
ovales  d'alliance  cTilourcs  d'une  conb^lièrc  de  veuve  et 
ti  ni  lires  du  ne  couronne  tle  prince  du  sang  ro>al  de 
h'rîinee.  liC  [>remier  est  :  d'[azur]ii  frnis  Heurs  de  l(sd'[orJ, 
au  bàLon  péii  en  barre,  qui  est:  Hoiirbon-Toulouse^n.  X, 
i"*"  rangée):  le  secon<l  es!  :  de  Noaillea, 

Ce  livre  a  appartenu  à  Marie-Sophie -Victoire  de 
Noailles,  sirur  du  précédent  tluc,  \euvc  de  Ltiuis- 
Alcxandre  de  Bourbon,  eouite  de  Toulouse,  troisième  fds 
légitimé  de  Louis  XIV  et  de  M"*  de  Montcspan,  son  second 
mari,  mort  le  T'  déceiubrc  17^7  à  Hanilïouillet.  Son 
lits  fut  le  duc  de  Pentlnevre  (n"  /|(î).  iSée  le  (i  mai  i(i(SH, 
di\-buitlcnie  eufoutd  Anne-Jules  de  Noailles  et  de  Marie- 
Françoise  de  IlrMirnonville.  elle  fui  mariée  en  1707  avec 
Louis  de  Pardaillau  d'Antin,  marquis  de  (îondrin,  qu^elle 
perdit  en  1712  ;  elle  mourut  a  UanibouiUet  en  17**8. 


9n3.  Noël  trb  \1V,  1"  rangéeV  —  Cbe/  \L  Boutlie- 
niard,  est  une  épi  tapi  le,  provenant  de  Clharlres,  en  partie 
détruite,  sur  laquelle  on  peut  lire  : 

nONOltABLE    no  ME    M"    l  Fil  AN    NOKL 
ERS  COMUNGS   DE   LA   VH.LE   DE   CIIAnTHES 

Au-dessus,  un  écusson  :  de.,,  à  trois  glands  de..,   9  et 
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I,  au  chef  de...  chargé  d'une  croix  accostée  de  deux 
étoiles  de... 

Jehan  Noël,  successeur  de  Denis  Prévosteau,  fut  choisi 
par  TAssemblée  générale  des  habitants  a  pour  surveiller 
la  recette  etTeinploi  des  deniers  »  (Lépinois,  II,  35). 

«  Etat  des  frais  faits...,  etc.,  durant  Tannée  1587. Fait, 
arrcslé  et  vérifié  par  nous,  soubssignez  à  Chartres,  le 
10*  jour  de  décembre  1687,  vérifié  et  contrôle  par  Jehan 
Noël,  contrôleur  des  deniers  communs,  les  jour,  mois  el 
an  que  dessus.  »  Signé  :  Noël  (Lépinois,  II,  290). 

Nogent-le-Rotrou  (Ville  de),  voir  n"  78. 

Noir  (Le),  voir  n''  i64. 

2o/|.  Normand  (Le)  d'Étiolés  (ou  de  Tournehem)  (PI. 
XII,  3*  rangée).  —  Chez  le  directeur  du  grand  séminaire, 
est  un  livre  imprimé  en  1688  dont  la  reliure  présente 
deux  écussons  ovales  accolés  sous  une  couronne  comtale 
et  portant  tous  les  deux  : 

Ecartelé  d'[or]  et  de  [gueules]  à  quatre  rocs  d'échiquier 
de  l'un  en  l'autre  ;  sur  le  tout,  d'[azur]  à  une  fleur  de  lis 

d'[or]. 

Pourquoi  ces  deux  écusssons  semblables?  Est-ce  une 
erreur,  une  satire  ou  une  flatterie  d'un  relieur?  Pareille 
reliure  appartenait  à  une  lemme  :  a  laquelle  ?  Tout  sim- 
plement à  «  la  Pompadour  »,  alors  qu'elle  n'était  encore 
que  M""-  Le  Normand  d'Etiolés.  Charles-François-Paul  Le 
Normand  de  Tournehem,  deuxième  fils  de  Charles  et  de 
Marie  Parlhon,  ami  de  M™*  Poisson,  la  femme  du  commis 
des  frères  Paris  (voir  n"  :?.23),  maria,  en  17^1 .  son  unique 
neveu,  (Charles-Guillaume  Le  Normand  d'Etiolés,  avec  la 
fille  de  son  amie,  Jeanne-Antoinette  Poisson.  Celle-ci, 
distinguée  par  Louis  XV,  fut,  en  1740,  créée  marquise  de 
Pompadour  et  nommée  dame  du  palais  de  la  Reine.  Avant 
cette  époque,  le  relieur  crut  habile  de  donner  à  Antoinette 
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Poîsson  les  armoiries  de  son  protecteur  et  oncle,  de 
Tournehem,  qui  Tavait  élevée,  dotée  et  mariée.  Ne  cher- 
chait-on pas  à  la  rendre  dame  de  qualité  pour  qu'elle 
pût  paraître  à  la  Cour  ? 

Noyers  (Des),  voir  n"*  i/j. 


2o5.  O  (PI.  IX,  2*"  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  mu- 
nicipale, nombreux  plats  de  reliure:  n"'  2i/|C),  2  Ho.'i, 
2()o3,  3  1 13  (imp.  en  1077  :  Ex  libris  Frairum  minornm 
carnolcnsium),  33O7,  -^»  ^^99»  i5  3o8  (imp.  en  1075... 
Joannes  Do),  1 9  f\ 29,  1 9  /iSg,  1 9  703  (imp.  en  1 58 1 . . . 
Joannes  Do  me  dono  dédit). . . 

Semis  d'hermine  au  chef  denchéde  [gueules]. 

Écusson  entouré  du  collier  de  S*-Michel,  timbré  d  un 
casque  de  trois  quarts  avec  ses  lambrequins.  Cimier:  un 
S^  Christophe  portant  Tenfant  Jésus. 

Supports  :  Licorne,  à  droite,  et,  à  gauche,  une  Eve  nue 
drapée  dans  sa  chevelure,  valfjo,  femme  de  carnation. 

Jean,  fils  de  Charles  d'O,  IP  du  nom,  marquis  d'O  et 
de  Maillebois,  eut  de  la  nièce  de  l'éveque  de  Chartres, 
Hélène  d'Illiors,  dame  de  Manou,  fille  de  Jean  d'IUiers 
et  de  Françoise  de  Bigars,  qu'il  épousa  en  i53/|.  quatre 
enfants  : 

i"  François,  seigneur  de  Fresne  et  de  Maillebois,  né 
en  i535,  mort  en  1094,  sans  enfants  de  sa  femme,  Cathe- 
rine de  Villcquier,  laisse  une  fille  naturelle,  qui  épouse 
Uobert  Caillebot.  seigneur  de  la  Salle;  2"  Jean,  seigneur 
de  Manou,  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  i585,  qui, 
de  son  mariage  avec  Charles  de  Clermont-Tallard,  eut 
Louise,  mariée  en  juin  1099  à  Gabriel  du  Quesnel,  sei- 
gneur de  Coupigni,  marquis  d'Alègre  ;  3^*  Charles,  abbé 
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de  S^-Etienne  de  Caen  et  de  S -Julien  de  Tours  ;  4"*  Fran- 
çoise, mariée  à  Louis  d'Angennes,  I"  du  nom,  marquis 
de  Mainlenon,  baron  de  Meslai,  seigneur  de  la  Mouton- 
nière, chevalier  de  Tordre  du  S -Esprit,  sixième  fils  de 
Jacques  d'Angcnnes  et  d'Isabelle  Cottereau. 

O  et  Conan,  voir  n°  92. 

206.  O  et  Le  Baveux  (PI.  IX,  2''  rangée).  —  Plaques 
de  cheminée,  conservées  au  musée  de  la  Société,  sous  les 
n**'  1  398  et  1  399,  et  provenant  de  la  démohtion  d'une 
partie  du  château  de  Maillebois. 

Écusson  d'aUiancc,  parti  :  au  i ,  d'hermine  au  chef  den- 
ché  de  [gueules],  qui  est  :  O  ;  au  2,  de  [gueules]  au  che- 
vron d'[argent],  qui  est:  Baveux. 

Robert  d'O,  fils  de  Robert,  V''  du  nom,  etde  Marguerite 
Le  Sénéchal,  mourut  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  i^iS. 
Il  avait  épousé  Jeanne  Le  Baveux,  dame  de  Fresne, 
Baillel,  Maillebois  et  Francourville,  fille  de  Ilutin  Le 
Baveux,  seigneur  de  Maillebois,  cl  de  Jacqueline  de  Vieux- 
pont. 

207.  Orléans  (Bourbon,  duc  d')(Pl.  X,  T*  rangée).  — 
D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  lambel  d'argent  à 
trois  pendants. 

A.  —  Chez  M.  Rénier,  un  livreimpriméen  167A  a,  sur 
les  plats  de  sa  reliure,  un  écusson  français,  aux  armes  ci- 
dessus,  timbré  d'une  couronne  de  prince  du  sang  royal  et 
entouré  des  colliers  des  deux  ordres  du  Roi;  et,  sur  le 
dos,  PP  couronnés  de  la  même  couronne. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Philippe,  IP  du  nom,  duc  d'Or- 
léans, régent  de  France,  fils  de  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans,  et  de  sa  seconde  femme,  Charlotte-Elisabeth 
de  Bavière,  titré  duc  de  Chartres  à  sa  naissance  le  2  août 
1674,  mort  à  Versailles  le  2  décembre  1725.  Il  épousa, 
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en  1693,  M"'  de  Blois.  fille  légiliniee  de  Louis  XIV  cl  de 
Franvoise-Alhénaïs  de  Uocbcchouarl,  maniiiise  de  Mon- 
tespan. 

lî.  —  A  la  Bibliolhèque  municipale,  n"'  39 61)5,  i  070 
(imp,  en  1707:  premier  prix  de  version  donné,  le 
i3  st*ptembre  177'^,  à  Jaccpjcs  lIureL  élève  du  collège 
d'Orléans,  ù  \  ersaillcs). 

Ecu  ovale  aux  armes,  timbré  de  la  même  couronne  et 
en  Ion  ré  des  colliers  îles  ordres  de  la  Toison  dVir,  de 
S^  Micbel  et  du  S*  Esprit:  le  tout  entre  deux  hraiiclies 
de  laurier. 

Fer  spécialement  em|^loyé  sur  les  livres  donnés  en  priic 
parle  duc  d'Orléans,  L^aiis-lMiilippe,  F' du  nom  (17-^0- 
1785),  petit-fils  du  précédent,  fils  de  Limis  d'Orléans  et 
d'Augusta-Marie-ieaone  de  Hade,  d'aijord  titré  duc  de 
Chartres,  duc  dX)déans  seidemcnt  à  la  mort  de  son 
père  en  1752.  Il  est  le  père  de  IMiilippe-Eyalité. 

C.  ^ —  A  la  même  bibliothèipie,  le  n"  ^7  ^35  a  les  mêmes 
armoiries  dans  un  écusson  rivale,  entouré  des  deux  col- 
liers des  ordres  du  Itoi,  la  croix  du  S^  Esprit  accompagnée, 
par  dessous,  d*une  a  1  oison  d'or  »  ;  Técu  est  sur  un 
cartouche  ouvragé,  tmibré  de  la  couronne  des  princes, 
terminé,  à  gauche,  par  une  palme  et,  à  droite,  par  une 
brandie  d'olivier. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Louîs-l*hilippc-Josepb  d'Orléans 
(  17I7-1793),  fils  du  précédent  cf  de  Louise-llenrletle  de 
Bourhoii-C^CHrlu  <luc  ile  Muntp(*nsirr  jusqu'en  170!^  puis 
duc  de  (!]liartres  juscpi'a  la  moil  de  soti  père  (17HJJ,  ba- 
biLuellemrnt  dénommé  Pltilippe-litjalUt^  (voir  n"  '17). 

207  his.  Ormesson  (Le  Févre  d').  ~  Chez  M.  Demasle, 
antiquaire,  est  un  livre  imprimé  en  17^3  (à  la  main, 
<(  \r.  Dorme^son  du  Cheray  »)  dont  la  reliure,  outre  un 
lis  de  jardin  a  chaque  angle  des  plats,  porte  un  écusson 
fran(;ais  tenu  par  tleux  sauvages,  timbré  d*un  casque 
grillé,  taré  de  face  et  orné  de  ses  lambrequins,  ayant  une 
hure  de  sanglier  comme  cimier. 
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Ecartelé  :  au  i ,  Le  Prévost  (voir  n"  339)  ;  au  3,  d'[azur] 
au  sautoir  d'[or]  cantonné  de  quatre  limaçons  de  [même], 
qui  est:  Alesso;  au  3,  contre-écartelé : 
aux  I  et  4,  d*[or]  à  trois  merlettes  de 
[sable]  à  la  bordure cngrelée de  [gueules], 
qui  est:  Morvilliers  :  aux  3  et  3,  d'[ar- 
gent]  au  sanglier  de  [sable,  allumé  et 
défendu  du  champ],  qui  est:  Cancoët; 
sur  le  tout;  d'[argent]  à  trois  arbres  arra- 
chés de  [sinople]*,  qui  est:  Cauchois; 
au  /i,  d'[azur]  a  un  phénix  sur  son  immortalité  fixant  un 
soleil  posé  au  canton  dextre,  le  tout  d'[or],  qui  est: 
Malet  de  Lussart";  et  sur  le  tout  d*[azur]  à  trois  lis 
de  jardin  épanouis  [d'argent,  grenés  d'or],  qui  est:  Le 
Fèvre. 

Ces  armoiries  étaient  portées  par  Olivier  Le  Fcvre  d'Or- 
messon,  seigneur  du  Chéray,  né  le  i5  septembre  1715, 
mort  le  6  janvier  176/i,  non  marié.  Sa  mère  était  Marie- 
Claude  Cancoët  de  Beauvais,  et  son  aïeul,  qui  avait  com- 
mencé la  branche  des  seigneurs  du  Chéray,  avait  épousé, 
en  1559,  Anne  d'Alesso,  nièce  de  Jean  de  Morvilliers, 
évêque  d'Orléans,  et  petite-nièce  de  S^  François  de 
Paule. 


308.  Parseval  (PI.  XVI,  i"^*"  rangée).  —  Au  musée  de 
la  Société,  sous  le  n°  3  353,  est  conservée  une  plaque 
gravée  d'un  ex-libris  (don  de  M.  Tabbé  Crancée). 


I.  Alias  :  d'azur  h  trois  soucis  d'or  (Dubuisson,  I,p.  1^7);  mais  la  reliure 
porte  réelle  mont  des  arbres. 

3.  Cette  arraoirie  est  celle  de  la  maison  de  Feyne,  d'après  Dubuisson 
(I,  ifi'])',  nous  n'avons  pu,  ni  trouver  ces  alliances,  ni  en  avoir  l'explication, 
même  dans  les  papiers  de  la  famille. 
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Écusson  ovale  sur  cartouche  sommé  de  la  couronne  de 
marquis  et  portant  : 

D  argent  au  pal  de  sable  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

Alexandre  de  Parseval,  XVIP  du  nom,  sieur  des 
Chesnes,  dix-huitième  enfant  de  Pierre  P"  et  (\v  sa  troi- 
sième femme,  Magdeleine  Chasloau,  né  à  Nogent-le-Ro- 
trou  le  27  février  17 18,  mort,  en  l'jSC),  receveur  général 
des  finances  de  Metz  et  d* Alsace,  receveur  des  aides  au 
port  de  la  Tournelle.  Femme,  du  3  juillet  1762  :  Scholas- 
lique  Françoise,  diteCauchy,  deChaumont,  née  en  1733, 
dont  cinq  enfants  (Les  Parseval  et  leurs  alliances  pendant 
trois  siècles,  lôO^t-lOOG,  Bergerac,  Castanet,  1901, 
3  vol.  in-4). 

209.  Pasté(PI.  VII,  r*  rangée).  —  Sous  le  n**  ioi^i,au 
musée  de  la  Société,  est  une  empreinte,  en  plâtre,  d'un 
sceau  ogival,  représentant  un  évéque  debout,  vu  de  face, 
accosté  de  deux  écus.  Celui  de  gauche  est:  d'hermine 
à  trois  chevrons  de  [gueules].  En  exergue,  on  lit:  sigil- 

LUM.  lOHANNIS.  DEl.  GRA.  CAHNOTEIISIS.  EPI. 

Jean  Pasté,  seigneur  du  Plessis-Pasté  et  de  Montlhéry, 
élevé  dans  l'église  de  (Chartres,  fut  doyen  du  chapitre  de 
cette  église  du  7  novembre  i320  au  mois  de  décembre 
1326,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  évéqiie  d'Arras 
(Merlet,  Difjnit,,  p.  18).  Il  fut  aussi  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris  dès  i3i5  (Clerval,  Ecoles,  p.  4<>3).  De- 
venu évéque  de  Chartres,  le  23  décembre  1327,  il  mourut 
le  3o  mars  i332  et  fut  inhumé  dans  le  chcrur  de  l'église 
de  S'-Jean-en-Vallée  (Arch.  Dép.,  C,  3/19). 

210.  Patronage  S'-Joseph  (PI.  XVI,  2"  rangée).  —  Ar- 
moiries créées  en  1902  pour  distinguer  le  patronage  S- 
Joseph,  installé,  à  Chartres,  rue  du  Puils-Berchot. 

Parti  :  au  1 ,  d'azur  à  la  chemisette  d'argent,  qui  est  : 
le  chapitre  de  l'église  de  Chartres  :  aii  2,  de  gueules  au  lis 
de  jardin  tige  et  feuille  d'argent  :  au  chef  d'or  chargé  d'un 


33o  COMTE  d'armancourt 

maillet  de  sable  (allusion  à  S^  Joseph  et  aux  apprentis 
qui  forment  la  base  de  ce  patronage). 
Devise  :  fîde  et  opère. 

Pécou  de  Cherville,  voir  n**  82. 

211.  Pelletier  (Le)  de  S'-Fargeau  (PI.  V,  i""  rangée).  — 
Jeton  en  cuivre,  chez  M.  Heurlault,  portant  en  exergue  : 

DE  LA  2*"  PREVOSTÉ   DE  M*  LE  PRÉSmENT  LE  PELETIER,   1672,    Ct 

ses  armes,  sous  un  casque  de  face  avec  ses  lambrequins: 

D'azur  à  la  croix  pattée  d'argent  chargée  en  cœur  d'un 
chevron  de  gueules,  accostée  de  deux  molettes  de 
sable,  et  en  pointe  d'une  rose  de  gueules  [boutonnée  d'or]; 
au  revers:  terra  q  expector  ab  omni,  entourant  les  ar- 
moiries de  la  ville  de  Paris. 

Claude  Le  Pelletier,  né  le  5^8  juin  ifi3i,  fils  aîné  de 
Louis  et  de  Marie  L'Eschassier,  successivement,  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  le  1^9  juin  iC)b'2,  président 
de  la  f)''  (Chambre  aux  enquêtes  en  iG()2,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris  de  ififiS  à  i()7(),  président  à  mortier  au 
Parlement  de  Paris  le  2/1  mai  i()8G,  contrôleur  général 
des  finances,  ministre  et  conseiller  au  Conseil  royal.  Il 
épouse,  en  lOofi,  Marguerite  Fleuriau,  veuve  de  Jean  de 
Fourcy  de  Chessy  (voir  n"  1 1 8)  et  meurt  le  10  août  1 7 1 1 . 
C'est  sous  sa  prévôté  qu'on  commence  à  bâtir  les  Inva- 
lides, en  lO-a,  et  qu'on  élève  la  porte  S^-Denis  (Ville  de 
Paris,  Jetons,  p.  12*:^).  De  sa  nombreuse  postérité,  il  y  a 
lieu  de  signaler  :  Michel,  l'aîné  de  ses  fils,  qui  fut  évoque 
d'Orléans.  Marie-Madeleine,  ([ui  fut  la  T*  femme  du  pré- 
sident Etienne  IV  d'Aligre  (voir  n"  f\  D). 

Penthièvre(Ducs  de),  voir  n**  46. 

212.  Perachon  de  Senozan  (PI.  I,  4'  rangée).  —  Biblio- 
thèque municipale.  Plats  de  reliure,  n"  G  189  (imp.  en 
1G97):  Memoriœ  sempilernœ  viri  CL  Marci  Perachon  in 
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supremo  senaiu  cnusidici,  quipost  ejuralam  sincère  hœresim 
inquanatus  fuerat,  de  religione  ac  literis  bene  meritusdum 
viverel,  moriens  Bibliolhecam  Lugd.  Coll.  S,  S,  Trin,  Soc. 
Jesa  annuo  censu  locuplelavit.  Ex  ceiisu  anni  1710-1711. 

Colleg.  Lugdun.  SS^  Trinitf  société  Jesa  catal.  inscr. 
anno  1712. 

Ex  biblioth.  pub.  Colleg.  Lugdun. 

De  [gueules]  à  la  fasce  d'[argenl]  accompagnée  de  trois 
étoiles  d*[or]. 
Casque  de  profil. 

Claude-Marc  Perachon,  avocat,  né  à  Grenoble  en 
i63o,  mort  le  25  août  1709  à  Lyon,  où  il  vivait;  après 
avoir  abjuré  le  protestantisme,  il  fit  don  de  ses  livres  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  la  Trinité  à  Lyon  (Péricaud  : 
Tablettes,  1/4  avril  lOgy.  Nonv.  Arch.  du  Rhône,  I,  81. 
Courrier  de  Lyon,  o  mars-9  avril  i835.  Bibliothèque  du 
Richelet.  Renseignements  fournis  par  M.  le  conservateur 
de  la  Bibliothèque  de  Lyon). 

2i3.  Perrochel,  —  Jeton  de  cuivre  chez  M.  Heurtault. 

D'[azur]  à  deux  croissants  d'or  en  chef  et  à  une  étoile 
d'or  en  pointe  (PI.  XIV,  i'*"  rangée). 

D'azur  au  chevron  d[orj  accompagné  de  trois  molettes 
de  même,  2  et  1  (PI.  V,  5*  rangée). 

L'écusson  dii  mari  est  timbré  d'un  casque  de  profil 
orné  de  ses  lambrequins  :  celui  de  la  femme  est  posé 
entre  deux  palmes,  biinos.  concordia.  junxit.  En  exergue, 
on    lit,   au  recto  :    m"  c.    perrochel,    s'     de    granchamp 

c[0NSEILLEr]     d[u]      ROY.      EN.     8[esJ.      c[oN8Ei]'''.       g[kANd]. 

aud[iencier].  i>[e].  fr[ance].  et  au  verso:  m[arguerite]. 

VARELET.  DE.    GIBERCOURT. 

Les  Perrochel,  seigneurs  de  Grandchamp,  au  Maine, 
étaient  aussi  seigneurs  de  Morainville,  Léthuin  et  Mon- 
donville-S*-Jean,  en  pays  chartrain  (Lefèvre,  Auneau,  II, 
p.  79  et  91). 


333  COMTE    d'aRMANCOURT 

Charles  Perrochel,  ci-dessus  désigne,  était  le  fils  aîné 
de  noble  homme  Valeran  Perrochel,  valet  de  chambre  du 
Roi,  et  de  Marguerite  Nicéron.  Il  épousa,  le  3ï  août  1597, 
demoiselle  Marguerite  Varelet,  fille  de  noble  homme 
Jean  Varelet.  seigneur  de  Gibercourt,  conseiller  du  Roi, 
maître  ordinaire  en  sa  Chambre  des  comptes,  et  de  de- 
moiselle Anne  Gauchui.  Le  2  décembre  i633,  le  grand 
conseil  du  Roi  enregistre  ses  lettres  de  grand  audiencier 
de  France  honoraire,  en  considération  des  services  qu'il 
avait  rendus  pendant  30  ans. 

Enfants  :  1"  Charles,  seigneur  de  Grandchamp, 
conseiller  au  Parlement  en  1625,  conseiller  d'Etat  en 
i(i/i7,  épouse,  le  2/1  septembre  1O28,  Marie  Lionne, 
dame  de  Cueilli;  2"  François,  aumônier  du  Roi,  abbé  de 
S-Crespin,  à  Soissons,  en  ir)37,  éveque  de  Boulogne 
en  lOVi,  mort  en  1682  ;  3"  Pierre,  seigneur  de  Loisne  et 
du  Coudray;  f\"  Agnès,  mariée  avec  N.  Poussepin, 
seigneur  de  Monlbrun.  (Papiers  de  famille.) 

2i/|.  Pétau  (PI.  XIII,  3''  rangée).  —  Plats  de  reliure 
d'un  livre  imprimé  en  loog  et  vu  chez  le  directeur 
du  grand  séminaire.  La  devise  seule  est  frappée  sur  la 
reliure  :  non  est  moutale  quod  opto.  Mais  nons  con- 
naissons les  armoiries  qui  accompagnent  cette  devise 
(voirn"  17O). 

Ecarlelé,  aux  1  et  f\,  dazur  à  trois  roses  d'argent  au 
chef  d\)r  chargé  d'une  aigle  issanle  de  sable  ;  aux  2  et  3, 
dargent  à  la  croix  patlée  de  gueules. 

Casqiio  de  profil  au-dessus  de  l'écu  de  forme  française  ; 
quelifuefois  les  lettres  P  ETA  disposées  en  monogramme 
imparfait. 

Paul  Pélau,  né  à  Orléans  le  i5  mai  1508,  mort  à  Paris 
le  17  septembre  i()i3.  Conseiller  en  1588  au  Parle- 
ment de  Paris,  il  fut  surtout  connu  par  ses  collections 
de  médailles  et  d'antiquités  et  par  les  Uvres  rares  et  les 
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nianuscrits  de  sa  Inhliothcqiio*  De  son  union  avec  Mario 
lîoehaull  de  CluHiiprêiiiaïilnl  (De  [>îon,  p.  .Hriy),  il  eut 
Alextiutlre,  ennseiller  au  Parleuient  eu  idaH.  Celui-ci 
épousa  Madeleine  de  linié,  fille  de  HoTi-Fnioçois  de  Broé, 
seigneur  de  la  GueUe  (Vassal,  p.  i4o)  et  il  eut  cinq 
eufanls:  i"  l*aui-Ale\andre,  époux  de  Marie  de  lîix'liaii, 
ujorl  en  i(h)8:  3"  Denîs,  ald*e  de  Ciliaudjon,  mort  en 
iftijG;  3**  Madelcifte,  ieiniue  de  Charles  Briçonnet,  morte 
en  1702;  /|"  Elisabeth,  femme  de  Pierre  de  Mai^ssal  (voir 
n"  176):  *V  Marie,  icmuie  de  Jean  d*Allier.  seigneur  de 
Martel  (Vassal,  p,  3 Go). 

2i5.  Phélypeaux  de  la  VrîUîére  (PL  XIV,  f[''  rangée). 
^-  Sur  les  plais  de  la  reliure  du  u"  ifllS  (iinp.  en  177'V) 
conservé  par  la  Snciétc  et  donne  par  M.  Pahhij  (Jranet^e, 
est  un  écusson  ovale,  entouré  des  deux  colliers  des 
ordres  du  lioi»  sommé  de  la  couronne  ducale. 

Ecartelé:  aux  i  et  li,  d'[azur]  semé  de  quarlefeuillcs 
d'[or]  au  franc-quartier  d'heruiinCt  qui  est  :  Phélypeaux  : 
aux  2  et  3,  d'[orJ  a  trois  niaillels  de  [sinoplej,  :i  et  i, 
qui  est:  Mailly. 

Louis  Phélypeaux,  comte  de  S'-Florentîn,  duc  de  La 
Vrillière,  fils  aîné  de  Louis,  marquis  de  la  VriUIère  el 
de  Chateauueuf-sur-Loire,  el  de  Françoise  de  Mailly 
(auteurs  de  la  branche  dite  de  ta  VrilUvn'),  naquit  le 
18  août  1700.  fut  ministre  d'Elat  le  1 5  août  1761,  com- 
mandeur, chancelier  et  garde  des  sceaux  des  ordres  du 
l  toi  en  aoii  t  1736  et  niotuni  L  le  27  fé  v  rie  i*  1 7  7  7 1  sa  n  s 
laisser  de  postérité  (Moreri,  Vill,  '^^^^[)}*  ^^  s<eur, 
Louise-Françiûse.  fut  la  femme  du  comte  de  Plélo  (voir 
n^^  5u). 


316.  Phélypeaux  de  Pontctiartrain( PI.  \IV,  V  ritugée). 
—  N"  f\li'ïfi  (im|j.  eu  i(lnj)  de  la  [bibliothèque  munici- 
pnle  :   sur  hi  reliure,    un  éeusson  fran^^ais  timbïé  d'une 
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couronne  comlale,  entouré  des  deux  colliers  des  ordres 
du  Roi. 

Ecartelé:  aux  i  et  4»  de  Phélypeaux  (voir  n**  21 5)  et 
aux  3  et  3,  d'[argent]  à  trois  lézards  montants  de  [sinople], 
qui  est:  Cotlereau  (voir  n"  g^). 

En  1000,  Guillaume  Phélypeaux  épousa  Perretle  Cot- 
tereau  ;  de  celle  époque  datent  les  armes  écartelées  ci- 
dessiis  employées  par  quelques  descendants.  Jérôme,  à 
qui  a  appartenu  ce  livre,  fils  unique  de  Louis,  IP  du 
nom,  comte  de  Pontchartrain,  et  de  Marie  de  Maupeou, 
né  en  mars  167/1,  ^^^  conseiller  au  Parlement  en  1692, 
secrétaire  d'Elat  en  lOgS,  commandeur  et  prévôt  des 
ordres  du  Roi  en  1709  et  mourut  le  8  février  17/17.  Pre- 
mière femme,  le  18  février  1^97  :  Eléonore-Ghristine  de 
la  Rochefoucauld  (i()Si-'>i3  juin  1708).  Deuxième  femme, 
le  3i  juillet  1713:  Hélène-Rosalie-Angélique  de  TAubes- 
pine  do  Verdcronne,  qui  meurt  le  10  octobre  1770,  à 
80  ans  {Journal  politique  y  oct.   1770,  p.  71). 

'^17.  Pie  IX  (PI.  XI,  /|''  rangée).  —  Sur  un  vitrail  donné 
en  18G0,  par  M'"*"  Poirier,  dans  la  crypte  de  la  cathé- 
drale. 

Ecartelé  :  aux  1  et  /|,  d'azur  au  lion  couronné,  la  patte 
senestre  de  derrière  posée'sur  un  monde,  le  tout  d'or,  qui 
est  :  Mastaï  ;  aux  2  et  3,  d'argent  à  deux  bandes  de 
gueules,  qui  est  :  Ferretti. 

Couronne  papale  à  trois  étages. 

Jean-Marie,  comte  de  Mastaï-Ferretti,  né  à  Sinegaglia 
le  i3  mai  1792,  mort  le  7  février  1878,  pape,  sous  le 
nom  de  Pic  IX,  dès  le  8  novembre  i8/|6. 

Nota.  —  Le  dessinateur  a  oublié  le  globe  sous  la  patte 
senestre  du  lion. 


218.   Pie  (PI.  XVI,  2*  rangée).  —  Écusson  surmonté 
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de  la  crosse  et  du  chapeau  d'évêque,  visible  au  bas  du 
tableau  inscrit  sous  le  n"  6  /i4i  du  musée  municipal. 

D'azur  à  la  Vierge  noire  de  Chartres  sur  un  pilier  d'or. 
Devise  :  Tuus  sum  ego, 

Louis-François-Edouard  Pie,  ne  àPontgouin,  le  26  sep- 
tembre 181 5,  de  Joseph  Pie,  maître  cordonnier  natif  des 
Ressuintes,  et  de  Désirée  Gaubert,  élevé  à  la  maison 
Brou  (actuellement  institution  Notre-Dame),  puis  à 
S^-Chéron,  prêtre  le  25  mai  iSSg,  vicaire  de  Notre-Dame 
de  Chartres,  nommé  évêque  de  Poitiers  les  23  mai- 
28  septembre   1849,  mort  en  188G  (Lefevre,  Counnlle, 

p.  337). 

219.  Plantavit  de  la  Pause  (PI.  X,  /i"  rangée).  — 
N"*  de  la  Bibliothèque  municipale  157/18  et  38  739  (Bi- 
bliothèque de  S'-Chéron,   1657): 

Ecu  français  timbré  de  la  couronne  comtale,  surmontée 
d'un  chapeau  à  dix  houppes,  i,  2,  3  et  4  ;  au-dessous  de 
l'écu,  deux  palmes  ;  le  tout,  dans  un  ovale  portant  les 
mots  suivants:  10.  de.  plantavit.    de.    la.    pause,    eps. 

LODOVEN.    MONTISBRUNI.   COMES.  >i<. 

Ecarlelé  :  aux  i  et  4,  d'[azur]  à  l'arche  de  Noé,  portant 
en  chef  une  colombe  leiiant  en  son  bec  un  rameau  d'oli- 
vier, le  tout  d'for]  ;  aux  2  et  3,  de  [France]  (alias, 
de  gueules  à  trois  (leurs  de  lis  d'argent:  L.  C.  D.  B., 
XV,  p.  91  G). 

Jean  Plantavit  de  la  Pause,  comte  de  Montbrun,  né  en 
1576,  mort  le  ai  mai  ï65i  au  château  de  Margon,  près 
Béziers;  abbé  de  la  Pause,  il  fut  choisi  comme  aumônier 
par  Marie  de  Médicis,  et  fut  évoque  de  Lodèvede  1G25  à 
1648. 

Plélo  (Comte  de),  voir  n**  52. 

220.  Plessier  (Du)  (PI.  VIII,  5''  rangée).  —  Tableau 
du  musée  municipal,  ayant  un  écu  : 
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Ecarlelé,  aux  i  et  4,  d'argent  à  la  fasce  de  gueules, 
chargée  de  deux  chevrons  et  demi,  tenant  Tun  à  Tautre, 
d'argent,  qui  est:  Foucanine  ;  aux  2  et  3,  d'or  à  cinq 
vires  (anneaux  concentriques  poses  Tun  dans  Fautre, 
ordinairement  au  nomhre  de  trois)  de  sable  posés  en 
sautoir,  qui  est:   du   Plessier.    En  outre,    il    est   écrit: 

CHARLES  PLESSIRR,    SEIGNEUR   DE  RRACHE. 

Le  Plessier  et  Brache  sont  deux  petits  hameaux, 
anciennes  seigneuries,  du  canton  de  Mpntdidicr,  en 
Picardie.  Charles  du  Plessier  est  compris  dans  les  rôles 
des  nobles  des  arrière-bans  de  Montdidier  en  i568  et 
1076. 

La  Chesnaye  Desbois,  XIII,  c.  4ifi»donneàDu  Ples- 
sier: d'or  à  cinq  pattes  d'oie  de  sable,  et  Dubuisson, 
II,  p.  5^1  :  d'or  à  cinq  vires  ou  pattes  d'oyes  en  forme  de 
couronne  antique  de  sable,  posées  2,  i  et  2. 

Plessis  (Du)  de  Richelieu,  voir  n"  23A- 

Plessis  (Du)  Praslin,  voir  n**  8/|. 

221.  Plumé  (PI.  VII,  3*"  rangée).  —  Sur  un  bois 
sculpté  recueilli  par  M.  Bouthcmard,  et  dont  un  moulage 
figure  sous  le  n"  2  355  au  musée  de  la  Société. 

De...  à  ime  tetc  de  loup  arrachée  de...  posée  en  fasce 
^ayant  la  gueule  écartée  par  deux  mains  mises  en  pal  et 
mouvantes  du  chef  et  de  la  pointe;  au  chef  de...  chargé 
de  trois  roses  de... 

Ces  armoiries,  sculptées  sur  le  linteau  en  bois  d'une  porte 
du  \v"  siècle,  étaient  dans  rinlérieur  de  la  maison  cano- 
niale, située  à  l'angle  de  la  rue  de  riIôtel-Dieu,  vis-à-vis 
du  clocher  vieux  delà  cathédrale  et  démolie  en  iSdcj  par 
M.  R()uthemard(Lecocq,  P.  V..  S.  A.  JV.  lOS).  Cettemai- 
son passait  poiir  être  la  demeure  de  Pierre  Plumé,  curé  de 
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S -Saturnin  en  1/175  et  chanoine  de  la  calhMrale  (Beau- 
haîre,  p.  26),  prieur  et  curé  deMoranccz  en  1^89  (Lecocq, 
op.  ciL,  161),  note  i),  euriî  de  Neuvy-en-Beauce  de  1^76 
à  ij^gi  (Beauhaire,  p.  i8fi),  mort  en  ii'igi. 

Seraient-ce  ses  armoiries?,..  Toutefois  on  a  l'habitude 
d'appeler  ((  Missel  de  Plumé  n  le  missel  donné  à 
r  n  ÛËuvrc  de  Notre-Dame  »  le  2^  décembre  i/igS 
(M,  LangloLS,  Le  Mmei  de  Charires  imprimé  en  J%9'2, 
p.  7)  et  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  qui  porte  le 
blason  suivant:  d'argent,  à  trois  têtes  d  aigle  arrachées 
de  sable  ;  au  chef  d'or  chargé  de  deux  fasces  loisangées  de 
cinq  pièces  de  gueules.  Lecocq.  qui  ajoute  que  a  ce  sont 
bien  les  armes  de  cette  famillr  xk  avait  raison,  ainsi  qu'il 
sera  démontré  dans  un  travail  que  nous  préparons  sur  le 
canton  d'Auncan.  Il  laut  dos  lors  admettre  que  la  maison 
ci-dessus  désignée  a  appartenu  à  tout  autre  chanoine  que 
j  Plumé,  ou  qu'elle  n'a  pas  été  bUie  pour  luL  D'ailleurs 
*ces  armoiries,  a  leur  aspect,  paraissent  être  celles  d'une 
corporation  ou  dune  confrérie. 

Pocquet,  voir  n"  28^. 

'22'x,  Poitiers  de  S'  Valller  (PI.  VML  3'  rangée).  — 
Miniatures  des  pages  i  et  I2t)  du  manuscrit  270  de  la 
Bibliothèque  municipale  portant  les  armoiries  suivantes  : 

D'azur  à  si\  besants  d  argent,  3,  a  et  1,  au  clief  d'or, 
et  (brisure  de  cadet)  à  la  bordure  engrelée  de  gueules. 

Illustre  maison  qui  descend  de  Guillaume  le  Jeune, 
comte  de  Poitiers  et  duc  dVquitaiiie,  mort  le  10  lévrier 
1137.  En  effet,  son  fils  naturel,  Aymar,  né  avant  1  1  i5 
et  mort  en  i  i3B.  devint  comte  de  Valentinois  et  de  Diois 
par  Sun  union  avec  rhéritière  de  ces  comtés.  Philippe  de 
Marsanne,  en  Valentinois*  Les  enfants  qui  continuèrent 
cette  lignée,  furent  tous  Poitiers;  et^  en  i3i*9,  Aymar  V 
de  l^oi tiers,  dit  Aymftret,  eut  de  sa  femme*  Slbvlte  de 
Baux  d^^velino.  treize  enfants.  Le  huitième.  (Charles  de 
Poitiers,  forma  la  branche  de  S -Vallicr  (branche  cadette) 
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qui  nous  occupe,  et  eut  de  sa  femme,  Simonne  de  Méry, 
six  enfants,  dont  entre  autres  :  Guillaume,  qui  fait  l'objet 
de  cette  notice,  et  Charles,  évêque  de  Châlons-sur-Marne, 
puis  de  Langres. 

Le  manuscrit  270  porte  le  renseignement  suivant,  écrit 
à  la  main  :  ((  Ce  Bohic  {livre  en  deux  volumes)  donna  à 
Téglise  de  céans  noble  vénérable  et  discrète  personne 
maistre  Guillaume  de  Poitiers,  jadis  licencié  en  loys  et 
décrets,  maistre  des  requêtes  de  l'ostel  du  Roy,  nostre  sire, 
archidiacre  de  Pinserais  et  chanoine  en  la  dite  église  de 
céans,  qui  trespassaà  Paris,  en  Tostel  de  son  frère  évesque 
de  Chaalons,  le  lundi  VIP  jour  de  juing,  Tan  mil  IIII, 
lequel  fust  amené  par  deçà,  et  gist  devant  le  grand  austel 
en  Téglisc  de  S -Jehan  en  Valéc.  » 

Ces  renseignements  sont  très  importants;  car  ils  fixent 
une  date  que  le  père  Ansehne,  lui-même,  a  ignorée,  celle  de 
la  mort  de  Guillaume  de  Poitiers.  Ce  dernier  fît  hommage 
pourTarchidiaconé  du  Pinserais,  dansTcglise  Notre-Dame 
de  Chartres,  le  9.6  août  i382  (Merlet,  Dignitaires  y  p.  1C6). 

Pologne  (Royaume  de),  voir  n"  2/I7. 

2  23.  Pompadour  (PI.  XV,  2*  rangée).  —  D'azur  à  trois 
tours  d'argent  maçonnées  de  sable. 

A.  —  A  la  Bibliothèque  municipale,  n**  i883  (imp. 
en  172G;  à  Tencre  :  de  Beauchamp\  et  sur  une  garde: 
acheté  le  7  août  87  sous  Tentréc  du  vieux  Louvre  par 
Leguay)  ;  n**  !x  927  (imp.  en  i568;  à  l'encre  :  Exemplaire 
de  Mad*  de  Pompadour  vendu  19  francs  à  sa  vente  sous  le 
n"  3  460  du  catalogue).  Sur  les  plats  de  ces  deux  volumes 
une  empreinte  non  relevée  par  Guigard  :  écusson  à  Tita- 
lienne  posé  sur  un  manteau  hermine  sommé  de  la. cou- 
ronne ducale,  chaque  courtine  du  manteau  chargée  d'une 
partie  de  l'écusson.  Nous  pensons  aussi  que  le  n"  4^97 
(imp.  en  1708)  provient  de  la  même  bibliothèque,  bien 
qu'il  n'ait  qu'une  tour  frappée  dans  les  caissons  du  dos 
de  la  reliure. 
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Jeanne-An toinclle  Poisson,  née  à  Paris  le  2g  décembre 
1721  dAiitoine  Poisson»  premier  commis  dans  les  bu- 
reaux des  frères  l*aris,  niuiiitionriaires  aux  armées,  cl 
pendu  eneirigie  pour  malversalion,  fui  mariée,  le  y  mars 
17/ii.  à  Ctiarlcs-Guillaume  Lenormand  d*Eliolles.  Sé- 
parée de  corps  cl  de  biens  en  17^5,  elle  se  fil  accorder 
par  le  roi  le  lilre  de  tiiarquisc  de  Pompadour  (le  litre  de 
Pompadour  étani  éleini)  et  put  ainsi,  le  i '1  seplend>re 
l'jhb,  devenir  la  favorite  ofiicielle  de  Louis  X\.  Elle 
mourut  à  Versailles  le  i5  avril  17G/1  (voir  n''  2ofi). 

D.    —   A  la  même  bibliothèque,  nous  retrouvons  les 

mêmes  armoiries,  peintes  sur  les  bâtis  dVnie  mappemonde 
et  d'une  sphère  céleste. 

Les  deux  objets  proviennent  du  château  de  Crécy- 
Couvé.  Acheté  en  17^5,  par  Louis  XV  pour  sa  favorite, 
lancien  ehûleau  féodal  fui  démoli  en  1750  et  remplacé 
pai'  un  autre,  construit  à  rilalienne,  sans  toits  apparents 
et  terminé  en  terrasses  bordées  de  baUistres.  En  1757,  le 
21  septeml)re.  il  fut  vendu  moyennant  1700000  livres, 
par  la  marquise  de  Pompadour  au  doc  de  Penthièvre 
(voir  n**  44)*  Celui-ci»  le  2  décembre  1775,  le  revendit 
au  prince  de  Montmorency,  afin  d  aller  vivre  à  AneL  En 
179*),  à  la  suite  de  rémigration,  tout  fui  vciulu  et  détruit  ; 
actuellement,  rien  nesubsisle  (Lefèvre  180/1,  p*  263  $q.). 

2iâ/j.    Poncher   cl  Hurault   (PI.    IV,    5'    rangée).   — 
Ecusson   posé  sur  une  crosse  abbatiale   tournée  vers  la  * 
gauche,  et  sculplé  sur  un  panneau  en  bois  du  wi*"  siècle, 
visible  chez  M.  Boulhcmard. 

Ecartelé  :  aux  1  et  /i,  dTor]  au  chevron  de  [gueules] 
accompagné  de  trois  coquilles  de  [sable],  qui  est:  Pon- 
cher  ;  aux  2  et  3,  d'[or|  à  la  croix  d*[azurj  cantonnée  de 
quatre  ombres  de  soleil  de  [gueules],  qui  est:  HuraulL 

Un  jeton  (de  i55i  à  i553)  nous  donne  les  ntên»cs  ar- 
moiries, avec  la  devise  suivante:  (kii  rere  credlderif  polesi 
(Serrure,  liulleiin  nurn.,  I,  p.  7 g). 
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Etienne  Poncher,  fils  aîné  de  Jean  Poncher,  seigneur 
de  Limours,  général  des  finances,  bailli  d*Etampes,  et  de 
Catherine  Hurault  de  Cheverny  (mariage  du  8  février 
i5o7),  né  à  Tours  en  1609,  seigneur  d'Eclimont,  Trem- 
blay-le- Vicomte,  Champigny,  abbé  de  S -Pierre  de  Sens, 
chanoine  de  Chartres,  évêque  de  Bayonne  en  i532,  con- 
seiller au  grand  conseil  le  27  mai  i544»  archevêque  de 
Tours  en  i55o,  mort  à  Paris  le  i5  mars  i552  et  inhumé 
dans  l'église  des  Célestins  à  Eclimont  qu'il  avait  fondée 
(Carré  de  Busserolle,  Dictionnaire  de  Touraine,  V,  112  ; 
de  Dion,  p.  877  ;  Beaumont,  p.  69). 

225.  Pothier  (PI.  XIV,  2'  rangée).  —  D'azur  à  trois 
croissants  d'argent,  2  et  i. 

Couronne  comtale  ;  supports:  deux  lions.  Ecusson 
visible  sur  des  cachets  de  cire  rouge  apposés  sur  quatre 
lettres  (datées  25  juin  1760,  i  2  janvier  17G7,  1 3  juillet  1769 
et  janvier  1771)  adressées  à  M.  Le  TelHer,  président  du 
tribunal  civil  de  Chartres,  et  conservées  dans  le  ms.  i838 
de  la  Bibliollièque  municipale. 

Fils  d'un  conseiller  au  présidial  d'Orléans,  Robert- 
Joseph  Pothier  naquif  le  9  janvier  1699  et  mourut  le 
2  mars  1772.  Célèbre  jurisconsulte,  il  inspira,  par  ses 
nombreux  travaux  juridiques,  les  rédacteurs  du  code  civil. 
La  ville  d'Orléans  lui  éleva,  en  1809,  une  statue  en 
bronze,  sculptée  par  Dubray.  Le  billet  de  part  de  son 
inhumation  est  reproduit  en  fac-similé,  dans  les  Bulletins 
de  la  Société  d'Orléans,  VIL  p.  539.  «  Enterrement  le 
mercredi  ^  mars  1772,  à  dix  heures,  dans  l'église  de 
S^-Pierre-Lentin,  de  Robert-Joseph  Pothier,  doyen  de 
Messieurs  les  conseillers  du  Roy,  juges  magistrats  aux 
bailliage  et  siège  présidial  d'Orléans,  docteur  régent  et 
professeur  en  droit  françois  de  l'université  de  la  ville 
d'Orléans  ». 

226.  Prat  (Du)  (PI.   L   3*  rangée).   —  A  la  Biblio- 
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Uièqiié  municipale,  sur  les  plats  de  lu  reliure  du  n""  J5797 
(irrip.  à  Home  en  1607  :  ex  libris  S.  Joan,  Carnolensk, 

Ecusson  timbré  d'une  couronne  comlale,  posé  sur  une 
croix  fleuroiuu'e,  el  enlouréde  deux  branches  de  laurier: 

D*[or]  à  la  fasce  de  [sablej,  accompagné  de  Irois  trèlles 
de  [sinople]. 

Ce  livre  n'a  pu  appartenir  à  Antoine  du  Prat,  né  en 
i/|63,  devenu  archevêque  de  Sens  en  ï5:i5  et  mort  en 
i535.  Seuls,  les  persoiinageî^  suivants  de  ceftc  famille  (à 
moins  qu'il  faille,  en  appliquant  d'autres  émaux,  recher- 
cher ailleurs)  pourraient  avoir  fait  frapper  la  reliure  de 
notre  Bibliothèque  : 

r  Antoine  du  Prat,  abbé  de  Bonlieu,  fils  d'Antoine  V 
et  d'Anne  de  Ikrbançon.  tuteur  en  î 583  des  enfants  de 
son  oncle  François,  seigneur  de  Formerie  ; 

2'*  Sa  sa^ur,  Catherine-Charlotte  du  Prat,  alïbesse, 
le  23  janvier  ido^,  de  Notre-Dame  des  Clairets,  près  de 
Nogent-le-Rotrou,  née  en  i583el  morte  le  i5  novembre 
îfiio; 

3"  Jacques  du  Prat,  religieux  bénédictin  à  S"*-Bénigne 
de  Dijon,  lils  de  Louis-Antoine,  baron  de  Villeaux,  mort 
en  1729,  et  d*  An  ne  Ijencl  : 

V'  Claude^Dominiqiie  du  Prat,  chanoine  et  comte  de 
Brioude,  fils  rie  Jean-François  et  de  Françoise  de  Fay- 
dides  de  Chalandras  de  Saint-Yvoine. 

237.  Pré  (de)  (PL  IV,  ">'  rangée).  —  Jeton  de  cuivre 
possédé  par  M.  Ileurlault*  avant  un  écusson  d'argent  à  la 
croix  ancre'e  de  gueules,  accolé  de  Félibien  (voir  n**  1 10), 
les  deux  sous  couronne  de  marquis.  En  exergue:  m^  Ar- 
mand DE  PRÉ  en"*  SElÛN*  DE  LOUA  VILLE  ET  DAME  MARGLEHITE 
FELIBIEN,  SON   E8POtSE,    I-Jin. 

Au  revers:  le  buste  de  Félibien,    ir)g5,   e.  and.  feiï- 

BIE>\    EBC.  s.    DES.    AVAUX.  E.   D.    lAVERCllY. 

Louasvillet  commune  de  Theu  ville  »  était  un  Gef,  vassal 


% 
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du  duché  de  Chartres,  ressortissant  pour  la  justice  au 
marquisat  de  Reverseaux  (Vassal,  p.  343.  Merlet,  Die- 
tionnaire  topogr.  d'Eure-et-Loir,  p.  loo). 

Armand  de  Pré,  né  le  2  avril  1679,  baptisé  le  6  dé- 
cembre i683  à  ïheuville,  fils  de  noble  homme  Henri  de 
Pré,  sieur  de  Mongrain,  et  de  noble  damoiselle  Anne- 
Marie  de  Cosne  (Arch.  Dép.  GG.,  2),  fut  inhumé  dans 
la  même  égUse  de  Theuville  le  17  janvier  1721  (GG,  3). 
«  Le  28  janvier  1 709,  j'ay  marié  messire  Armand  de  Prez, 
chevalier,  seigneur  de  Louaville  cl  autres  lieux,  fils  de 
deffunt  messire  Henri  de  Prez,  chevalier,  seigneur  de 
Louaville  et  de  Mongrain,  et  de  dame  Marie  Decosne,  aagé 
de  28  ans,  et  damoiselle  Marguerite-Françoise  Félibien, 
aagée  de  3o  ans,  fille  de  deffunt  André  Félibien,  seigneur 
des  Avaux  et  de  Javercy,  historiographe  et  conseiller  du 
Roy,  et  de  dame  Marguerite  Lcmaire  »  (Arch.  Com.  jSV 
Foy,  E.,  5,  49). 

Le  17  octobre  171 1,  a  été  inhumé  dans  le  petit  cime- 
tière de  S'*-Foy,  à  Chartres,  le  corps  de  Marguerite  Féli- 
bien, épouse  de  messire  Armand  de  Pré,  chevalier,  sei- 
gneur de  Louasville  (Arch.  CiOm.  E.,  4,  5i). 

228.  Pressigny  (PI.  I,  2*^  rangée).  —  Au  musée  de  la 
Société  est  une  empreinte  en  plâtre  d'un  sceau  (n"  555, 
don  de  M.  Tabbé  Crancée). 

De. . .  à  la  fascc  de. . .  chargée  d'une  étoile  à  six  rais  de. . . 

Exergue:   s.   iehanne.    de.    pssigny.    cons.   abbatille. 

AQUA.  PROPE.    CARNOTU. 

Jeanne  H  de  Pressigny,  abbesse  de  Tabbaye  de  TEau 
(1 424-1 /l3/i),  la  sixième,  d  après  Fisquet. 

Cette  abbaye  fut  fondée  en  avril  1226  par  le  comte  de 
Chartres,  Jean  de  Châlillon,  et  sa  femme,  Isabelle  d'Am- 
boise,  près  de  TEure,  sur  la  paroisse  de  S -Victor-dc-Ver, 
pour  des  religieuses  de  Tordre  de  Citeaux.  Détruite  en 
i4oo,  rebâtie  en  i53o,  détruite  de  nouveau  par  les  calvi- 


NOTES    HÉRALDIQUES    ET    GJ^NÉALOGIQUES  3^3 

vinisies,  elle  fut  réédifiée  et  son  église  bénite  le  1 9  juin  1 6o3 . 
Elle  disparut  en  1790  (Fisquet,  p.  bSgsq.). 

329.  Prévost  (Le)  du  Parc  (PI.  VII,  4*  rangée).  — 
Sur  les  plats  d'une  reliure  appartenant  à  M.  Renier  est  un 
écusson  français  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts  ayant, 
en  cimier,  un  griffon  issant,  et,  comme  supports,  deux  grif- 
fons; sur  le  dos  de  la  reliure,  NLP,  en  monogramme. 

Echiqueté  d'[or]  et  de  [gueules],  au  franc-canton 
d'[orJ  chargé  d'un  griffon  de  [sable],  armé,  becqué  et 
membre  de  [gueules]  ;  h  la  bordure  de  [gueules]  chargée 
de  huit  besants  d'[or]. 

Nicolas  Le  Prévost,  I"  du  nom,  3'  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Malassise  et  de  Varmes,  et  d'Anne  Le  Clerc,  né 
en  i556,  mort  le  8  octobre  i63o.  Conseiller  du  Roi, 
maître  des  comptes  le  17  mars  i588,  il  épousa  Marcelle 
Le  Mairat,  fille  de  Louis  et  de  Marie  Mole  (S-AUais, 
XVIII,  p.  167).  Leur  fille,  Anne,  devint  la  femme 
d'André  Le  Fèvre  d'Ormesson,  fils  d'Olivier  Le  Fèvre  et 
d'Anne  d'Alesso  (voir  n**  207  bis). 


23o.  (PI.  III,  2*  rangée).  —  Au  musée  de  la  Société, 
sous  le  n®  329,  est  la  matrice  en  cuivre  d'un  sceau,  ayant 
un  écusson  : 

Parti,  au  i,  de...  à  une  bande  de...  ;  au  2,  de...  à  un 
lion  de. . . ,  soutenu  de. . .  à  trois  fleurs  de  lis  de. . . 

8.    MARGUERITE.  QUIERRITE. 


23 1.  Raisse  de  la  Hargerie  (PI.  VII,  r*  rangée).  — 
Au  musée  de  la  Société,  sous  le  n**  55 1,  est  un  jeton  de 
cuivre,  ayant  un  écusson  : 

D'[argent]  à  trois  chevrons  de  [sable]. 
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En  exergue  :  mes*,  françoys.  d.  raisse.  s*,  d.  lahargerie. 

Au  revers  :  un  Saint  debout  portant  un  agneau,  accosté 
de  L  D  ;  et,   en  exergue,   beat',    qui.   intelligit.  supe. 

GBNU.  ET.  PAUPERE. 

François  Raisse  de  la  Hargerie  était  receveur  général 
des  pauvres  à  Paris. 

Recoquillé,  voir  n®  io3. 

232.  Regnaud  ou  Renaud  de  Paris  (PL  V,  i"  rangée). 
—  Au  musée  de  la  Société,  sous  le  n**  65  (don  de  M.  Gor- 
bin),  une  matrice  de  sceau  en  bronze  (P.  V.  S.  A.,  I, 
p.  52),  avec  la  chemisette  et,  au  dessous,  Técusson  suivant  : 

De...  au  sautoir  de...  cantonné  en  chef  d'un  château 
sommé  de  trois  tours  de...  et  en  pointe  d'une  rose  de... 
En  exergue:  s.  re.  de.  parisis.  capicerii.  carn. 

Renaud  de  Paris,  chefcier  de  Notre-Dame  de  Chartres 
en  1420,  grand  archidiacre  de  1^29  au  i"juin  1475,  date 
de  sa  mort  (Merlet,  Dignitaires,  LV,  pp.  i34  et  289).  Ce 
serait  lui  qui,  le  premier,  aurait  adopté  la  chemisette 
chartrainc  (Bulteau,  I,  p.  i65). 

Au  même  musée,  sous  le  n"  71  (don  de  M.  Percebois), 
on  voit  son  épitaphe,  gravée  sur  pierre,  ainsi  conçue: 

bu  mop6  be  fuing  •  nu  foir  fe  Ji>mict  joi 
mif  qmî  cme  ♦  nucc  foi^àte  quinze 
(a  moite  cÇaîr  ♦  bimg  fofâicf  fci^noi 
fut  Çum6frmt  ♦  fou6j  ccflc  tô6c  mife 
mai  fixe  Hxcq^nantt  ♦  bc  parie  furnôwc 
gtdt  nrcÇcbpncre  •  t^c  c^attxce  ficu  nota6fe 
Cfiip:f6  fa  tiictc  •  gifl  'bco  vcte  cofnme 
fcure  ntiieô  fopct  en  rcpoa  pctburaBff  ♦ 
amen* 


*  Copie  absolument  conforme  à  l'original,  différant  on  cela  de  celle  qui 
figure  tome  1,  p.  iG,  des  Mémoires  do  la  Société. 
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9.Xi,  Regnault  (PL  XVI,  /f  rangée),  —  Dans  la  crypte 
de  la  cathétlrnle,  sur  deux  vitraux  (cliapellc  de  S"  Made- 
leine et  chapelle  de  S*  Yves)  est  un  ëcusson  sous  chapeau 
d évèque : 

D*azyr  au  mono^^ramme  de  la  Vierge  siii^oionlé  d'une 
croix  pattëe  et  accompagné  d'un  cep  de  vigne  et  d'un  i?pi 
de  blé,  le  tonl  d*argent. 

Devise:  misericohdia  et  veritas  t[eJ  ^|owJ  d[eserant]. 

Louis-Eugène  Regnault.    i  17'  évêque  de  Chartres,  né 

le  21  février  1800,  mort  le  3  août  t88(j,  Aiimunier  des 
îligieuscs  du  Sacré-Cœur  de  Chaileville,  curé-doyen  de 
Charleville  de  18/17  ^  '85i,  il  fut  évêque  de  Chartres  du 
17  janvier  i853  jusqu'à  sa  mort*  Le  17  oclohrc  1860,  il 
célébra  le  sixième  anniversaire  séculaire  de  la  dédicace  de 
la  cathédrale  de  Cliartres  ;   ausî^i  un  des  vitraux  porte  : 

LUD*     EUG.     REGKAULT.    EMSC.     CABWUT.    ANNO.     DNÏ.    MVUILX- 

DiE.  xMi.  MENS.  ocTOB.  Il  fut  enterré  a  S*-Cbéron  dans  la 
chapelle  édifiée  par  ses  soins. 

Reviers,  voir  n'^H^. 


234.  Richelieu  (Du  Plessis  de)  (PL  VII,  1"  rangée). 
—  A  la  Bibliothèque  municipale,  n'*'  3;)  Sijo  (Ex  biblioth, 
S^^  Joarmis)  et  5736  (imp.  en  1629).  Eeu  fran^'ais  sous 
chapeau  à  dix  houppes,  i .  9.,  3  et  !i,  soutenu  de  la  devise  : 

HIB  FULTA  51ANEBUKT. 

D  [argent]  à  trois  chevrons  de  [gueules]. 

Troisième  fils  de  François  du  PIcssis  de  Ilicbelieu  et  de 
Suzanne  de  la  Porte,  Armand- Jean,  né  à  Paris,  le  5  sep- 
tembre  i5H5,  évêque  de  Luçon  en  1607»  secrétaire  d'Etat 
en  1616,  grand-maître  de  la  navigation  et  du  commerce, 
cardinal  en  1623,  mort  le  A  décembre  iG/Ja  et  inhumé 
dans  Légiisc  de  la  Sorbonne,  a  Paris.  Il  légua  sa  biblio- 
thèque à  son  petit-neveu,  Armand  de  Vigncrot  (voir 
u'^  25a  bis). 
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235.  Riquetti  de  Mirabeau  (PI.  III,  3*  rangée).  —  Ecu 
ovale  dans  un  cartouche  sommé  d'une  couronne  de  mar- 
quis, sur  les  plats  de  la  reliure  du  n"  i7886(imp.  en 
1755),  à  la  Bibliothèque  municipale. 

D'[azur]  à  la  bande  d'or,  accompagnée  en  chef  d'une 
demi-fleur  de  lis  d'[orJ,  florcncée  d'[argent]  et  défaillante 
à  dcxtrc,  et  en  pointe  de  trois  quintefeuilles  d'[argent], 
rangées  en  demi-orle. 

Sur  le  dos  du  livre,  un  écusson  de  fantaisie  renfer- 
mant une  seule  quintefeuille. 

Honore-Gabriel  Riquetti,  comte  de  Mirabeau,  le  plus 
grand  orateur  de  l'Assemblée  constituante,  ne  le  9  mars 
17/19,  mort  à  Paris  le  3  avril  1791. 

Rivière  (Barbier  de  la),  voir  n**  16. 

236.  Rochechouart-Mortemart  (PI.  11,  T'  rangée).  — 
A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  des  reliures 
des  n**"  3G009  (imp.  en  1698  ;  à  l'encre  :  «  Je  suis  au  duc 
de  Mortemart  »)  et  3690  (imp.  en  1717;  à  lencre,  d'un 
seul  trait  de  plume:  ((  Jcsuisauducdemortcmart  »  ;  pos- 
sède, en  outre,  sur  le  haut  du  plat,  les  armes  de  Pen- 
thièvrc).  Ecu  ovale  dans  un  cartouche  sur  le  manteau 
hermine  sommé  de  la  couronne  ducale,  le  tout  dans  un 
cercle  à  deux  filets;  en  plus,  dans  un  caisson  du  dos  de  la 
reliure,  les  lettres  L  M,  redoublées  et  entrelacées,  posées 
sous  la  couronne  ducale. 

Fascé,  onde,  enté  d'[argentj  et  de  [gueules]  de 
six  pièces. 

Louis  de  Rochechouart,  IP  du  nom,  fils  de  Louis,  duc 
de  Mortemart,  et  de  Marie-Anne  Colbert,  né  le  3  octobre 
1681,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  de  Tonnay- 
Charenle,  duc  de  Mortemart  en  1688,  époux  de  Marie- 
Anne  de  Beauvilliers,  mort  le  3i  juillet  1746  à  Soisy- 
sous-Etioles  (Seine-et-Oise). 
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Rochefoucauld  (La),  voir  n"*  276. 

Rocozel,  voir  n"  289 . 

287.  Rohan-Quéniéné(Pl.  VIII,  i"  rangée).  De  gueules 
à  neuf  macles  d'or. 

A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  de  la  riche 
reliure  d'un  livre  imprimé  en  161 3,  donné  par  M.  Roux 
et  inventorié  sous  le  n°  2^903,  est  frappé  un  écusson  fran- 
çais aux  armes  des  Rohan,  entouré  du  collier  à  coquilles 
de  Tordre  de  S^  Michel  et  timbré  de  la  couronne  ducale. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Hercule  de  Rohan,  fils  de  Louis, 
VPdu  nom,  prince  de  Guéméné,  et  de  Léonore  de  Rohan, 
né  en  i568,  mort  le  16  octobre  i654.  Chevalier  des 
ordres  du  Roi  le  5  janvier  1697,  ^^^  ^^  Montba:Kon,  par 
lettres  données  a  Chartres  en  mars  1694,  Hercule  de 
Rohan  fut  pourvu,  en  1602,  de  la  charge  de  grand  veneur 
de  France.  Son  fils,  François,  forma  la  branche  des 
princes  de  Soubisc. 

238.  Rohan-Montauban  (PI.  IX,  /i*  rangée).  —  Sous 
le  n®  16,  au  musée  municipal,  matrice  en  cuivre  d*un 
cachet  représentant  un  ccu  français,  timbré  d'une  cou- 
ronne ducale  et  qui  doit  se  lire  : 

Ecartelé  :  aux  i  et  4,  de  gueules,  aux  chaînes  d'or 
posées  en  croix,  sautoir  et  orle,  qui  est  :  Navarre  ;  aux 
2  et  3,  de  France;  sur  le  tout,  parti:  au  1 ,  de  Rohan  et 
au  2,  d'hermine  plein,  qui  est:  Bretagne. 

Cettearmoirienous  est  indiquée,  en  1767,  comme  appar- 
tenant aux  Rohan,  seigneurs  de  Montauban  (Dubuisson, 
II,  p.  80).  Alors  vivait  Charles,  prince  de  Rohan-Mon- 
tauban, comte  deRochefort-cn-Iveline,  né  le  7  août  1693, 
cinquième  fils  de  Charles  de  Rohan,  prince  de  Guéméné, 
et  de  Charlotte-Elisabeth  de  Cochefilet;  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi  le  i3  février  17^3,  il  mourut  le  25  fé- 
vrier 1766. 
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238  bis.  Rohan-Soubise.  —  Cette  branche  portait  de 
Rohan  parti  de  Bretagne  ;  aussi,  le  n**  38  933  de  la  Biblio- 
thèque municipale  (imp.  en  1607)  qui  nous  offre,  sur  le 
dos  de  sa  reliure  en  veau  fauve,  entre  les  nervures,  une 
macle  alternée  avec  une  hermine,  chacune  sommée  d'une 
couronne  ducale,  a  appartenu  à  Charles  de  Rohan,  prince 
do  Soubise,  duc  de  Rohan,  pair  et  maréchal  de  France, 
né  le  16  juillet  1716,  mort  le  4  juillet  1787,  fils  de  Jules- 
François-Louis  et  d'Anne-Julie-Adélaïde  de  Melun  (Gui- 
gard,  II,  /il 5). 


239.  Rosset  de  Fleury  (PI.  XII,  3*  rangée).  —  Au 
musée  de  la  ville  se  trouve  le  fer  à  dorer  les  rcHures  de 
la  bibliothèque  d'un  évêque  : 

Ecusson  ovale  posé  sur  cartouche,  sommé  de  la  cou- 
ronne ducale  entre  la  mitre  et  la  crosse  tournée  en 
dehors,  le  tout  sous  chapeau  à  dix  houppes,  1,2,  3  et  4  ; 
au  bas  du  carlouclie  la  croix  du  S*-Esprit  ;  le  tout  dans 
un  cercle  de  o™,o43. 

On  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  le  n**  17009 
(livre  donné  en  prix  le  1 1  août  1779)  quia  été  timbré  de 
ce  fer.  Les  autres  numéros  (172,  1292,  2611  —  voir 
n"  258  B  — ,  2897,  /i52  2,  i25ii,  17  167,  24917,  avec 
un  ex-libris  aux  mêmes  armes),  de  même  que  l'exemplaire 
vu  chez  un  des  directeurs  du  grand  séminaire  (imp.  en 
i63o,  ((  a  appartenu  à  Mathurin  Cochin,  vigneron,  à 
Luisant,  1748  »),  ont  une  empreinte,  inscrite  dans  un 
ovale  de  o™,o62,  et  possédant  en  bas  une  coquille  dans 
un  dessin  Louis  XIV. 

L'écu  est  écartclé  :  au  i,  d'argent  au  bouquet  de  trois 
roses  de  gueules,  rangées  1  et  2,  tigées  et  feuillées  de 
sinople,  qui  est:  Rosset;  au  2,  de  gueules  au  lion  d'or, 
qui  est:  Lasset;  au  3,  écartelé  d'argent  et  de  sable,  qui 
est  :  Vissée  de  la  Tude  ;  au  4 ,  d'azur  à  trois  rocs  d'échi- 
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quierd*or,  u  et  i ,  qui  est:  Rocozel;  et,  sur  le  tout,  d'azur 
à  trois  roses  d'or,  qui  est  r  Fleury. 

Les  alliances  qui  ont  motivé  les  diverses  armoiries  ci- 
dessus  sont:  I**  Catherine  de  Uocoze!,  épousée,  le  ■^'S  juil- 
let iÎiqS,  par  François  de  Uosset  ;  2"*  Etienuette  de  la  Tude, 
épousée  le  3  mars  lOdy,  pur  Jean  de  Hosset:  S'*  Isabelle 
de  Lassct»  épousée,  le  0  novembre  i5o^j,  par  Pierre  H  de 
Rosset  (B.  d'IL.   iHHr»,  p.  iSj)). 

Second   fils  de  Jeiin-Hercule  de   Rossel,  tnarquis  de 

Rocozel, duc  de  Fleury,  et  de  noble  demoiselle  .Marie  Rey, 
I^ierre-Auf/ttstin-Bernftrdin,  né  le  3  mai  1717  au  château 
de  Pérignaii  (diocèse  de  Nar!>OTme).  fut  prêtre  le  a3  dé* 
cembre  17^111  abbé  de  Longpont»  de  Ltuzai-en-BreUigne, 
evéque  de  Cliarires  de  17/1(1  à  sa  mort,  Iv  1 3  janvier  Î780. 
Eo  juin  177/1,  il  fut  nommé  grand  aumônier  de  la  reine 
Marie-An loinette  et,  le  1"  janvier  1778,  commandeur  de 
Tordre  royal  du  S*-EspriL  u  Le  palais  épiscopal  de  Char- 
tres est  dû  presipic  tout  entier  à  la  munificence  de  M'^' 
levéque  de  Fleury,  qui  le  Fit  construire  vers  1760.  )> 
(Lépinois,  I,  21A9),  Aussi,  dans  Icscalier,  voit-on,  au  pla- 
fond, quatre  cartouches  ayant:  le  premier»  un  îmîc  d'échi- 
quier ;  le  second,  une  rose  héraldique:  le  troisième, 
une  rose  naturelle  tigée  et  feu i liée  ;  le  quatrième,  les 
lettres  PAR,  initiales  de  ses  préfioms.  Toutefois,  a  con- 
sidérer rarchilecture  extérieure  de  la  façade  de  révéché, 
qui  parait  de  répoque  Louis  XIIl,  nous  croyons  que  la 
phrase  de  M.  de  Lépinois  ne  devmil  s'appliquer  qu'aux 
ornementations  intérieures  qui,  elles»  datent  du  win* 
siècle  ' . 

Rouault,  n"  'liuK 

a^o.  Roujautt  (PL  I\.  i"' rangée). — ^  Sur  les  plats  de 
la  reliure  du  n''  37  5o3  (imp.  en  1739)  de  la  Bibliolbequc 


I.   Voir^  au  suj«4  do  Ccv^chc,  \ps  n"^  ta3  ot  ïoo,  §  3«». 
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municipale,  un  écusson  ovale  sous  couronne  de  marquis; 
supports  :  deux  aigles. 

D'[or]  h  trois  billet  les  de  [gueules]  2  et  i  ;  au  chef 
d'[azur]  chargé  de  trois  étoiles  [du  champ]. 

Vincent-Etienne-Nicolas  Uoujault,  président  au  Parle- 
ment de  Paris,  le  2/1  avril  1722,  seigneur  de  Villemain 
(Dubuisson,  H,  83). 

Rougemonty  voir  n^  20 f\. 

Rouvroy  de  S^-Simon,  voir  n°  127. 

24i.  Rueîl  (PI.  XI,  5*  rangée).  —  Au  musée  de  la 
ville,  une  matrice  en  cuivre  d'un  sceau  du  xiv"  siècle, 
trouvé  dans  le  sol  de  la  rue  du  Petit-Change. 

De...  à  un  léopard  de... 
.     En  exergue:  s.  phiuppi.  de.  rodolio.  clerici. 

Philippe  de  Rueil  était  un  clerc  vivant  au  début  du 
XIV*  siècle  (P.  V.  S,  A.,  1,  p.  2o:i). 


S 


2^2.  Sabran  (PI.  XI,  i"  rangée).  —  Cachet  en  cire 
visible  sur  une  lettre  datée  du  9  novembre  1777 
adressée  au  président  Le  ïellier,  à  Chartres,  et  conservée 
dans  le  ms.   1  333  de  la  Bibliothèque  municipale. 

Ecusson  ovale,  timbré  d'une  couronne  ducale,  accom- 
pagné d'une  mitre  et  d'une  crosse  tournée  en  dehors,  le 
tout  sous  chapeau  à  dix  houppes,  i ,  2,  3,  et  4  : 

De  gueules  au  lion  d'argent. 

Louis-IIeclor-Ilonoré-Maxime  de  Sabran,  né  au  châ- 
teau de  Beaudinar,  diocèse  de  liiez,  le  f\  décembre  1739. 
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Fils  du  comte  de  Sabran  et  de  Marie-Thérèse  d*Arlatan, 
archidiacre  de  Téglise  de  Chartres  le  33  décembre  1762 
(Merlet,  Dignitaires,  p.  i4o),  abbé  commendataire  de 
Tabbaye  de  Josaphat  le  28  avril  1767,  évoque  de  Laon  le 
10  août  1777,  grand  aumônier  de  la  reine  en  1780,  mort 
en  exil  en  181 1  (Fisquet,  Laon,  p.  307). 

Saint-Ange  (Marquis  deV  Voir  Le  Fèvre  de  Caumartin, 

n«  i63. 

Saint-Chéron  (Abbaye  de),  voir  n®  81. 

Saint-Didier,  voir  n"  147. 

Saint-Père  (Abbaye  de),  voir  n°  i . 

Saint-Simon  (Rouvroy  de),  voir  n"  127. 

Sancerre  (Comtes  de),  voir  n**  71 . 

243.  Sanguin  (PI.  III,  3"  rangée).  —  Jeton  de  cuivre 
(n**  i4i2),  au  musée  de  la  Société,  ayant  un  écusson 
timbré  d'un  casque  de  profil  orné  de  ses  lambrequins. 

D'azur  à  la  bande  d'argent  accompagnée  en  chef  de 
trois  glands  d'or,  2  et  i,  et  en  pointe  de  deux  pattes 
d'aigle  de  même  mises  en  bande  et  soutenues  de  trois 
demi-roses  d'argent  disposées  en  orle  et  mouvantes  du 
bas  de  Técu  (Dubuisson,  II,  p.  g/j). 

Exergue  :  de  la  2"  pre".  de.  m*,  le.  pre*.  sanguin. 

Au  revers:  nec.  latus.  alternat.  i632. 

Christophe  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  conseiller  de 
ville  en  1607,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  le 
20  mars  i6i3,  président  delà  3'  chambre  des  enquêtes 
et  membre  des  conseils  d'état  et  privé,  prévôt  de  Paris, 
de  1628  à  i632,  meurt  le  29  septembre  i64i  (Ville  de 
Paris,  ÉchevinSy  p.  80).  En  1629,  sous  sa  prévôté,  on 
commença  la  construction  du  Palais-Royal. 
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Sans-Avoir,  voir  n®  280. 

Sardaigne,  voir  n**  244- 

Sarraute,  voir  n*'  91,  2". 

Sauvan  d'Aramon,  voir  n"  3o. 

244.  Savoie  (PI.  X,  3*  rangée).  —  Plats  de  reliure  du 
n"  12626  de  la  Bibliothèque  municipale  (Histoire  de 
TAcadémie  de  17G8  a  1787). 

Ecussons  ovales  de  «  France  »  et  de  «  Savoie  »  accolés 
sous  une  couronne  de  prince  du  sang,  à  cinq  fleurs  de  lis, 
et  posés  sur  un  cartouche  entouré  de  deux  palmes. 

Le  1*"^  écusson  est  de  France  à  la  bordure  engrêlée  de 
[gueules]  ;  le  2%  de  Savoie,  est  écarlelé  :  au  i,  d'[argent] 
à  la  croix  de  [gueules]  cantonnée  de  quatre  têtes  de  More 
de  [sable]  tortillées  d'[argent]  qui  est:  Sardaigne;  au  2, 
d'[argentj  à  la  croix  potencée  d'[or]  et  cantonnée  de 
quatre  croisettes  du  même,  qui  est:  Jérusalem;  au  3, 
burelé  d'argent  et  d'azur  (non  visible  sur  le  fer)  au  lion 
de  [gueules]  brochant,  qui  est  :  Chypre  ;  au  4»  d'[argent] 
au  chef  de  [gueules],  qui  est:  Montfcrrat;  sur  le  tout: 
d'[or]  à  Taigle  de  [sable]  becquée,  membrée  et  couronnée 
d'[orJ,  qui  est:  Savoie  ancien,  chargée  sur  la  poitrine 
d*un  écusson  de  [gueules]  à  la  croix  d'[argent],  qui  est  : 
Savoie  moderne. 

Sur  le  dos  de  la  reliure,  un  aigle  et  un  lion  alternés. 

Marie-Joséphine-Louise  de  Savoie,  née  à  Turin  le 
2  septembre  1753,  morte  à  Hartwel,  en  Angleterre,  le 
i3  novembre  1810.  Fille  de  Victor-Amédée  III,  roi  de 
Sardaigne,  et  de  Marie-Antoinette-Ferdinande  d'Espagne, 
elle  épousa,  le  17  novembre  1765,  le  fils  du  dauphin 
Louis  et  de  Marie-Josèphe  de  Saxe  (voir  n**  247)»  Louis- 
Stanislas-Xavier  de  France,  comte  de  Provence,  qui 
devint  en  181 4,  Louis  XVIII,  roi  de  France. 
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245.  Saxe  (PI.  IX,  5'  rangée).  —  Au  musée  muni- 
cipal, sur  une  hallebarde,  est  gravé  un  écusson  : 

Fascé  d'or  et  de  sable  de  dix  pièces,  au  crancelin  de 
[sinople]  en  bande,  brochant  sur  le  tout.  En  dessous  : 
A.  H.  Z.  S.  ;  en  dessus  :  1610. 

Cette  hallebarde  porte,  d*après  M.  le  baron  d'Egloffs- 
tein,  les  armes  du  duc  Auguste  de  Saxe:  a[ugu8te] 
h[erzog]  z[u].s[ach8en]  :  administrateur,  c'est-à-dire  évêque 
protestant,  de  Naumbourg. 

Troisième  fils  de  Christian  I",  électeur  de  Saxe,  et  de 
Sophie  de  Brandebourg,  Auguste  de  Saxe,  naquit  le 
7  septembre  1689  et  mourut  le  26  septembre  161 5,  sans 
postérité  de  son  mariage  avec  Elisabeth,  fille  de  Henri- 
Jules,  duc  de  Brunsw^ick  (Moreri,  tome  IX). 

246.  Saxe  (PI.  IX,  5*  rangée).  —  Au  musée  muni- 
cipal, sur  une  hallebarde  de  parade  est  gravé  un  écusson  : 

Parti  :  au  I ,  coupé  d  argent  et  de  sable  à  deux  épées 
de  [gueules]  en  sautoir,  les  pointes  hautes,  qui  est:  Hen- 
neberg;  au  2,  fascé  d'or  et  de  sable  de  dix  pièces  au  cran- 
celin de  sinople  en  bande,  brochant  sur  le  tout,  qui  est: 
Saxe. 

Ces  armoiries  sont  évidemm.ent  celles  d'un  grand  ma- 
réchal et  électeur  de  l'Empire  :  mais  nous  n'avons  pu 
déterminer  définitivement  auquel  elles  devaient  s'appU- 
quer. 

2^7.  Saxe  (PI.  X.  l'orangée).  —  Sur  les  plats  d'une 
reliure  appartenant  à  M.  Renier,  antiquaire,  sont  deux 
écussons  ovales  accolés  sous  couronne  delphinale,  le  tout 
posé  entre  deux  palmes. 

Le  i"  est  écartelé  de  France  et  de  Dauphiné  (voir 
n**  97).  Le  2*  est  écartelé:  aux  i  et  4,  de  [gueules]  à 
l'aigle  d'[argent],  couronnée,  membrée  et  becquée  d['or], 
qui  est:  Pologne;  aux  2  et  3,  de  [gueules]  au  chevalier 
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armé  de  toutes  pièces  d*[argent]  tenant  de  sa  main  dextre 
une  épée  nue,  et  de  Tautre  un  bouclier  ovale  d'[azurj 
chargé  d'une  croix  de  Lorraine  d*[or],  monté  sur  un 
cheval  d*[argent],  bridé  d*[or],  housse  d'[azur]  et  cloué 
d'[or],  qui  est:  Lithuanie  ;  sur  le  tout:  fascé  de  sable  et 
d'or  de  dix  pièces,  au  crancelin  de  sinople  brochant  sur 
le  tout,  qui  est  :  Saxe. 

Marie-Josèphe  de  Saxe,  née  à  Dresde  en  1 78 1 ,  morte  en 
1767;  fille  d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne,  elle  fut  la  seconde  femme  du  dauphin  de  France, 
Louis,  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska,  et  la  mère 
de  Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

2/i8.  Scaglia  de  Verrue  et  Albert  de  Luynes  (PI.  VIII, 
2'  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  municipale,  n*"  469 
(imp.  en  1727)  et  38  i()4  (imp.  en  172^):  sur  les  plats 
des  reliures,  écussons  ovales  accolés  sur  cartouche  formé 
en  partie  d'une  cordelière  de  veuve  et  timbré  d'une  cou- 
ronne ducale: 

Le  i"  est  :  d'[argent]  à  la  croix  de  [sable],  cantonnée  de 
quatre  losanges  [du  même],  qui  est:  Verrue.  Le  2*  est: 
écartelé,  aux  i  et  /j,  d'[orJ  au  lion  de  [gueules]  armé, 
lampasse  et  couronné  d'[azur],  qui  est:  Albert;  aux  2  et 
3,  de  [gueules]  à  neuf  niacles  d'[or],  qui  est:  Rohan. 

Jeanne-Baptiste  d'Albert  de  Luynes,  sixième  enfant  de 
Charles  de  Luynes,  et  de  sa  seconde  femme,  Anne  de 
Rohan,  née  le  18  septembre  1670,  fui  mariée  le  5  août 
i()83,  avec  Joseph-Ignace-Mainlroy-Jérôme  de  Scaglia, 
comte  de  Verrue,  maréchal  de  camp  et  commissionnaire 
général  de  rarlillerie,  qui  mourut  le  i3  août  1704. 
Connue,  à  Paris,  sous  le  nom  de  «  la  dame  de  volupté  », 
elle  y  mourut  le  17  novembre  1730.  Du  duc  de  Savoie, 
Viclor-Amédée  II,  elle  eut,  le  i3  mai  1692,  le  marquis 
de  Suse  et,  le  9  février  1690,  Victoire-Marie-Anne  qui, 
légitimée  en  1701,  fut  mariée,  le  7  novembre  17^1 1  au 
prince  de  Carignan. 
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2%.  Séguier  (PI,  VI,  2'  rangée).  ^  A  la  Bibliottièque 
municipale,  lus  reliures  des  11"'  i5i25»  ifiosi  (iiiip.  en 
i633:  ex  fnUioiheca  capUiili  carnotefisis)  ipréseniani,  sur 
leurs  plats,  un  écu  franeais  timbré  tlun  calque  de  face 
ou  de  profil  à  grilles  fermées» 

D'[azur]  au  chevron  d'[or]  accompagné  en  chef  de 
deux  éloiles  [du  même]  el  en  pointe  d'un  mouton  passant 
d'[argent]* 

Pierre  Séguier,  IIP  du  prénom,  né  le  28  mai  1^88  à 
Paris,  de  Jean  Séguier,  lieutenant  civil  de  Paris,  et  de 
Marie  Tudcrt  (voir  n"  363),  successivement  conseiller  au 
Parlement,  maître  des  requêtes,  intendant  de  Guyenne, 
président  a  mortier  (17  avril  162^),  garde  de^  sceaux 
(25  février  i(i.'i3)  et  chanceher  de  France  (1  i  décembre 
i635)  à  la  mort  d  Ktienne  d'Aligre,  Protecteur  de  TAca- 
demie  française,  il  hi  recevait  cliez  lui.  En  mars  i6/|0.  il 
reçut  le  curdun  du  S'-Esprit  et  fut  créé  duc  de  Villemor. 
en  janvier  i(>5o.  Il  mourut  à  SMicrmain-en-Laye  le 
28  janvier  1G72. 

Sa  magnifique  bibliotlièque  fut  continuée  par  sa  veuve, 

Madeleine  Fabri  (née  le  22  novembre  iSfj^,  morte  le  6  lé- 
vrier iG83),  qui  lit  ajouter  sur  Icîs  reliures  les  lettres  entre- 
lacées de  son  mari  et  d'ellc-rnénie  :  PSMF*  N*""  i  468, 
I  go5  (ces  deux  livres  ayant  à  la  main  :  ex  libris  S.  Joaii- 
nis  in  Ynllein  Canmtensis),  io'y(j6(imp,  en  iCî/'iS:  exdono 
dnl  fni/tcisri  Li*  Beau  piri  cnnoniei  eî  pœniienfiœni  carno- 
tensis  —  ex  Ijibliolfieca  eapikili  earnolensis —j^  17866 
(inip.  en  ifi^H;  ex  tihris  S-*  Joannis  carnolensi^  in  valle). 

Leur  fdle,  Charlotte»  mourut  le  5  juin  170/1,  après 
avoir  été  la  femme:  1",  le  3  février  iC3i),  de  Maximilien 
de  Bétbune,  duc  de  Sully,  tik  de  Maximilien,  marquis  de 
Rosni,  et  de  Françoise  de  Blanchefort;  2**,  le  29  octobre 
1668,  d'Henri  de  Bourbon,  duc  de  Verneuil,  pair  de 
France,  fils  naturel  d*  lien  ri  IV  et  de  Calherine-IIcnricttc 
de  Balzac  (voir  n"  43). 
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Senantes  (Havart  de),  voir  n**  6. 

25o.  Sève  (PI.  II,  !'•  rangée).  —  Fascé  d'[or]  et  de 
[sable]  de  six  pièces,  à  la  bordure  contre-componée  des 
émaux. 

A.  —  Dans  les  livres  d'un  professeur  du  grand  sémi- 
minaire  se  trouve  un  livre  imprimé  en  i625  {ex  libris 
seminarii  Carnotensis  congreg,  missionis),  dont  les  plats 
de  la  reliure  sont  ornés  d*un  écusson  français  aux  armes 
ci-dessus,  sommé  d'une  mitre  et  d'une  crosse  tournée 
vers  la  gauche,  le  tout  posé  entre  une  palme  à  gauche  et 
une  branche  de  laurier  à  droite.  En  monogramme,  sur  le 
dos:  ADSV. 

B.  —  Dans  le  médaillier  de  M.  Heurtault  est  un  jeton  de 
cuivre,  portant,  en  plus  des  armoiries  ci-dessus,  timbrées 
d'un  casque  posé  de  face  avec  ses  lambrequins,  un  exer- 
gue :     DE   LA    /j"    PUÉVOSTÉ    DE    M*"    ALEXANDRE     DE    SEVE.     Lc 

revers,  en  outre  des  armoiries  de  la  ville  de  Paris,  porte: 

VELLEUE.    SPECTANDA.    NOVO.    1661. 

Guillaume  de  Sève,  seigneur  de  S^-Julien,  maître  des 
requêtes  au  Parlement  de  Paris,  eut,  de  son  mariage  avec 
Catherine  Catin,  quatre  fils:  Claude,  Antoine,  Alexandre 
et  Jean. 

Antoine  fui  abbé  de  Notre-Dame  des  Iles  en  Barrois  cl 
aumônier  du  Uoi  (lettre  A). 

Alexandre,  seigneur  de  Chatignon ville,  secrétaire  du 
cabinet,  maître  des  requêtes  le  i"  septembre  i633,  con- 
seiller du  Roi  en  ses  conseils  d'Etat  et  direction  des 
Finances,  épousa,  le  lo  janvier  1687,  Marie-Marguerite 
de  Rochechouart,  fille  de  Guy,  seigneur  de  Châtillon-lc- 
Roi,  et  de  Louise  d'Etampes  (Anselme,  IV,  67/4).  Prévôt 
des  marchands  de  Paris  du  17  août  i65/j  à  1662  (lettre  B), 
il  mourut  le  22  février  i()73  ;  c'est  sous  sa  2*  prévôté,  en 
i656,  que  le  pont  [de  la  ïournelle,  encore  existant,  fut 
reconstruit  en  pierres  (Ville  de  Paris,  Jetons,  p.  ici). 


NOTES    HÉRALDIQUES    ET    GÉNÉALOGIQUES  SB^ 

25i.  Simon  et  Chouayne  (PI.  V,  4*  rangée).  —  A 
Téglise  S -Aignan,  dans  la  2*  fenêtre  de  Tétage  inférieur,  à 
gauche,  est  un  écusson  posé  à  l'envers  ; 

D'azur  au  chevron  d'argent  accompagné  de  trois  cygnes 
du  même,  becqués  et  membres  de  sable,  2  en  chef,  1  en 
pointe,  qui  est:,  Symon  ou  Simon;  parti,  d'azur  à  deux 
épées  d'argent  gainées  d'or,  posées  en  sautoir,  la  pointe 
en  bas,  cantonnées  de  quatre  croissants  d'or,  qui  est: 
Chouayne. 

Lecoq  (M.  S.  A.,  I,  2^7)  dit  que  ces  dernières  armoi- 
ries étaient  au  bas  de  l'escalier  de  la  reine  Berthe  ;  elles 
n'y  sont  plus  visibles  ;  un  moulage  en  plâtre  en  est  heu- 
reusement conservé  par  M.  Alexandre,  architecte. 

Etienne  Simon,  deuxième  fils  de  Pierre  Simon,  lieute- 
nant général  pour  le  Roi  à  Chartres,  mort  le  16  sep- 
tembre 1587  {Livre  de  bois  de  S^-André,  Métais,  Pièces 
détachées,  I,  53)  et  de  Marie  de  Mineray,  sa  seconde 
femme,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'état  et  privé, 
président  et  lieutenant  général  au  bailliage  présidial  de 
Chartres  (Arch.  Com.  E.,  3,  9),  sieur  de  Villiers-le- 
Comte  (Arch.  Com.,  E.,  6,  A),  épousa  Anne  Chouayne, 
dont  il  eut  six  enfants:  i"  Pierre-François,  baptisé  le 
i4  juin  iGiT)  à  S*-Aignan  (Arch.  Com.  E.,  6,  4),  lieu- 
tenant général,  époux  de  Marie  Edeline  ;  2**  Louis,  sei- 
gneur de  Magny,  époux  de  Françoise  Le  Noir  (voir  n°  i64); 
3"  Claude,  chanoine;  f\°  Henri,  baptisé  le  i3juillet  1625, 
à  S -Aignan,  (Arch.  Com.  E.,  6,  o), [seigneur  de  Cerceaux, 
époux  de  Anne  Delorme  ;  5"  Jeanne  ;  6**  Anne,  femme  : 
i"de  Claude  Fougeu,  sieur  des  Fourneaux  et  d*Escurcs, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  Roi  (Arch.  Dép.,  Bail- 
leau'l'Evéque,  GG.,  5)  et  2**  de  Louis  Gobineau. 

Souchet,  voir  n**  53. 

Souvré  de  Courtanvaux,  voir  n*"  253. 

Sully  (Béthune,  duc  de),  voir  n**  29. 


358  COMTE    d'aRMANCOURT 


263.  Target  (PI.  V,  4'  rangée).  —  Cachet  en  cire 
rouge  sur  une  lettre  en  date  du  28  novembre  1776 
adressée  au  président  Le  Tellier,  au  tribunal  civil  de 
Chartres,  visible  dans  le  ms.  1  338  de  la  bibliothèque  mu- 
nicipale. 

De  gueules  au  chevron  d*or  accompagné  en  chef  de 
deux  roses  naturelles  tigées  et  feuillées  d'or,  posées  dans 
le  sens  du  chevron  et,  en  pointe,  de...  (partie  fruste)  ;  au 
chef  d'azur  chargé  de  deux  étoiles  d'argent. 

Né  à  Paris  le  6  décembre  1733,  Guy-Jean-Baplisle 
Target,  avocat  au  Parlement  de  Paris  en  1762,  fut  reçu 
à  TAcadémie  française  en  1785.  Député  du  tiers-état  de 
Paris  aux  Etats-Généraux  de  1789,  il  devint  le  président 
de  la  Constituante  le  18  janvier  1790.  Il  fut  Tavocat  du 
cardinal  de  Rohan  dans  le  procès  du  collier,  et  refusa, 
par  raison  de  santé,  de  prendre  la  défense  de  Louis  XVL 
Il  fut  enfin  juge  à  la  cour  de  cassation,  de  1797  à  sa  mort 
(9  septembre  1806). 

Tellier  (Le),  voir  n"*  177. 

253.  Tellier  (Le)  de  Louvois  (PI.  XIV,  3*  rangée).  — 
Au  musée  municipal,  empreinte  en  soufre  d'un  cachet 
(don  de  M.  de  Hoisvillette,  n**  83),  représentant  un  écus- 
son  timbré  d'une  couronne  ducale  ;  supports  :  deux 
lions;  drapeaux,  haches  et  tambours  au  bas  de  l'écu. 

Ecartclé  :  au  i ,  d'azur  à  cinq  bandes  d'or,  qui  est  : 
Souvré  de  Courtanvaux;  aux  2  et  3,  de  gueules  à  la 
bande  d'or,  qui  est:  Xoailles;  au  /|,  contre-écartelé  aux 
I  et  4,  d'argent  frctté  de  sable,   au  chef  d'or  chargé  de 
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trois  merlettes  de  sable,  qui  esl:  Eslrée^  t  aux  3  el  3, 
d'or  au  lion  dazur.  couronné  el  lampassé  de  gueules, 
qui  est  :  La  C^iuohie  :  et  sur  le  tout,  d  azur  à  Lrois  U'zards 
d'urgenl  posés  en  pal,  au  cliof  cousu  de  gueules  ebaryé  de 
trois  étoiles  d'or,  qui  est  :  Le  Tellier  de  Louvois. 

François-MicheLGésar  Le  Tellier.  marquis  de  Cour- 
lanvaux,  né  en  février  I7i«^.  capitaine  colonel  de  Cent 
Suisses  le  1 S  septembre  i7i(),  colonel-lieutenant  du  régi- 
ment royal  le  i5  mai  17/10,  mort  le  7  juillet  1781. 

Sa  mère  était  Anne-Louise  de  Noailles,  CUe  d'Anne- 
Jules,  duc  de  Noailles.  et  de  Marie-Françoise  de  Bour- 
nonvîUe  (voir  n"  209.). 

Sa  grand' mère  était  Marie-Anne-Catherine  d*Estrées, 
morte  le  32  avril  17/ji.  fille  du  comte  Jean  d'Estrées  et 
de  Marie-Marguerite  Morin  (voir  n"  107). 

Son  arrière-grand  mère    était  Anne  de  Sou v ré.  morte 

►  le  2  décembre  lyiS,  marquise  de  Courtanvaux,  lille  du 

marquis  Charles  de  Souvré  et  de  Marguerite  Bareutin. 


25^4.  Temple  (Du)  de  Rougemotit  (PL  VI,  3"  rangée)* 
—  Au  cinielière  Nolre-L^ame.  dans  un  c:nean  de  famille, 
sont  deux  inscriptions  mortuaires,  surmontées  chacune 
d'un  écussou. 

D'azur  au  chevron  d  or  accompagné  de  trois  étoiles  du 
m(^me,  ^  en  chef  et  1  en  pointe. 

La  famille  du  Temple,  établie  à  Chartres  auxvi*  siècle, 
alliée  à  presque  toutes  les  anciennes  familles  du  pays,  les 
Cliartier,  Chalo-Saint-Mars,  Souchet,  Le  Maire,  Gobi- 
neau, Nicole,  Mille  vil  le.  Recoquillé,  Texier,  etc.  a 
formé  plusieurs  branches  (Laine,  Archives,  IV;  Boissy; 
ms-  1 172)^ 

La  branche  de  llougemont  sort  de  François-Laurent 
du  Temple  de  Hougemont,  né  le  23  mai  17'jo,  second 
fils  de  Charles  du  Temple  et  d'Anne-Marie  Recoquillé* 
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Leur  fils,  François-Marie,  né  le  19  juin  1769,  épousa, 
le  Ix  février  1798,  Marie- Antoinette  Paris  de  Boisrouvray, 
et  habita,  à  Chartres,  le  n**  5  actuel  de  la  rue  des  Vieux- 
Rapporteurs.  Leur  fils,  François- Adolphe,  chevau-léger 
de  la  garde  du  roi  Louis  XVIII,  capitaine,  au  1 6*  régi- 
ment de  chasseurs,  né  le  12  novembre  1788,  mort  le 
II  août  1849  (p^^^ière  inscription),  épousa,  le  28  mai 
1829,  Marie-Louise-Cécilia  Arlault  d'AflFonville  (voir 
n*'7).  Leur  fils,  Albéric,  né  le  12  octobre  i833,  épousa  à 
Cambrai,  le  10  janvier  1866,  Alicie  de  la  Rocque  de  la 
Tour,  et  est  mort  à  Chartres  le  9  septembre  1 90^  {deuxième 
inscription  ci-dessus) . 

25/4  bis.  Texier  d'Hautefeuille.  —  A  la  Bibliothèque 
municipale,  la  reliure  du  n"  191  (imp.  en  16 10)  nous 
montre  un  écu  français  timbre  d'un  casque  taré  de  trois 

quarts  sommé  d'un  lévrier  issant  et  orné 

de  ses  lambrequins. 

De  [gueules]  à  la  levrette  courante  d'[ar- 
gent]  colletée  et  bouclée  d'[or],  surmontée, 
en  chef,  d'un  croissant  d'[or]. 

Ce  livre  a  dû  appartenir  à  Germain 
Texier,  baron  d'Hautefeuille  et  de  Mali- 
corne,  époux  de  Marie  Pcrrot  ;  à  moins  qu'il  ait  appar- 
tenu, ce  qui  est  encore  possible,  à  son  fils,  Germain, 
époux  de  Marguerite  de  Courtarvel,  avant  qu'il  ait  obtenu 
en  août  1689,  l'érection  de  la  seigneurie  d'Hautefeuille 
en  comté  (Dict.  des  anoblissements,  col.  363). 

255.  Thésut  (PI.  111,  r*  rangée).  —A  la  Bibliothèque 
municipale,  sur  les  plats  de  la  reliure  du  manuscrit  395  : 
Bible  sur  parchemin  du  xiii*  siècle  ;  au  folio  AV**.  Ex 
dono  domini  de  Thesut,  abbatis  commendatarii  sancti  Pé- 
tri, ilOU, 

D'[or]  à  la  bande  de  [gueules]  chargée  de  trois  sau- 
toirs d'[or]. 
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Louis  II  de  Thésut,  troisième  fils  de  Jacques  et  de 
Jeanne  Girard,  abbé  commendataire  de  Tabbaye  de  S*- 
Père  du  3i  décembre  1702  à  octobre  1780  ;  aumônier  du 
duc  d'Orléans  (Poisson,  p.  3i2;  Fisquet,  p.  34i);  abbé 
de  Pontoise,  de  Moutiers-Sainl-Jean,  et  prieur  de  Gigny. 

256.  Thiroux  (PL  XI,  5'  rangée).  —  Chez  M.  Renier, 
antiquaire,  est  un  ex-libris  gravé,  avec  un  écusson  ovale 
timbré  de  la  couronne  comtale  et  deux  lions  pour  supports. 

D'argent  à  la  fasce  d'azur  cliargée  de  trois  bandes  d'or 
accompagnée  en  chef  d'une  croisette  ancrée  de  gueules, 
et  en  pointe  de  trois  têtes  de  lion  arrachées  de  gueules, 
2  et  I. 

Cet  ex-libris  est  celui  de  Louis  Thiroux  de  Crosne, 
conseiller  d'Etat,  maître  des  requêtes,  intendant  de  Nor- 
mandie, lieutenant  général  de  police  à  Paris.  Fils  aîné 
de  Louis-Lazare  Thiroux,  seigneur  d'Arconville  et  de 
Crosne,  et  de  Marie-Geneviève-Charlotte  Darius,  il  fut 
guillotiné  en  1793. 

Une  branche  de  la  même  famille  existait  à  Ouarville- 
en-Beauce  au  xviii*  siècle  (Arch.  Dép. ,  Oaarville,  GG. ,  7). 

257.  Thomas  (PI.  VIII,  5*"  rangée).  —  Au  musée  de  la 
Société,  sous  le  n**  68  est  une  épitaphe  en  cuivre,  avec  un 
écusson. 

D'argent  à  sept  annelels  d'azur,  3,  3  et  i . 

Sur  cette  plaque,  au-dessous  des  armoiries,  on  lit: 
((  Simon  Thomas,  advocat  au  bailliage  de  Chartres  et  depuis 
chanoine  en  l'église  Notre-Dame  duditlieu  et  de  Champ- 
rond,  lequel  décéda  le  jeudi  triesme  jour  d'octobre  i5/i3.  » 
A  celte  même  famille  appartenaient:  i"  Jean  Thomas, 
chambrier  du  chapitre  de  Chartres  en  i534  (Merlet,  Di- 
gnitaires, p.  93)  ;  2"  Marguerite  Thomas,  «  épouse  de 
Jehan  Cadou,  laquelle  trépassa  le  16*  jour  d'août  i5o3  » 
d'après  l'épitaphe  visible  à  S -Aignan  (voir  n**  63),  fille  de 
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Philippe  et  de  Thévenine  de  Lérable.  Nous  ne  savons 
pourquoi,  sur  cette  épitaphe,  le  mot  Lérable  a  été  super- 
posé sur  celui  de  Thomas:  erreur  généalogique  faite  pos- 
térieurement. Les  noms  Marguerite  Thomas  figurent,  en 
effet,  dans  la  copie  de  cette  épitaphe  faite  parTabbé  Bril- 
lon  en  1789  (Arch,  Dép.  G,  348).  En  tous  cas,  Lérable 
portait:  d'or  à  sept  annclets  de  sable,  3,  3  et  i  (d*Hozier, 
Dossiers  bleui)  ' . 

Thorigny  (Lambert  de),  voir  n**  i52. 

268.  Thou  (PI.  III,  4*  rangée).  —  Au  musée  muni- 
cipal (n**  182)  est  une  peinture,  pour  un  ex-voto,  donnée 
par  M"*  Rémy  en  1867  et  reproduite  dans  les  P.  V.  de  la 
Société,  IV,  p.  17. 

Ecu  français  posé  sur  une  crosse  d'abbé  tournée  en 
dehors:  Ecarlelé  aux  i  et  4,  d'argent,  au  chevron  de 
sable  accompagné  de  trois  mouches  ou  taons  du  même,  qui 
est:  Thou;  aux  2  et  3,  d'argent  à  la  bande  de  sable, 
chargée  de  trois  molettes  d'argent,  qui  est:  iMarle. 

A.  —  Nicolas  de  Thou,  né  à  Paris,  paroisse  de  S*-André- 
des-Arts,  en  1628,  d'Augustin,  président  au  Parlement 
de  Paris,  et  de  (Claude  de  Marie,  chanoine  à  la  cathé- 
drale de  Paris  en  10/17,  conseiller  clerc  au  Parlement 
de  Paris  en  1007,  archidiacre  de  iVotre-Dame  en  i562, 
trésorier  de  Téglisc  de  Bcauvais,  abbé  de  S^-Symphorien 
de  Beau  vais,  doyen  de  S -Germain-l'Auxerrois  le  7  jan- 
vier 1662,  enlin  évêque  de  Chartres  du  8  avril  ib^3  à  sa 
mort  (5  novembre  1598). 

L*ex-voto  était  pour  la  confrérie  de  Notre-Dame  de 
Liesse,  érigée  dans  l'église  S'-Maurice  de  Chartres,  par 
M'^'^  de  Thou,  le  ïO  septembre  1576. 

Le  musée  de  la  Société  conserve,  sous  le  n**  1  017,  une 
empreinte  du  sceau  dont  se  servait  cet  évêque  ;  et  le  musée 
municipal,  sous  le  n"  6586,  un  portrait  dudit  évêque. 

I.  Armoiries  relevées  par  noire  confrère,  M.  Adrien  Ilarmand. 
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B.  —  Nous  possédons  un  livre  imprime  en  1585, 
dont  la  reliure  porto  un  écusson  d'faznr]  au  chevnin 
de  [saljléj  acct>mpafi;né  de  trois  taons  [du  même],  ayant 
en  dessous  les  mots:  i\c.  avgvst.  thvanvs  ;  au-dessus, 
une  teto  denfant  auréolé;  le  tout  entre  deux  brandies 
d*olivier. 

Ce  livre  a  appartenu  à  l'historien  Jacques- A  tignsle  de 
Thou  (8  octobre  ï553-7  niai  ifn-j),  alors  qu*il  n'était  que 
jeune  homme. 

L'évéque  de  Chartres  avait  un  frère  aîné,  Christophe, 
seigneur  de  Honnci^il,  qui,  de  son  mariage  avec  Jacque- 
line de  Tuleu,  dame  de  Celé,  eut  six  enfants  dontquatre 
nous  iriléresspni  : 

r  Marie,  abhesse  de  iNotre*Dame  des  Clairets,  près  de 
Nogcnt-le-Uotrou  : 

2"  Anne,  qui  fut  la  femme  de  Pliilippe  Hurault  de 
Gheverny  (voir  n"  i/n); 

3**  Catherine,  qui  fut  la  femme  d'Achille  de  Harlay  et 
rarrière-grand'mère  du  président  de  Harlay  cité  sous  le 
n^  i3^; 

i**  Jacques- Aagiisie,  baron  de  Meslay.  lustorien  des 
événements  compris  entre  iS/ifî  et  1607:  d  abord  ecclé- 
siastique, clianoine  de  Notre-Dame  tle  Paris,  comme  suc- 
cesseur de  l'évèque  Mcolas,  son  oncle  ;  puis,  n'ayant  reçu 
que  les  quatre  ordres  mineurs»  il  abandonna  TEglise,  de- 
vint maître  des  requêtes  cîi  i584.  président  à  mortier  en 
survivance  de  sou  oncle  Augustin,  en  r58(i.  et  se  maria, 
en  1587,  avec  Marie  de  Barbauvon^  Des  lors,  il  fil  frapper 
ses  reliures  de  ses  armes  accolées  de  iîarbançon  (de 
gueules  à  trois  lions  couronnés  d'argent),  ^ous  en  avons 
un  exemple  sous  le  n'*  2  5ii  delà  Bibliothèque  munici- 
pale (imp.  en  i555),  où  les  écus  de  forme  française  sont 
surmontés    d'une    banderoUe    sur   laquelle  on   lit:   iac. 

kAVGvsT*  TiiVA.  Nvs.  et  OU  dcssous  desqucls  se  trouve  le 
n:ionogramme  lAM  (Jacques-Auguste-Marie),  d'ailleurs 
reproduit  entre  chaqne  nervure  du  dos  de  la  reliure*  Tout 
cet   ensemble,    accompagné  de    gracieux    rinceaux    du 
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XVI*  siècle,   est  compris  entre  deux  branches  de  laurier 
posées  en  ovale  \ 

Thurin,  voir  n**  9^. 

259.  Tonnelier  (Le)  de  Breteuil  (PI.  XIII,  A*  rangée). 
—  Almanacli  royal  de  1725,  richement  relié  et  con- 
servé à  la  Bibliothèque  municipale,  sous  le  n**  12  583. 

Ecusson  rond  entouré  des  colliers  des  ordres  du  Roi  et 
surmonté  d  une  couronne  de  marquis. 

D'[azur]  à  l'épervier  d'[or],  le  vol  étendu,  longé  et 
grilleté  [de  mômcj. 

Louis-Charles-Auguste  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  baron 
de  Preuilly,  premier  baron  de  Touraine,  fds  de  Charles- 
Auguste,  1"  du  nom,  et  de  Marie- Anne  Goujon  de  Gas- 
ville,  né  au  château  d'Azay  le  7  mars  1730,  mort  à  Paris 
le  2  novembre  1807  et  inhumé  dans  le  caveau  de  famille 
que  son  cousin,  le  comte  de  Breteuil,  préfet  d'Eure-et- 
Loir  en  181 5,  fit  construire  dans  la  terre  de  Bévilliers, 
dont  il  était  propriétaire  (S -Allais,  XIII,  368).  Ambassa- 
deur de  Russie  en  1760,  de  Suède  en  1763.  chevaHer  des 
ordres  du  Roi  le  26  mai  177O,  ministre  d'État  en  1783, 
il  émigra  en  1789  à  Soleure,  se  retira  en  1792  à  Ham- 
bourg et  ne  rentra  on  France  qu'en  1802. 

260.  Torcy  et  L'Hôpital  de  Vitry.  —  Au  musée  nmni- 
cipal,  sous  le  n**  83,  une  matrice  en  cuivre  d'un  sceau 
avec  deux  écussons  accolés,  timbrés  d'une  couronne  du- 
cale, avec  deux  licornes  couchées  et  adossées,  comme 
supports  : 

Le  i"  est:  de  sable  à  la  bande  d  or,  qui  est:  Torcy 
(PI.  III,   i''  rangée). 

Le  2*'  est:  Ecartelé  :  au  i,  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis 

I.  Ce  livre  clanl  «Icvonii  la  proprit-lé  de  Mk""  do  Rosset  de  Fleurj,  avait  en- 
core ses  armoiries  caclu'cs  parcelles  decel(Wèqiic,  quand  nous  l'avons  signalé, 
n*>  u.'if);  nuv  drcisioii  rrcenle  du  Comité  de  la  Biblioth^que  permit  de 
rendre  à  son  premier  état  cette  précieuse  reliure. 
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d'or  au  lambel de  gueules  à  trois  pendants,  qui  est  :  Anjou- 
Sicile;  au  2,  paie  d'or  et  de  gueules,  qui  est:  Aragon  ; 
au  3,  de  sable  à  deux  léopards  d'or  posés  l'un  sur  l'autre 
[armés  et  lampassés  de  gueules],  qui  est:  Rouault,  parti 
d'un  fascé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  :  Vol  vire  ;  celui-ci 
soutenu  de  gueules  à  neuf  macles  d'or,  qui  est  :  Rohan- 
Guéméné;  au  4,  de  gueules  à  la  croix  potencée  de  vair, 
qui  est:  La  Châtre,  parti,  d'or  à  la  fasce  d'azur,  et,  sur 
le  tout  :  de  gueules  au  coq  d'argent  [crêlé,  membre  et  bec- 
qué  d'or],  ayant  au  col  un  ccusson  chargé  d'une  fleur  de 
lis  d'or,  qui  est  :  L' Hôpital- Vilry  (PI.  II,  5*  rangée). 

Philippe  de  Torcy,  marquis  de  Torcy  et  de  la  Tour, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  gouverneur  de 
Dieppe  et  d'Arras,  épouse,  en  septembre  i6^j6,  Silvie  de 
L'Hôpital,  fille  de  Jacques  de  l'Hôpital,  seigneur  de  S*'- 
Même,  vicomte  de  Vaux,  et  de  Claude  Barillon,  née  en 
1626  et  morte  le  5  mai  1706  (Anselme,  VII,  437;  Mo- 
réri,  VI,  86). 

261 .  Tour  (La)  d'Auvergne  de  Bouillon  (PI.  X,  5*  ran- 
gée). —  Nous  avons  rencontré  trois  reliures  avec  des  ar- 
moiries difie rentes,  mais  se  rattachant  toutes  à  la  même 
famille. 

A.  —  A  la  Bibliothèque  municipale,  n"'  16  181  (imp. 
en  1610.  Ex  bibL  cap,  Carnot.,  livre  prohibé  n"  21), 
18  773  (imp.  en  1621.  P.  Durand). 

Ecu  français  surmonté  d'une  couronne  ducale,  le 
tout  entouré  de  deux  branches  d'olivier  posées  en  ovale, 
liées  en  haut  et  en  bas. 

Ecartelé:  au  1,  d'[azur]  semé  de  fleurs  de  lis  d'[or],  à 
la  tour  d'[argent]  maçonnée  de  [sable],  qui  est  :  La 
Tour  ;  au  2,  d'[orj  au  gonfanon  de  [gueules]  à  trois  pen- 
dants, frangé  de  [sinople],  qui  est:  Auvergne;  au  3, 
coticé  d'[or]  et  de  [gueules],  qui  est:  Turenne;  au  4»  de 
[gueules]  à  la  fasce  d'argent],  qui  est:  Bouillon:  sur  le 
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tout,  d*[or]  à  trois  tourteaux  de  [gueules],  qui  est  :  Bou- 
logne. 

Louise-Charlotte  de  la  Tour  de  Bouillon,  septième  en- 
fant de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  et  d*Éléonore-Cathe- 
rine-Fébronie  de  Bergli,  née  à  Sedan  en  i638,  morte  le 
16  mai  i683. 

B.  —  Chez  M.  Denisart,  le  plat  d'une  reliure  montre 
les  armoiries  ainsi  disposées  : 

Ecarlelé  :  aux  i  et  4,  de  la  Tour;  au  3,  de  Boulogne; 
au  3,  de  Turenne  ;  sur  le  tout:  parti  au  i,  d'Auvergne 
et  au  2,  de  Bouillon. 

Ecussou  posé  sur  le  manteau,  sommé  d'une  couronne 
ducale  cl  d'une  croix,  sous  un  cliapeau  à  dix  houppes,  i, 
2,  3  et  4.  Le  tout  entouré  du  coUicr  du  S*-Esprit. 

Ce  livre  a  appartenu  à  Henri-Oswald  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, né  le  5  novembre  1671,  mort  le  23  avril  1747. 
Fils  de  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  et  de  Henriette  de  IlohenzoUern ,  il  fut  abbé  de 
Redon,  de  Couches,  de  Cluny,  archevêque  de  Vienne  le 
10  mai  1722,  cardinal  en  1737,  et  commandeur  de  l'ordre 
du  S*- Esprit. 

C.  —  Enfin,  sur  un  livre  imprimé  en  17/48  et  conservé 
par  le  directeur  du  Grand  Séminaire,  les  armoiries  tim- 
brées de  la  couronne  ducale,  entourées  de  deux  palmes 
liées  d'une  croix  du  S -Esprit,  sont  ainsi  disposées  : 

Écartelé:  aux  i  et  4,  de  la  Tour  ;  au  2,  de  [gueules]  à 
la  croix  cléchéc,  vidée  etpommetée  d'[or],  qui  est  :  Tou- 
louse ;  au  3,  contre-écarlelé  :  aux  i  et  3, de...  à  un  lambel 
à  trois  pendants  de...  ;  aux  2  et  4,  de...  à  un  lion  de...  — 
Sur  le  tout,  écartelé:  aux  1  et  /j,  de...  à  la  bande  de... 
accompagnée  de  deux  besants  de...  ;aux2  et  3,  de  Bouillon. 

Nous  n'avons  pu  identifier  les  diverses  brisures  de  ces 
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armoiries  ni  trouver  quel  membre  de  la  famille  les  avait 
ainsi  portées. 

262.  Tourville  (PI.  XV,  V  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  sur  la  reliure  du  n**  ^71  (imp.  en 
i654)  est  un  écu  ovale  sur  cartouche  supporté  par  deux 
hcornes  et  timbré  de  la  couronne  ducale. 

De  [gueules]  à  un  dcxtrochère  mouvant  du  canton  se- 
nestre,  tenant  une  épée  haute,  surmonté  d'un  casque  taré 
de  profil,  le  tout  d' [argent]. 

Anne-IIilarion  de  Goltentin,  comte  de  Tourville,  né  à 
Paris,  le  2f\  novembre  16/12,  de  César  de  Tourville  et  de 
Lucie  de  la  Rochefoucauld.  Vice-amiral  du  Levant  et  gé- 
néral des  galères  (novembre  1689),  maréchal  de  France, 
le  27  mars  ifi^S,  il  mourut  le  28  mai  1701.  Il  avait 
épousé,  en  janvier  1690,  Louise-Françoise  Laugeois, 
veuve  du  marquis  de  la  Popelinière  (voir  n"   157). 

Tours  (Ville  de),  voir  n"  io3  bis. 

Treilhe  (La),  voir  n"  iili. 

Tude  (La),  voir  n**  289. 

263.  Tudert  (PI.  VII,  5*  rangée).  —  A  la  Biblio- 
thèque municipale,  sur  les  plats  et  le  dos  de  la  reliure  du 
n**  16928  (imp.  en  iG46:  Ex  libris  Monasierii  h''  Mariœ 
de  Colamhis).  Ecu  Français  surmonté  d'une  crosse  d'abbé 
tournée  vers  la  gauche,  le  tout  compris  entre  une  branche 
d'olivier  et  une  palme. 

D'[or]  à  deux  losanges  d'[azur]  rangées  en  fasce  ;  au 
chefd'[azur]  chargé  de  trois  besanls  d'[or]. 

Claude  de  Tudert,  IV'  du  nom,  fils  de  Claude  et  de 
Marie  du  Bois,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  i634, 
conseiller  du  Roi,  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé  le  1"  jan- 
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vier  i647-  Femme,  le  12  septembre  i638:  Geneviève  Le 
Boulanger,  fille  de  Charles  et  de  Nicole  TÉcoyer.  Après 
la  mort  de  cette  dernière,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  abbé  commendataire  des  abbayes  de  S -Éloi-Fontaine 
et  de  la  Chalade  et  mourut,  le  2[\  novembre  1669,  à  Tâge 
de  67  ans,  chanoine  de  VEglise  de  Paris  (Arch.  de  la 
Société  des  Collectionneurs  d'Ex-libris,  1908,  p.  11). 

Taunys  (Le),  voir  n**  200. 

Tyrol,  voir  n**  12. 


U 


26/i.  Université  de  Paris  (PI.  X,  4*  rangée).  —  Sur 
les  plats  de  la  reliure  d'un  livre  imprimé  en  17^0,  con- 
servé dans  la  bibliothèque  d'un  professeur  du  Grand 
Séminaire,  est  un  écusson  posé  sur  deux  masses  de  jus- 
tice, timbre  d'une  couronne  composée  de  cinq  étoiles,  le 
tout  entouré  de  deux  palmes. 

D'[azur]  à  trois  fleurs  de  lis  d'[or],  2  et  i  ;  au  dextro- 
chère  d*[argentj  mouvant  du  chef  et  tenant  un  livre  posé 
en  pal,  également  d'[argcntj. 

Ce  fer  est  spécial  à  la  bibliothèque  de  TUniversité  de 
Paris.  En  1727,  le  garde  des  sceaux,  Fleuriau  d'Armc- 
nonville  (voir  n°  11 3)  avait  conçu  le  projet  de  former 
cette  bibliothèque,  mais  ce  ne  fut  que  Gabriel  Petit  de 
Montempuis,  alors  recteur  îi  l'Université,  qui  permit  de 
la  commencer,  en  léguant,  en  17(53,  sa  bibliothèque  par- 
ticulière composée  de  8000  volumes. 

Le  livre  que  nous  avons  vu  porte,  à  la  première  page, 
qu'il  a  été  donné  en  prix  par  le  recteur  Jacquin,  le  6  août 
1770:  Dilecto  nostro  filio  Pelro  Paulo  Jacobo  Michaëli 
ChasleSy  carnuiœo,  in  secundo  ordine  coller/i  nostri  Sorbonœ 
Plessœi  auditori.  Ces  prix  étaient  fondés  par  la  libéralité 
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posthume  de  V.  C.  D.  Louis  Legendre,  faite  le  8  mars 
1746. 

Pierre-Jacques-Michel  (alias:  Louis)  Chasles,  né  à 
Chartres  en  1754,  mort  en  1826.  Il  embrassa  d'abord 
Télat  ecclésiastique,  fut  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Chartres  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Tours. 
En  1789,  il  fonda  le  «  Correspondant  »,  journal  monar- 
chique. Puis,  abandonnant  Tétat  ecclésiastique,  devenu 
principal  du  collège  et  maire  de  la  ville  de  Nogent-le- 
Rotrou,  il  fut  député  d'Eure-et-Loir  en  1792.  «  Lors  du 
procès  de  Louis  XVL  quand  ce  fut  son  tour  d'émettre  un 
vote  public  à  la  tribune,  il  s'écria  :  ((  Je  vote  pour  la  mort 
dans  le  plus  bref  délai  »  (De  Mirecourt,  Philarète  Chasles, 
p.  9).  Son  ex-libris  se  voit  collé  dans  le  n"  88087  de  la 
Bibliothèque  municipale. 


Valent! nois,  dit  de  Poitiers,  voir  n**  222. 

265.  Vallou  de  Boisroger  (PI.  V,  2*  rangée).  —  A  la 
Bibliothèque  municipale,  dans  le  livre  imprimé  en  1697, 
conservé  sous  le  n"  lôôoo,  est  un  ex-libris  gravé  ayant  un 
écusson  français  sous  chapeau  a  trois  houppes,  i  et  2. 

D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  loups* 
d'argent. 

Michel  Vallou  de  Boisroger,  fils  de  Michel  Vallou,  sieur 
de  Boisroger,  et  de  Françoise  Durand  (Arch.  Dép.,  Mo- 
rancez,  GG.,  i/j),  bachelier  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  curé  d'Yèvres  en  1785,  vicaire  de  S-Benoistà  Paris 


I.  Les  animaux  njproduits  planche  V  sont  plulol  des  renards  que  des 
loups  :  en  arl  héraldique,  le  loup  a  toujours  la  queue  pendante,  tandis  que  le 
renard  a  la  sienne  levée  perptuidiculairomcnl. 

a4 
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il  mourut  eu  1802.  Il  fut  le  48*  et  dernier  abbé  de  S*-Père 
(Fisquet,  p.  342). 

Verrue,  voir  n"  248. 

269.  Verthamon  (PL  XI,  5*  rangée).  —  Ex-libris 
gravé  visible  dans  «  les  Épltres  dTves,  évêque  de  Char- 
tres »,  imp.  en  1610,  livre  appartenant  à  M.  le  chanoine 
Roussillon.  Ecusson  timbré  d'une  couronne  de  marquis 
et  posé  entre  les  colliers  des  ordres  de  S -Michel  et  du  S - 
Esprit. 

Ecartelé  :  au  i ,  de  gueules  au  lion  léopardé  d'or  ;  aux 
2  et  3,  à  cinq  points  d'or  équipoUés  à  quatre  points 
d'azur;  au  4i  de  gueules  plein. 

François-Michel  de  Verthamon,  marquis  de  Bréan,  né 
en  16&5,  mort  le  2  janvier  i^SB.  Successivement  con- 
seiller du  Uoi,  premier  président  du  Grand  conseil,  secré- 
taire des  ordres  du  Roi,  il  épousa,  en  1768,  Marie-Anne- 
Françoise  Bignoii,  fille  de  Thierry  Bignon  et  de 
Françoise  Talon  et  petite-fille  de  Jérôme  Bignon.  Rien 
d'étonnant,  dès  lors,  à  ce  que  l'ex-libris  ci-dessus  soit 
placé  à  la  suite  de  celui  de  Jérôme,  bibliothécaire  du  Roi 
(voir  n"  3i). 

270.  Vignerot  de  Richelieu  (PI.  VII,  i"*  rangée).  — 
A  la  Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  des  reliures 
des  n"*  II  555  (imp.  en  i535  :  ex  libris  S"  Joannis)  et 
i8322  (imp.  en  1647  :  ex  libris  Bibl,  iS"  Caraani  Carnot., 
1068),  est  un  écusson  français  timbré  d'une  couronne 
de  marquis,  ayant  une  mitre  et  une  crosse  tournée  vers 
la  gauche,  sous  chapeau  à  cinq  houppes,  i ,  2  et  3,  le  tout 
dans  une  ligne  ovale. 

Ecartelé:  aux  i  et  4,  d'[or]  à  trois  hures  de  sanglier 
de  [sable],  2  et  i ,  qui  est  :  Vignerot  ;  aux  2  et  3,  d'argent 
à  trois  chevrons  de  [gueules],  qui  est:  Richelieu. —  Aux 
angles  des  reliures,  lettres  entrelacées  :  sur  le  n^  11  555  : 
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EEVVRR:  sur  le  n*»  i8322  :  EVVR,  sous  couronne  de 
marquis. 

Troisième  fils  de  François  de  Vignerot,  marquis  du 
Pontcourlay,  et  de  Marie-Françoise  de  Guemadeuc,  Em- 
manuel-Joseph de  Vignerot,  comte  de  Richelieu,  né  le 
8  mars  lôSg,  mort  à  Venise  le  9  janvier  i665  ;  abbé  de 
Marmou tiers,  de  S-Ouen  de  Rouen,  prieur  de  S-Martin- 
des-Champs. 

Vilain  XIIII,  voirn«  i43. 

Villeroy,  voir  n***  /|i  et  300. 

370  bis.  Viilebresme  (Qoislard  de).  —  A  la  chapelle 
S*'-Foy,  sur  un  vitrail  datant  de  1869  ^^  représentant 
S*  Michel,  est  un  écusson  accolé  à  celui  du  n**  i58  bis, 
supporté  par  un  lion,  et  timbré  d'une  couronne  à  onze 
perles  : 

D'argent  à  la  fasce  d'azur  chargée  d'une  molette  d'or 
accompagnée,  en  chef,  de  deux  croix  pattées  de  gueules 
et,  en  pointe,  d'un  lion  Icopardé  de  sable. 

Pierre-Jean  Goislard  de  Viilebresme,  ccuyer,  seigneur 
de  Moresville  (commune  de  Flacey),  Teil 


*      ^ 


^ 


lau  (commune  de  Bonneval),  seigneur  très 
foncier  de  Flacey,  mousquetaire  du  roi,  fils 
de  Pierre  et  de  Marguerite- Julienne  Re- 
coquillé,  épousa,  en  l'église  de  S^*-Foy,  le 
3  juillet  1776,  Anne-Madeleine  Triballet 
du  Gort,  fille  de  Louis- Jacques,  écuyer, 
commissaire  des  guerres  employé  au  dépar- 
tement de  la  généralité  d'Orléans,  et  de  Marie-Anne  Dus- 
saulx  (Arch.  Com.  E.,  4,  57).  Leur  fille,  Louise-Made- 
leine, née  à  Chartres  le  3  mars  1779,  morte  le  7  sep- 
tembre i84o,  fut  mariée,  le  4  octobre  1803,  à  Louis- 
Michel  Le  Chapellier  de  la  Varenne  (voir  n®  i58  bis). 
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271.  Vintimille  du  Luc  (PI.  XI,  4'  rangée).  —  A  la 
Bibliothèque  municipale,  sur  les  plats  de  la  reliure  du 
n**  39/477  (imp.  en  I73i)  est  un  écusson  ovale  timbré 
d'une  couronne  ducale,  surmonte  d'une  croix  fleuronnée, 
le  tout  sur  le  manteau  hermine  sommé  du  chapeau  à 
quinze  houppes,  i,  2,  3,  4- et  5.  Au-dessous  de  l'écu, 
une  croix  de  Tordre  du  S -Esprit. 

Ecartelé:  aux  i  et  4,  de  [gueules]  au  chef  d'or,  qui 
est:  Vintimille;  aux  2  et  3,  de  [gueules]  au  lion  d'[or], 
couronné  [de  môme],  qui  est:  Marseille  (anciens  comtes 
de). 

Charles-Gaspard-Guillaumc  de  Vintimille  du  Luc,  né 
le  i5  novembre  i655,  mort  à  Paris  le  4  mars  17/16.  Fils 
de  François  de  Vintimille  du  Luc,  maréchal  de  camp,  et 
d'Anne  de  Forbin,  sa  seconde  femme,  Guillaume  fut  succes- 
sivement prieur  de  plusieurs  abbayes  en  Provence,  cvêque 
de  Marseille  le  27  juin  i684  et  préconisé  seulement  le 
9  janvier  1692,  archevêque  d'Aix,  le  i"  février  1708  et 
archevêque  de  Paris  le  12  mai  1729.  Ce  fut  lui  qui,  le 
8  novembre  1735,  déclara  illusoires  les  miracles  du  diacre 
Paris  (Didot,  Encyclop,,  xlvi,  p.  267). 

Vissée  de  la  Tude,  voir  n°  239. 

Volvire,  voir  n**  260. 

Indéterminées  (272  à  3o/|).  —  Tous  les  numéros  sui- 
vants représentent  des  armoiries  dont  nous  n'avons  pu 
reconnaître  les  propriétaires,  d'une  façon  positive  :  en  les 
signalant,  nous  avons  cru,  cependant,  faire  œuvre  utile; 
nous  indiquerons,  chaque  fois,  les  diverses  recherches 
auxquelles  nous  nous  sommes  livré,  afin  que  d'autres, 
plus  heureux,  ne  s'égarent  pas  dans  les  mêmes  ténèbres. 

272  (PL  I,  /j*  rangée).   —  Au  musée  municipal,  sur 
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un  vitrail  sans  numéro,  écusson  timbré  d  un  casque  alle- 
mand, sans  grille,  taré  de  trois  quarts,  dit  casque  des 
joutes. 

D'or  à  une  fasce  de  gueules  accompagnée  en  chef  de 
trois  fers  de  mulet  de  sable,  celui  du  milieu  renversé,  et 
en  pointe  d'une  anille  d'azur. 

273  (PI.  I,  3*  rangée).  —  A  l'église  S-Aignan,  dans 
la  crypte,  première  clef  de  voûte  (en  descendant)  en 
pierre  sculptée. 

De...  à  la  fasce  bretessée  de...  accompagnée  en  chef 
d'un  croissant  de...  et,  en  pointe,  d'une  étoile  à  six  rais 
de...  ;  à  la  bordure  de... 

D'Escures  (M.  Langlois,  S^-Aignan,  p.  172).  Cela  est 
impossible,  les  Fougeu  d'Escures  portaient  :  d'azur  à  deux 
chevrons  d'or  accompagnés,  en  chef,  de  deux  étoiles  d'or 
et,  en  pointe,  d'un  croissant  de  même,  d'où  sort  une 
flamme  de  gueules  (Vassal,  p.  182),  passant  entre  les 
deux  chevrons  et  chargeant  celui  duchcf  (Riestap,  p.  626). 

274  (PI.  II,  i"  rangée).  —  Au  musée  de  la  Société, 
sur  un  baiser  de  paix,  en  cuivre  doré,  de  l'époque  de 
Louis  XIV,  est  un  écusson  sous  chapeau  à  dix  houppes, 
1,  2,  3  et  /|  ;  dans  le  haut,  est  la  devise:  in.  dvote.  ves- 

TIMËTO.  SAL. 

Parti:  au  i,  de...  à  trois  fasces  de...;  au  2,  de...  au 
lion  de...  ;  le  tout  à  la  bordure  de... 

Nous  avons  reproduit  cette  bordure,  mais  nous  croi- 
rions volontiers  qu'elle  n'a  été  mise  ainsi  que  pour  sertir 
l'écusson. 


275  (PI.  II,  4*  rangée).  —  Au  musée  de  la  Société, 
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est  une  borne  seigneuriale  (n**    ici)  provenant  des   en- 
virons (l'Allaines,  ou  d'AUonnes  (voir  n*  90). 

Burelé  de...  et  de...  de  douze  pièces,  au  chevron  de... 
brochant  sur  le  tout. 

Nous  avons  trouvé  :  burelé  d'argent  et  d'azur  de 
douze  pièces  à  trois  chevrons  de  gueules  brochant  sur  le 
tout,  qui  est  :  La  Rochefoucauld.  La  suppression  de  deux 
chevrons  pourrait  être  une  brisure  de  cette  famille  qui 
a  possédé  plusieurs  seigneuries  dans  notre  région. 

276  (PI.  II,  5**  rangée).  —  Au  musée  de  la  Société, 
sous  le  n**  7,  est  la  matrice  en  cuivre  d'un  sceau  du 
\ni*  siècle,  trouvée  entre  Lélhuin,  Gouillons  etChâlenay, 
et  donnée  par  M.  Saulton  (P.  V.  I,  271). 

De...  à  trois  barres  de...  au  lambel  de...  à  trois  pen- 
dants. 

277  (PI.  III,  5*  rangée).  —  A  l'église  S*-Aignan,  sur  le 
vitrail  de  la  17'  fenêtre,  à  droite,  en  entrant  (vitrail  du 
Quo  Vadis\  sont  deux  écussons: 

A  gauche,  celui  du  mari  :  de  gueules  à  trois  bandes 
d'argent  ;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  tourteaux  d'azur 
chargés  d'une  croix  (ou,  plus  vraisemblablement,  de 
trois  quartefeuilles  d'azur). 

A  droite,  l'écusson  écartelé  du  mari  et  de  la  femme  : 
aux  I  et  4,  Técu  ci-dessus  indiqué  ;  aux  2  et  3,  d'azur  à 
une  bande  d'argent  accompagnée,  en  chef,  d'une  (leur  de 
lis  d'or,  et,  en  pointe,  de  deux  (peut-être  trois)  besants 
d'argent. 

M.  l'abbé  Langlois  (S^-Aignan,  p.  3o)  a  cru  recon- 
naître les  armoiries  des  Godefroy  ;  mais  le  chef  d'or,  dis- 
paraissant un  peu  sous  la  patine  du  vitrail,  lui  avait 
échappé.  En  cifet,  d'après   Rietstap,    p.  790,  Godefroy 
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porte  :  de  gueules  à  trois  bandes  d*or.  D'après  les  cahiers 
d'Hubert  (VIII,  f*  i46),  M.  de  Vassal  signale  que  Go- 
defroy  portait  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de 
trois  étoiles  (ou  canettes)  d'argent  (p.  20/4). 

D'après  Doublet  de  Boisthibault,  ce  vitrail  du  Quo 
Varfw  aurait  été  fait  entre  1627  et  i53o  et  devrait  être  attri- 
bué à  Pinaigrier  ou  tout  au  moins  à  un  de  ses  fils  {Les 
Pinaigrier,  p.  3).  Rapprochant  ces  armoiries  de  celles 
visibles  sur  la  pierre  tombale  de  Claude  Arroust,  sei- 
gneur de  la  Cochardière  (PT,  I,  XVI),  nous  ne  serions 
pas  éloigné  de  croire  que  la  lumière  viendra  de  ce  côté. 

D'ailleurs,  François  Arroust  fut  prévôt  de  Chartres  de 
i54o  à  15^7  (Lépinois,  II,  620)  et  épousa  Catherine 
Michon  (archives  Roger  Durand).  Or,  Pierre  Michon, 
conseiller  du  roi,  et  auditeur  en  sa  chambre  des  comptes 
à  Paris  (mort  le  18  mai  i5/j2)  portait  :  d'azur  à  la  (leur  de 
lis  d'or  en  abîme,  accompagnée  de  trois  besants  d'argent 
(de  Waroquier,  Tableau  généalogique  de  la  noblesse,  VII, 
269).  La  bande  d'argent  visible  sur  l'armoirie  ci-dessus 
n'est  sans  doute  qu'une  brisure. 

278  (PI.  III,  5^  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  munici- 
pale, sur  les  plats  de  la  reliure  du  n"  1978  (livre  imp. 
en  i683),  est  un  écusson  rond  posé  sur  cartouche  du 
XVII*  siècle,  timbré  de  la  couronne  de  marquis. 

De...  à  trois  bandes  de... 

279  (PI.  IV,  i"  rangée).  —  A  l'égUse  S'-Aignan,  est 
une  clef  de  voûte  en  pierre  sculptée,  dans  la  crypte,  ayant 
un  écusson  : 

De...  à  la  croix  haute  oriflammée  issante  d'un  cœur 
posé  en  pointe,  accompagnée  de  GM  et  de  716  II.  VAM. 

280  (PI.  IV,  i"  rangée).  —  A  droite  de  la  baie  gauche 
du  portail  méridional  de  la  cathédrale,  sur  le  bouclier 
d'un  chevaUer  est  une  croix  chargée  en  cœur  d'une  rose. 
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Cette  statue  du  xiii*  siècle  est  celle  de  S*  Georges,  tribun 
militaire  dans  la  garde  de  Dioclélien,  représenté  en  che- 
valier du  temps  des  Croisades  (Bulteau,  II,  p.  327).  Nous 
ne  croyons  pas  que  le  sculpteur  ait  voulu  donner  à  son 
personnage  des  armoiries  connues  ;  il  a  mis,  sur  l'écu,  la 
croix,  qui  était,  en  principe,  le  signe  des  croisés.  Toute- 
fois, nous  ferons  remarquer  que  la  maison  de  Sans-avoir 
portait  :  de  gueules  à  la  croix  d'argent  (Laine,  prieur  de 
Mondonville).  Or,  Hugues  de  Sans-avoir,  capitaine  et 
bailli  de  Chartres,  vivait  en  12 10  (Doyen,  I,  igS);  en 
i23o,  Guillaume  de  Sans-avoir  est  homme-lige  du  comte 
de  Monfort,  le  donateur  des  vitraux  dans  la  cathédrale 
(voir  n"  192);  en  1292,  Robert  de  Sans-avoir  institue, 
par  son  testament,  plusieurs  donations  en  faveur  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  des  frcres-mineurs  de  Chartres, 
des  frères-prêcheurs  de  Chartres,  etc.  (De  Dion,  p.  429). 
Le  portail  étant  de  1280  (CleTval,  p.  2/j),  n*y  aurait-il 
pas  quelque  corrélation  entre  les  deux  armoiries  ? 

281  (PI.  IV,  3"  rangée).  —  Le  bouclier  du  chevalier 
sculpté  à  gauche  de  la  baie  gauche  du  portail  méri- 
dional de  la  cathédrale  porte  une  croix  fleurdelisée  et  can- 
tonnée de  quatre  fleurs  de  lis. 

Cette  statue  du  xiii''  siècle  doit  figurer  S*  Théodore 
d'Iléraclée,  chef  de  légions  dans  les  armées  de  Tempereur 
Licinius  (Bulleau,  II,  p.  323);  en  réahté,  elle  montre  un 
chevalier  du  temps  de  S'  Louis;  et  si,  sans  nous  attarder 
à  une  interprétation  possible,  nous  sommes  d'avis  que  la 
statue  du  n"  280  représente  un  chevalier  partant  pour  la 
croisade  avec  une  simple  croix  sur  son  écu,  celle-ci  repré- 
senterait, en  face,  le  chevalier  revenant  de  la  croisade, 
ayant  sur  son  écu,  les  fleurs  de  lis  d'or  concédées  par 
S' Louis,  à  la  suite  des  services  à  lui  rendus  en  Terre  sainte 
(Pautet  du  Parois,  Manuel  du  blason,  p.  33  et  81). 

282  (PL  \ni,  3**  rangée). —  A  la  Bibliothèque  muni- 
cipale, n°  21  6^9  (imp.  en  i634).  La  reliure,  de  beaucoup 
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postérieure  à  Timpression  du  livre,  porte  sur  son  plat  un 
écusson  entre  deux  palmes  timbré  de  la  couronne  de 
baron  : 

De...  à  Tépervier  essorant  de...  et  chaperonné  de...  ; 
au  chef  de...  chargé  de  trois  étoiles  de... 

On  trouve  Jougla:  d'azur  à  Tcpervier  d*or  ;  au  chef 
d'argent  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules  (Rietstap. 
Grandmaison,  col.  3 12). 

283.  —  A  la  crypte  de  la  cathédrale,  dans  la  chapelle 
de  S*  Martin,  est  conservée  une  peinture  sur  pierre  du 
xv*  siècle,  provenant  de  l'ancienne  égUse  de  S*-Martin-le- 
Viandier  de  Chartres  et  donnée  par  M.  Heurtault  (P.  V. 
S.  A.,  IV,  4oi). 

En  forme  de  triptyque,  ce  tableau  représente:  r  S* 
Eustache  à  genoux,  dans  un  bois  ;  à  côté  de  lui,  une 
femme  et  deux  enfants  ;  2"  S*  Martin  donnant  son  man- 
teau ;  3"*  La  S**  Vierge  entre  S*  Louis  présentant  deux 
donateurs  et  S'  Jean  TEvangéliste  (P.  V.  S.  A.,  IV, 
p.  267).  Sur  le  cadre  en  pierre  sculptée,  se  trouvent  : 

A  gauche,  un  écusson:  d'azur  à  la  croix  d'or  (ou  d'ar- 
gent) chargée  de  losanges  de. . .  cantonnée  de  quatre  fleurs 
de  lis  de...  ; 

Et,  à  droite,  un  écusson  parti:  au  i,  du  même,  et  au  2, 
de  gueules  au  sautoir  alésé  et  engrelé  d'argent  accom- 
pagné au  canton  dextre  d'une  étoile  de  même  (PI.  IV, 
2'  rangée).  Au-dessus  de  la  tète  des  donateurs  est  un 
écusson  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois 
trèfles  du  même  (PI.  V,  2'  rangée). 

On  trouve  Saint-Mesmin  :  D'azur  à  la  croix  componée 
d'argent  et  de  gueules,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis 
d'or  (Vassal,  p.  38o).  On  trouve  aussi  au  xv*  siècle 
(B.  Nat.,  ms.  20 855,  vol.  8)  un  sceau,  sans  indication 
de  couleurs,  répondant  à  celui  de  la  planche  V,  et  appar- 
tenant à  Pasquier  de  Vaux,   conseiller  du  roi,  président 
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de  la  chambre  de  Rouen,  le  2  octobre  i/jSy,  évêque  de 
Meaux,  et,  en  i^Sg,  sur  Tordre  du  roi  d'Angleterre, 
évêque  d'Evreux  et  de  Lisieux  (Longpérier,  Évéques  de 
Meaux,  p.  65). 

284  (PI.  V,  5*  rangée).  —  Sur  une  plaque  de  cheminée 
appartenant  à  M.  Bouthemard  et  trouvée  dans  la  démo- 
lition d'une  maison,  située  dans  la  basse  ville. 

Ecusson  français  timbré  d'un  casque  de  trois  quarts  avec 
ses  lambrequins:  de...  à  un  chevron  de...  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  à  six  rais  *  et,  en  pointe,  d'une 
coquille  de... 

Nous  attribuerions  volontiers  cette  plaque  à  Jean  Poc- 
quct,  époux  de  Michellc  llaligre,  le  fondateur  du  collège 
de  Chartres  en  1587  (Lépinois,  H,  255).  En  effet,  il  por- 
tait: d'azur  au  chevron  accompagné  de  deux  étoiles  en  chef 
et  d'une  coquille  en  pointe,  le  tout  d'or  (ms.  i3o2).  Tou- 
tefois, l'indication  précise  de  l'emplacement  de  la  maison 
où  elle  a  été  recueillie  n'ayant  pu  nous  être  fournie,  nous 
n'avons  pas  voulu  affirmer  notre  croyance. 

285  (PI.  VI,  /r  rangée).  —  A  l'église  S^-Pierre,  dans 
le  premier  vitrail  de  l'étage  supérieur  à  droite,  dans  le 
chœur,  est  un  écusson  du  xvn**  siècle  compris  entre  deux 
branches  de  laurier  et  posé  au  milieu  du  vêtement  d'un 
patriarche  et  dans  un  vitrail  de  la  fin  du  xiii'  siècle. 

D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  deux 
croisettes  potencces  d'or  et,  en  pointe,  d'une  flamme 
aussi  d'or. 

Rapprochons,  comme  comparaison,  le  blason  des 
Challine  (voir  n**  69)  et  regrettons  de  n'avoir  eu  aucun 
moyen  d'identifier  cet  écusson,  déplacé  certainement  et 
provenant  peut-être  d'une  autre  église. 

1 .  Par  crrrMir,  le  dessinât  ni  r  a  mis  au  contre  des  étoiles  à  six  rais  des 
trous,  ce  qui  les  rend  des  molettes  d'éperon. 
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286  (PI.  XVI,  4*  rangée).  —  A  Téglisc  S*-Aignan,  dans 
la  i4*  fenêtre  de  l'étage  supérieur  du  chœur,  est  un 
écusson  compris  entre  une  palme  et  une  branche  de  lau- 


rier. 


D'argent  à  la  fontaine  jaillissante  d'or  embrassée  de 
deux  tiges  de  chêne  de  sinople  liées  en  pointe  et  accom- 
pagnée, en  chef,  d'une  étoile  d'or  posée  à  senestre. 

Nous  n'avons  pu  déterminer  cette  armoirie;  et  nous 
ne  suivrons  pas  M.  l'abbé  Langlois  qui  l'attribuerait  à 
Lemaire,  curé  de  S'-Aignan  en    i636  (Église  S^-Aignan, 

En  effet,  Lemaire,  famille  chartraine,  porte:  d'argent  à 
trois  rameaux  de  marjolaine  de  sinople,  2  et  i  (voir 
n**  iio  C).  Diverses  branches  ont  brisé  leurs  armoiries  : 
Lemaire-Hardouelle,  de  deux  taus  de  gueules  (Boissy, 
f*  10)  ;  Lemaire-Piètre,  d'un  chevron  de  gueules  (Boissy, 
r  10);  mais  l'armoirie  ci-dessus  ne  possède  aucune  pièce 
se  rattachant  à  celles  des  Lemaire.  Nous  voyons  bien  que 
le«  sieur  Massonnct,  vistrier,  a  touché,  en  i636,  seize  li- 
vres pour  avoir  fait  et  posé  les  armoiries  de  M.  Lemaire, 
curé  de  ladite  paroisse  »  (S^-Aignan,  p.  3^)  ;  elles  devaient 
être  visibles  dans  «  les  deux  grandes  vitres  posées  au-des- 
sus de  la  grande  porte  ».  Elles  n'y  sont  plus. 

Marin  Lemaire,  curé  de  S-Aignan,  fils  aîné  de  Louis 
Le  Maire  et  de  sa  seconde  femme,  Anne  Grenet,  fut 
inhumé,  à  S'-Aignan,  le  ^\  septembre  i653  (Arch.  Com. 
E.,  6,  i5.) 

287  (PI.  XI,  3*  rangée).  —  Sculpture  d'un  écusson 
placé  sous  la  statue  de  S*  Jacques  le  Mineur,  la  première 
du  troisième  pinacle,  côté  sud,  du  5*  étage  du  clocher  dit 
neuf. 

Écartelé:  aux  i  et  4,  de...  au  chef  de...;  aux  2  et  3, 
fascé  de  cinq  pièces  au  lion  de...  brochant  sur  le  tout. 

Bien  que  le  clocher,  ayant  été  brûlé  le  26  juillet  i5o6, 
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fut  rebâti  en  moins  de  sept  ans  tel  qu'il  se  voit  à  présent, 
par  Jean  Texier,  dit  de  Beauce  (Souchet,  III,  46 1),  et 
achevé  de  bâtir  en  Tannée  i5i3  (Souchet,  III,  496),  nous 
n'avons  pu  trouver,  à  cette  époque,  le  chanoine  ou  le 
grand  dignitaire  qui  avait  ainsi  fait  sculpter  ses  armoiries 
(voir  n"*  i35  et  i4o). 

288  (PI.  VI,  5*  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  muni- 
cipale, sur  la  reliure  du  n"  2906  (imp.  en  1621  ;  ex  bi- 

blioih.  S*'  Joan.  Carnotensis,  anno  1690,  —)  est  un  écus- 

h 

son  français  pose  entre  une  branche  de  laurier  à  gauche 
et  une  branche  d'olivier  à  droite,  du  sommet  desquelles 
descend  un  cartouche  paraissant  avoir  des  lettres  hé- 
braïques. 

D'azur  au  chevron  de...  accompagné  de  trois  yeux 
de... 

Nous  avons  trouvé  :  Légier,  seigneur  de  la  Tour:  d'azur 
au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  yeux  d'argent  (Du- 
buisson,  I,  p.  206). 

289  (PI.  XVI,  4'  rangée).  —  Écusson  timbré  d'un 
casque  de  trois  quarts  avec  ses  lambrequins,  visible  dans  le 
vitrail  de  la  i5'  verrière  de  l'étage  supérieur  de  Téglise 
S'-Aignan. 

D'azur  au  dexlrochèrc  d'argent  mouvant  d'un  nuage  de 
môme  du  flanc  dextrc,  et  portant  une  sphère  armillaire 
d'or,  entourée  d'une  bande  d'argent  sur  laquelle  est  écrit  : 
Spes  mea  Deus. 

D'après  la  devise,  nous  devons  supposer  qu'il  s'agit 
d'un  prêtre  ou  d'un  religieux.  Certainement  cette  ar- 
moirie  est  de  l'époque  de  la  restauration  de  S*-Aignan, 
c'est-à-dire  de  1G25.  Depuis  le  2/1  novembre  1598,  le  curé 
était  Guillaume  Le  llouic,  baptisé  à  S'-Aignan,  le  5  avril 
1502  (Arch.  Com.  E.,  6,   i),  archidiacre  de  Vendôme  en 
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1608  (Dignitaires,  p.  220),  mort  probablement  le  3  oc- 
tobre 1629. 

290  (PI.  VII,  3*  rangée).  — Sur  les  plats  de  la  reliure 
d'un  livre  imprimé  en  i646  et  conservé  par  un  profes- 
seur du  Grand  Séminaire,  est  un  écusson  timbré  d'un 
casque  de  trois  quarts  sommé  d'une  couronne  de  marquis, 
ayant,  pour  cimier,  une  tête  de  cheval  posée  entre  les  deux 
ailes  d'un  vol  ;  au-dessous,  la  devise  :  Vivit  post  fanera 
virtus. 

De...  à  une  foi  de...  tenant  une  rose  naturelle  tigée  et 
feuillée  de...  soutenue  d'un  croissant  de...;  au  chef 
chargé  de  deux  étais  accostés  et  renversés  de... 

291  (PI.  VIII,  4*  rangée).  —  Sur  un  vitrail  conservé 
au  musée  municipal  est  un  écusson  écartelé  : 

Aux  I  et  4,  de  sable  à  trois  besants  d'argent,  2  et  i  ;  aux 
2  et  3,  d'argent  à  l'aigle  de  sable,  armée  et  lampassée 
de  gueules  ;  à  la  croix  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Cet  écusson  doit  représenter  des  armoiries  d'origine  alle- 
mande ou  suisse,  à  en  juger  d'après  le  genre  du  vitrai. 

292  (PI.  VIII,  4*  rangée).  —  Au  musée  municipal, 
sous  le  n**  667,  sont  conservées  deux  corbeilles  en  porce- 
laine de  Saxe  à  bordures  ajourées  ayant  chacune  deux 
écussons  accolés  :  le  premier  sommé  d'un  casque  de  face 
avec  couronne  de  marquis  et,  pour  cimier,  un  Hercule 
tenant  sa  massue  ;  le  second  timbré  des  mômes  casque  et 
couronne,  et,  pour  cimier,  un  cerf.  Supports  :  deux  lions. 
Aux  angles,  dans  des  cartouches,  chiffres  entrelacés:  JJA 
ou  JJVA. 

Celui  du  mari  est  écartelé:  aux  i  et  4,  d'azur  à  trois 
besants  d'argent  ;  aux  2  et  3,  d'or  à  un  arbre  arraché  de 
sinople  ;  sur  le  tout,  d'argent  au  rencontre  de  bœuf  de 
sable. 
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Celui  de  la  femme  est  :  d'azur  à  la  mer  de  sinople  ondée 
d'argent  portant  un  vaisseau  de  sable  sur  lequel  est 
dressé  un  cerf  d'argent. 

293  (PI.  XII,  i"  rangée).  —  Ëcusson  peint  dans  le 
manuscrit  383  de  la  Bibliothèque  municipale,  au  f*  69 
(ms.  du  xiv'  siècle). 

D'hermine  à  la  bordure  engrelée  de  gueules,  au  cerf 
passant  au  naturel. 

En  dessous  est  écrit  :  appnratus  Parisini  Guillelmi  de 
Montelauduno,  Plusieurs  autres  commentaires  sont  dans  ce 
manuscrit,  et,  seul,  celui  de  Guillaume  de  Montlaudun 
possède  des  armoiries  :  seraient-ce  les  siennes.^ 

En  tous  cas,  Guillaume  de  Montlaudun,  professeur  de 
droit  canonique  à  Paris  et  a  l'Académie  de  Toulouse,  de 
l'ordre  des  Bénédictins,  abbé  du  Moutierneuf  à  Poitiers 
en  i334,  est  mort  le  2  janvier  i343. 

On  a  rhabilude  de  dire  :  Montlaudun  ;  mais  ne  devrait- 
on  pas  dire  Montlandon?  Car  le  village  de  Montlandon, 
actuellement  dans  le  canton  de  la  Loupe,  s'appelait  : 
Monslandum  en  i3f)G  et  Monslaudonis  en  i20o(Merlet, 
Topogr,  d'E.-cl-L.).  Déplus,  ce  canoniste  ne  serait-il  pas 
originaire  de  ce  village,  et  n'aurait-il  pas  appartenu  à 
l'abbaye  de  Tiron,  de  Tordre  des  Bénédictins,  dont  dé- 
pendait le  village  de  Montlandon  ?  Et  ne  serions-nous  pas 
réellement  en  présence  des  armoiries  qu'aurait  prises 
Guillaume  de  Montlaudun,  et  où  il  aurait  placé  le  cerf, 
hôte  habituel  des  forets  de  son  pays  natal  ? 

2(j/j  (PI.  XII,  2'"  rangée).  —  Sur  les  plats  de  la  reliure 
d'un  livre  imprimé  en  i5/|5,  visible  chez  M.  Demasle, 
antiquaire,  est  un  écusson  timbré  d'une  couronne  du- 
cale et  posé  sur  une  ancre  ;  en  dessous,  une  croix  de 
Malte  ;  manteau  ducal  et  chapeau  à  quinze  houppes,  1,2, 
3,  [\  et  5  ;  pour  cimier,  un  S*  Martin,  à  cheval,  découpant 
son  manteau  pour  un  homme  nu  qui  est  à  ses  pieds  ;  aux 
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angles  et  sur  le  dos  de  la  reliure,  les  lettres  entrelacées 
PS. 

Écartelé:  au  i,  de...  à  deux  lions  léopardés  de...  pas- 
sants lun  sur  l'autre  ;  au  2,  de. . .  à  trois  hermines,  2  et  i  ; 
au  3,  de...  à  trois  molettes  de...  2  et  i  ;  au  4 >  de...  à 
une  roue  de... 

Nous  n'avons  pu  découvrir  les  armoiries  de  ce  général 
des  galères,  archevêque  et  chevalier  de  Malte. 

Nous  avons  trouvé  à  la  Bibliothèque  municipale  la 
même  reliure,  mais  avec  Técusson  central  remplacé  par 
celui  de  M*'  de  Rossetde  Fleury  (voir  n**  289).  Len®  2  897, 
imp.  en  i5S2,  a  les  notes  manuscrites  suivantes:  Pierre 
Charité.  Collegii  Rhodonensis  :  Dutemple.  Ex  bibliotheca 
capituli  carnotensis. 

295  (PI.  XII,  5*  rangée).  —  Au  musée  municipal, 
sous  le  n**  3i4o,  est  une  pierre  sculptée  provenant  de 
Gallardon  et  portant  un  écu  en  losange. 

Ecartelé  :  au  i,  de...  au  navire  à  un  seul  mat  et  sans 
voile  de...  ;  au  2,  de...  à  la  licorne  saillante  de...  ;  au  3, 
de...  au  lion  de...  ;  au  4,  de...  au  chevron  de...  accom- 
pagné en  pointe  d'une  rose  de. . . 

Le  manque  de  renseignements  sur  la  provenance  exacte 
de  cette  pierre  annule  le  résultat  de  nos  recherches. 

296  (PI.  XIII,  /j*  rangée).  —  Plats  de  la  rehure  du 
n**  12  583,  à  la  Bibhothèque  municipale  (Almanach  royal 
de  1721). 

Ecusson  ovale,  sous  couronne  de  marquis,  posé  au 
milieu  d'élégantes  arabesques  de  style  Louis  XV.  Dans 
Técu,  un  aigle. 

Le  signet  qui,  probablement,  n*a  pas  été  changé  de  place, 
est  à  la  page  des  conseillers  et  secrétaires  du  Roi  ;  mais 
ce  renseignement  n'est  pas  suffisant  pour  déterminer,  ù 
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défaut  d'indication  du  métal  ou  de  l'émaii,  une  armoirie 
aussi  répandue.  Toutefois,  nous  avons  trouvé  dans  le 
n**  35  21^  un  ex-libris  gravé,  ayant  un  écusson  posé  sur 
un  cartouche  Louis  XV,  avec  deux  aigles  pour  supports 
et  timbré  d'une  couronne  de  marquis.  Autour  est  imprimé  : 
M*  LOUIS  DE  VIENNE,  con"  AU  PARLEM^.  L'écu  cst  '.  d  argent 
à  Taigle  de  sable.  Ce  livre  est  entré  dans  la  bibliothèque 
de  S^-Jean,  en  1739,  dit  une  inscription  manuscrite. 

297  (PI.  XIII,  5'  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  mu- 
nicipale, sur  les  plats  de  la  reliure  du  n"  3365  (imp.  en 
1607:  Ex  libris  Sancti  Joannis  Carnotensis,  1732 y  «  Ce 
livre  appartient  au  sieur  Jean  Baussan,  marchand  à 
Paris,  le  1 5  juin  1695  »). 

Ecusson  ovale  allongé,  timbré  de  la  couronne  comtale, 
supporté  par  deux  aigles  ;  arabesques  de  style  Louis  XV. 
L'écu  est.:  de...  à  une  roue  d'engrenage  de...  posée  en 
chef  et  soutenue  par  deux  pigeons  essorés  et  affrontés  de. . . 

298  (PI.  XIV,  i"  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  muni- 
cipale, sur  les  plats  de  reliure  des  n*"*  3107  (imp.  en  i63i), 
3iio,  3  III  (ex  hibliotheca  capiiuU  carnotensis),  3ii3 
(cachet  à  Tencre  rouge  :  cinieliarchii  regiï).  Ecu  fran- 
çais, surmonté  d'un  casque  de  trois  quarts  orné  de  ses 
lambrequins,  le  tout  compris  dans  un  ovale. 

De. . .  à  trois  glands  versés  de. . . 

On  trouve,  en  Normandie,  Poret  de  Blosseville:  d'azur 
à  trois  glands  versés  d'or. 

Le  gland  de  chêne,  en  armoiries,  parait,  dans  l'écu, 
avec  son  gobelet  et  un  petit  bout  de  la  tige  dirigée  vers  le 
haut;  quand  la  tige  tend  vers  le  bas,  on  le  dit  versé  (Grand- 
maison,  col.  4i3)  :  telle  est  la  règle  héraldique;  mais  le 
graveur  a-t-il  suivi  cette  règle  et  s  est-il  inquiété  de  la 
position  du  gland  .^  Nous  pourrions  aloi*s  être  en  présence 
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des  armoiries  des  Bochetel  :  d'azur  ù  trois  glands  d'or. 
Cette  famille  ne  nous  est  pas  inconnue  (voir  n^  lo). 

299  (PI.  XIV,  2*  rangée).  —  Au  musée  de  la  Société, 
petit  sceau  en  cuivre  du  xiii*  siècle  représentant  un  écus- 
son  entouré  de  branches  de  laurier  et  portant  de...  à 
trois  coquilles  de... 

Serait-ce  le  sceau  particulier  de  Marie  de...,  femme  de 
Hugues  de  Bouville,  chevalier,  chambellan  du  Roi,  sire 
de  Milli,  sur  Bonne  val,  en  1292.^  (Métais,  Templiers, 
LXXXIX,  Charte  CLXXXVI). 

300  (PI.  XIV,  2*  rangée).  —  Sur  un  coffre  en  bois  du 
musée  municipal  est  un  écusson  italien:  de...  à  un 
croissant  de...  posé  en  cœur  et  accompagné  de  trois  co- 
quilles... 2  et  I. 

Lemoine,  en  Bourgogne,  porte:  d'argent  à  trois  co- 
quilles de  gueules,  au  croissant  de  même  en  cœur  (Grand- 
maison,  col.  iSli). 

3oi  (PI.  XV,  5*  rangée).  —  A  l'église  S*-Aignan,  vi- 
traux de  l'étage  supérieur,  seizième  fenêtre,  à  gauche  du 
spectateur. 

Ecu  du  XVI*  siècle  entouré  de  la  devise  posée  en 
exergue  dans  un  cercle  :  Sinaï  ardes  in  Sion  (Sinaï,  tu 
fais  des  vœux  pour  Sion). 

D'azur  à  l'épée  d'argent  en  pal  garnie  d'or,  la  pointe  en 
haut,  accostée  de  deux  monts  de  six  coupeaux  d'argent 
mouvants  des  cantons  de  la  pointe,  surmontés  chacun 
d'une  flamme  d'or. 

La  devise  nous  pousserait  à  chercher  l'identification 
chez  un  prêtre,  probablement  celui  de  la  paroisse. 

Nota.  —  Cet  écusson  a  été  posé,  par  un  ouvrier  ver- 
rier  réparateur,    dans  un  autre  écusson  entouré   d'une 
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cordelière  de  veuve  ou  de  religieux  de  Tordre  de  S*  Fran- 
çois d'Assise;  on  peut,  dès  lors,  se  demander  d'où  il  pro- 
vient, ce  qui  rend  Tidentification  encore  plus  difficile. 


3o2  (PI.  XV,  i"  rangée).  — ATéglise  S -Pierre,  dans 
la  rosace  au  dessus  des  5'  et  6*  fenêtres  de  la  nef  (en 
commençant  par  le  fond  à  droite)  et  transporté  là,  sans 
raison  autre  que  de  remplir  un  vide,  se  trouve  Técusson 
suivant,  lisible  seulement  dans  les  2  et  3. 

Ecartelé  :  aux  i  et  4,  de...  à  un  aigle  de...  (non  visible, 
remplacé  par  des  verres  quelconques)  ;  aux  2  et  3,  d  azur 
à  trois  étoiles  d  argent,  2  et  i. 

Indéterminé,  mais  probablement  Le  Baillif . 

En  effet.  Doyen  (I,  p.  6o)  donne  à  cet  abbé  les  armes 
suivantes  :  aux  i,  2  et  /i,  un  aigle,  et  au  3,  trois  étoiles. 
Il  est  peu  probable  que  les  quartiers  aient  été  ainsi  ré- 
partis; à  S -Pierre,  actuellement,  2  et  3,  comme  c'est 
rhabitude,  sont  semblables.  Etienne  Le  Baillif,  27*  abbé 
de  S -Père,  de  iSgli  au  i4  avril  i4i6,  date  de  sa  mort, 
restaura  le  clocher  et  le  cloître  de  l'abbaye  ^ 


3o3  (PI.  XV,  2*  rangée).  —  A  la  Bibliothèque  muni- 
cipale, les  n**'  2920  (imp.  à  Lyon,  chez  Elzévir,  1616 
—  ex  bibliotheca  S'*  Joannis  Carnotensis,  anno  1697)  et 
27706  nous  montrent  un  écusson  timbré  d'une  mitre  et 
d'une  crosse  tournée  en  dedans,  posé  entre  une  palme  à 
droite  et  une  branche  de  laurier  à  gauche,  le  tout  dans  un 
ovale  ;  aux  dos  et  angles  de  la  reliure,  DNG  entrelacés  ; 
l'écu  porte  une  tour  maçonnée  et  donjonnée  de  trois 
tourelles. 


I .  Kii  1908,  !<•  rôparalcur  dos  vitraux  a  mis  cet  ccusson  ecartelé  dans  une 
chapelle  latc^rale  k  droite,  et  a,  dans  les  i  et  4»  posé  sur  partie  do  fond  do 
gueules,  des  bandes  dissemblables.  Tout  cela  est  fantaisiste  et  n'existait  pas 
en  1904. 
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3o4  (PI.  XV,  3*  rangée).  —  Au  musée  municipal, 
sous  len*"  342,  au  bas  d'un  émail,  représentant  S**  Foy, 
vierge  et  martyre,  et  paraissant  être  de  Noël  III  Laudin, 
peintre  émailleur  vers  17^0,  se  trouve  un  écusson  timbré 
d*une  couronne  de  baron. 

Écartelé  :  au  i ,  coupé,  d'or  chargé  de  trois  tourteaux 
de  gueules,  et,  en  pointe,  losange  d'or  et  d'azur  ;  aux  2  et 
3,  contre-écartelé:  au  i,  d'azur  au  lion  d'or;  aux  2  et  3, 
de  gueules  à  la  tour  d'or  ;  au  4»  d'azur  à  trois  ancres  d'or, 
2  et  I  ;  au  4*  grand  quartier,  contre-écartelé  :  aux  i  et  4, 
de  gueules  à  un  pont  à  trois  arches  d'argent  ;  aux  2  et  3, 
d'azur  à  l'aigle  éployée  d'or  ;  et,  sur  le  tout,  d'argent  à 
la  bande  de  gueules  chargée  d'un  cœur  d'or  entre  deux 
étoiles  du  même,  et  accompagnée  de  deux  étoiles  de  sable, 
1  et  1. 


Chiffres,  Devises,  Lésrendes,  Monosrrammes  (3oo  à  34o). 

305.  ABBM  entrelacés  :  Antoine  Barillon  de  Morangis 
(voir  n°  17). 

306.  ADHCB,  en  monogramme:  Achille  de  Harlay, 
comte  de  Beaumont  (voir  n"  i34). 

307.  ADSV,  en  monogramme:  Antoine  de  Sève 
(voir  n"  25o). 

308.  AHZS  :  Auguste  de  Saxe  (voir  n**  2  45). 

308  bis.  AM  entrelacés  :  Antoine  Grimaldi  et  Marie  de 
Lorraine  (voir  n**  168). 

309.  AHAANOZ  (mot  grec  qui  veut  dire  :  sans  errer 
ni  varier)  :  Anne-Léon,  baron  de  Montmorency  (voir 
n"*  190). 

309  bis.   Bellevue:  voir  n**  172. 

3jo.   carmel.  cenom  :  Carmélites  du  Mans  (voir  n**  65). 
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3i  I .  ce  entrelacés,  visibles  sur  la  girouette  de  la  mai- 
son sise  impasse  de  la  Moutonnerie,  n*  5,  à  Chartres  : 
Chartier  de  Coussay.  Le  baron  de  Coussay,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  épousa,  à  Paris,  en  1808,  Adélaïde 
FouUon  de  Doué;  celle-ci  mourut  le  16  octobre  i848; 
leur  fille  unique,  Marie-Thérèse- Joséphine- A dine,  fut  ma- 
riée, en  février  1829,  avec  Henri  du  Vergier,  marquis  de  la 
Rochejacquelein,  et  mourut  le  3o  octobre  1889.  Chartier 
de  Coussay  porte  :  d'argent  au  chevron  d*azur  chargé  de 
cinq  besants  du  champ  et  accompagné,  en  chef,  de  deux 
demi-vols  de  sable,  et  en  pointe  d'un  hérisson  du  même. 

3i2.  CCNNRB  entrelacés  sous  couronne  des  princes 
du  sang  de  France,  visibles  sur  la  reliure  du  n*  88889 
de  la  Bibliothèque  municipale  (Ex  libris  Brouilhet  de  la 
Carrière  carnutœi)  ;  en  dessous  du  chiffre,  une  fleur  de 
lis,  et  le  tout  entouré  de  deux  palmes.  Le  même  chiffre 
entrelacé,  sans  couronne,  est  reproduit  sur  le  dos  de  la 
reliure.  Ce  sont  les  initiales  du  collège  royal  de  Na- 
varre. En  effet,  sur  la  première  page  du  livre,  on  lit  ces 
mots,  écrits  à  la  main  :  Eyo  infra  scriptus,  sacras  Iheo- 
logiœ  in  facultate  parisiensi  doclor  ac  professor  et  gram- 
maticorum  in  regiâ  Xavarrâ  primarius  magister,  teslalum 
facio  ingenuum  et  acutissimi  ingenii  adolescentem  Joannem 
Rouselot,  hocprimum  mémorise  prœmium  in  septimaSchoia, 
ejusdem  regiœ  Navarrœ  relulisse,  etc.  7  aug,  an.  R.  S. 
iî.,  1668.  H.  Masson, 

Le  collège  royal  de  Navarre,  fondé  en  i3o4  par  testa- 
ment delà  reine  Jeanne  de  iVavarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  était  situé  sur  la  colline  de  S**-Geneviève.  Ce  col- 
lège, fermé  en  1792,  fut  rouvert  en  i8o5  pour  devenir 
l'Ecole  Polytechnique. 

3i3.  coNGREGADOiNHORREA  coELi  (Jc  VOUS  réunirai  dans 
«  la  grange  »  du  ciel)  :  M«'  Lagrange  (voir  n**  1 49). 

3i4.  DD  entrelacés,  alternant  avec  les  trois  croissants 
entrelaces,  le  tout  gravé  sur  les  tranches  dorées  du  livre 
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conservé  sous  le  n**  i8844  de  la  Bibliothèque  municipale  : 
Henri  II  et  Diane  de  Poitiers,  dont  la  bibliothèque  était 
au  château  d*Anet;  c'est  en  1723  que  tous  les  livres  de 
cette  riche  collection  furent  vendus  aux  enchères  pu- 
bliques. 

3ï5.  DE  NONviLLE  i  Picrrc  de  Brisay  de  Denon ville 
(voir  n**  67). 

3 16.  DG  entrelacés,  sur  la  rampe  de  l'escalier  de  la 
maison  sise  impasse  de  la  Moutonnerie,  n''  o.  Ces 
lettres,  de  style  Louis  XV,  ont  été  apposées  par  les  Gogué, 
famille  chartraine.  Qosrué  porte  :  d'azur  au  cygne  d'argent 
au  chef  du  second  chargé  de  trois  croisettes  de  gueules 
(Vassal,  p.  2o5). 

317.  DIEU  Y  pourvoit:  Le  Morbier  (voir  n"  198). 

3i8.  EEVVRR  ou  EVVR  entrelacés:  Emmanuel  de 
Vignerot  de  Richeheu  (voir  n"  270). 

319.  FiDE  ET  GREGE  :  Patrouagc  S*-Joseph  (voir  n**  210). 

320.  FiDEs  BRiENTENSiuM  (Foi  dc  Bréhaut)  :  comte  de 
Plélo  (voir  n**  62). 

321.  H,  sous  la  couronne  de  prince  du  sang  royal  de 
France  :  Henri  de  Bourbon  (voir  n**  43), 

322.  ms  FULTA  MANEBUNT  :  Armaud-Jcau  du  Plessis  de 
Richelieu  (voir  n**  234). 

322  bis.  lAM  en  monogramme:  Jacques-Auguste  dc 
Thou  (voir  n°  268  B). 

323.  JE ANBGT,  en  monogramme  :  Jean  Bigot,  (voir 
n»  32). 

324.  JE  NE  LE  CÈDE  A  NUL  AUTRE  :  dc  Chabanncs  (voir 
n*»  68). 

325.  L  sous  couronne  royale:  Louis  XIII  (voir 
n**  172. 
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326.  ^^  entrelacés  sous  couronne  royale:  Louis  XV 
(voir  n'  172).  Les  mêmes,  ayant,  en  plus,  deux  palmes: 
Louis  XIV  (voir  n"  171  bis). 

326  bis.  LM  redoublés  et  entrelacés,  sous  couronne 
ducale  :  de  Mortemart  (voir  n°  236). 

327.  LRDB:  Louis-René  de  Brisay  (voir  n°  58). 

328.  MACC  entrelacés,  sous  couronne  delphinale 
de  France,  frappés  sur  les  plats  d'un  livre  appartenant  à 
M.  Renier,  antiquaire:  Marie-Anne-Christine-Victoire  de 
Bavière,  fille  de  Ferdinand-Marie,  électeur  de  Bavière,  et 
d'Henriette-Adélaïde  de  Savoie,  née  à  Munich  en  1660, 
mariée  le  7  mars  1680  avec  Louis,  le  grand  dauphin  de 
France,  fils  de  Louis  XIV;  elle  fut  la  mère  de  Philippe, 
roi  d'Espagne,  et  la  grand'mère  de  Louis  XV. 

329.  MF:  Mathieu  Feydeau  ( voir  n°  112). 

330.  MFPS  entrelacés:  Madeleine  Fabri,  épouse  de 
Pierre  Séguier  (voir  n**  2/19). 

33i.   MOLE,  en   monogramme:   Mathieu   Mole  (voir 

n"  189). 

332.  NDB  entrelacés  :  .Nicolas  de  Balathier  (voir 
n"  i4). 

333.  NON  EST  MORTALE  QtOD  oi»TO  :  Paul  Pétau  (voir 
n"  21 4). 

334.  NON  LNO  GENS  SPLENDIDA  SOLE  (Ma  famille  brillc  de 
plus  d'un  soleil):  Aligre  (voir  n°  4). 

335.  PRiNY  (nom  d'une  forteresse  en  pays  Messin): 
F.  B.  du  Chàteiet  (voir  n"  80). 

336.  <^<^  entrelaces:  Nicolas  Fouquct  (voir  n**  117). 

337.  Quu  iissA  lovis:  Bélhune,  duc  de  Sully  (voir 
n»  29). 

338.  Salamandre   surmontée   d'une  couronne  royale 
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intercalée  dans  une  suite  d'arabesques:  N"  i8S/iîî  delà 
BiblioUièque  municipale  (imp.  en  i^H2...  «  a  appartenu 
à  Jean  Fabelliuâ  »  u  ex  dono  D.  Gravelle  de  Heverseaux» 
abbé,  3i  mai  1710  n  a  au  cbapilre  de  Cba rires  »)  :  Fran- 
(;ois  I*\  roi  de  France  (i/ig4-i54"). 

339.  SSCC  entrelacés  sous  couronne  ducale  :  Jacques 
de  Caumont  (voir  n"  67). 

340.  Tuus  suM  ego:  W^  Pie  (voir  11"  218). 

3'|K    vii.oR     IN     viKTLTE  :     Deaii    de    Luifiné     (voir 
n"  17^  bis). 

Complément  de  la  notice  45. 


^ous  lisons,  au  tome  111,  pages  3og  à  3i3,  de  l  Histoire 
du  diocèse  et  de  la  ville  de  Chartres,  par  J.-B,  Souchet. 
que  Louis  de  Bourbon,  comte  de  La  Marche  et  Vendôme» 
troisième  llls  de  Jean  de  Bourbon,  I*'  du  nom,  comte  de 
La  Marche,  et  de  f^alherine  de  Vendôme,  ayant  été  fait 
prisonnier,  en  i'ii2.  au  Puiset,  et  mené  h  Orléans,  ne 
fut  remis  en  liberté  «  qu*après  neuf  ou  dix  mois  de  pri- 
son, le  jour  lie  rAnnuiiciatmn  de  la  Vierge  »  ;  qu'il  vint  à 
Chartres  et  que,  le  jour  de  l'Ascension,  sétant  rendu  dans 
Téglisc  cathédrale,  a  tout  nu  en  rliemise,  portant  un 
cierge  de  cinquante  livres  de  cire  ou  environ  )>,  il  fit  don 
au  chapitre  de  diverses  renies  perpétuelles  et  demanda  au- 
dit chapilrc  de  faire  construire,  a  côté  de  réglise,  une 
ehapelle.  —  Dès  le  li  décembre  de  la  même  année,  il 
épousa  a  Madenioiselie  Blanche  de  Houcl,  fille  de  Hue, 
comte  du  dit  lieu  et  de  Brenne,  et  de  Blanche  de  Couci. 
sa  femme  :  ce  lut  constant  leur  mariage  que  ledit  sei- 
gneur comte  de  Vendôme  fit  édifier  la  chapelle  qui  porte 
le  mesme  nom,  en  Téglise  dudit  Chartres,  aux  vitres  de 
laquelle  se  voient  leurs  armes,  parties  de  France  à  la 
bande  de.,,  chargée  de  trois  lionceaux,  qui  est  Bourbon  ; 
et  tic  Uouci,  qui  est  d  or  au  lion  d'azur  armé  et  lampassé 
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de  gueules  ».  Et  le  père  Anselme,  dans  son  Histoire  gêné- 
raie  de  la  maison  royale  de  France,  I,  p.  322,  écrit  qu'il 
mourut  le  3i  décembre  i446,  (c  fut  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  \otre-Dame  de  l'église  collégiale  de  S-Georges 
de  Vendôme,  et  son  cœur  mis  en  l'église  cathédrale  de 
Chartres,  dans  la  chapelle  dite  de  l'Annonciation,  qu'il  y 
avait  fait  bâtir,  et  que  l'on  nomma  depuis  la  chapelle  de 
Vendôme  ». 

La  chapelle  était  éclairée  par  une  grande  fenêtre,  divisée 
par  trois  meneaux,  formant  ainsi  quatre  tableaux  peints, 
surmontés  d'un  couronnement  de  style  ogival  flamboyant. 
A  la  bibliothèque  municipale,  le  manuscrit  1017  donne 
la  description  des  vitres  peintes  V  Je  copie  textuellement  : 

Première  verrière,  à  gauche  :  1°  S'  Jean-Baptiste  ; 

:>."  S'  Louis,  évêque  de  Tolose,  tenant  sa  crosse  de  la 
main  gauche  ;  de  sa  droite,  il  présente  à  Dieu  un  duc  et 
une  dame  ;  il  était  frère  de  Charles  Martel  I•^  roi  de  Hon- 
grie, et  neveu  de  Béatrix^  empereur  de  Constantinople  : 

3"  Deux  victoires  tenant  un  écu  écartelé  au  1"  et  4  ". 
tierce  en  pal  au  1",  face  d'argent  et  de  gueules  de  huit 
pièces,  qui  est  Hongrie;  au  2,  parti  de  France,  au  lambel 
de  gueules  de  trois  pièces,  qui  est  Nazies  ;  tiercé  d'argent 
à  la  croix  potencée  d'or,  couronnée  de  quatre  croisettes  de 
même,  qui  est  Jérusalem  ;  au  2  et  3,  semé  de  France  à 
la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  lions  d'argent,  qui 
est  Bourbon. 

Deuxième  verrière  :  4°  La  Sainte  Vierge  à  genoux,  que 
deux  anges  couronnent  ; 

I.  Recueil  de  mémoires  sur  l'histoire  de  Chartres  (manuscrit  des  xvii«  ci 
xviii'  sirclcs  apparrciiant  jadis  au  chapUn?  de  Chartres),  page  117. 

'À.  Il  faudrait  ajouter  :  femme  de  Philippe  de  Courtenai,  empereur... 
ïi'ouhli  de  ce  membre  de  jdirase  nous  ferait  admettre  que  ce  manuscrit  n'est 
pas  un  original;  d'ailleurs,  lo  manuscrit  11 28  {Description  des  verrières  de 
Chartres,  par  Pintard,  page  4i)  reproduit  le  môme  lapsus;  et  le  manuscrit 
i'io3,  qui  est  la  copie  textuelle  du  passage  cité  du  manuscrit  1017,  fait  do 
même  (Mélanges  historit/ues  extraits  des  archives  du  chapitre  et  des  registres 
capitulaires  de  Sotrc-Dumc  de  Chartres,  par  Lejeunc,  V«  volume,  page  181). 
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5"*  Une  sainte  tenant  une  palme  de  la  main  gauche,  et, 
de  la  droite,  une  épée,  présente  un  seigneur  et  une 
dame  *  : 

(>''  Deux  victoires  tenant  un  écu,  parti  :  ao  ^^  semé 
de  France  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  lions 
d'argent,  qui  est  Bourbon  :  au  2,  de  même. 

Troisième  verrière  :  7"  Dieu  le  Père  ; 
8**  S'  Louis,  roi  de  France,  présente  son  fds  et  sa  fille: 
if  Deux  autres  victoires,  tenant  un  écu  parti  :  au  1*', 
cfîupé  d'argent  à  la  croix  potencée  d'or,  cantonnée  de 
quatre  croiscttesde  mérne  ;  au  3,  burelé  d'argent  et  d'azur 
au  lion  de  gueules,  brochant  sur  le  tout,  qui  est  Cypre  ; 
au  ^,  semé  de  France  a  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  lions  d'argent,  qui  est  Bourbon. 

Quatrième  verrière  :  lo"  S'  Jean  FEvangélistr,  qui  est 
Jérusalem  ; 

T 1"  S'  Hémy,  tenant  de  sa  main  gauche  la  croix  et  de 
sa  droite  la  sainte  Ampoule,  présente  un  seigneur  et  une 
dame,  —  Ecrit  :  S*  lîémy.  C  est  Louis,  comte  de  Ven- 
dôme et  Blanche  de  lloucy,  sa  femme,  mariés  en  i^ifi. 
Au-dessous,  leurs  armes  ; 

12°  Deux  victoires  tenant  un  écu  parti  au  i"  :  coupé, 
burelé  d'argent  et  d'azur  au  bon  de  gueules  brochant  sur 
le  tout,  qui  est  Cypre  ;  au  2,  d'argent  au  lion  d'azur,  au 
chef  de  gueules*  qui  est  Xendûme  ;  au  2*  parti,  d'or  au 
lion  d'azur,  qui  est  Roucy. 

Cette  description  va  permettre  de  voir  les  vitraux  et  de 
comprendre  les  dessins  que  Gaignières  en  a  laissés,  au 
moins  dans  les  parties  basses.  Outre  que  sont  mentionnés, 
au  bas  de  chaque  planche,  les  noms  des  personnages 
représentés,  noms  qui,  d'ailleurs,  auraient  pu  être  trou- 


1,  Lojounc  (ms.  i3io3)  ajout*;  :  n  C*c»t  le  marÎAge  du  comtr  de  Vendàmc 
avec  BlaJidii;  di;  Iloucv,  eu  i4j4   >'* 
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vés,  puisque  leurs  armoiries  sont  peintes  en  dessous, 
Gaignières  a  pris  soin  d'indiquer,  dans  le  coin  gauche  de 
chaque  dessin,  le  numéro  d'ordre  de  chaque  verrière  \  A 
l'aide  des  manuscrits  et  des  dessins,  il  nous  est  donc  pos- 
sible de  connaître  l'état  des  verrières  telles  qu'elles  étaient 
peintes  et  placées  au  xv*  siècle. 

Première  verrière  (à  la  gauche  du  spectateur)  (fig.  I). 
—  Un  évêque  présente  deux  personnages  à  genoux  ;  de 
la  main  gauche,  il  tient  une  crosse;  de  la  main  droite,  il 
effleure  1  épaule  droite  d'une  dame,  son  arrière  petite- 
nièce,  (l'est  Louis  de  Sicile,  deuxième  fils  de  Charles  II, 
dit  /^  Boiteux,  roi  de  Naples,  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 
comte  d'Anjou,  et  de  Marie  de  Hongrie,  né  en  février  1275, 
mort  le  19  août  1297,  évêque  de  Toulouse,  canonisé  en 
i3i9  (Anselme,  I,  Sgg  ;  Chazot  de  Nantigny,  tab.  68, 
p.  485,  tome  III,  Généalogie  historique  de  la  maison  royale 
de  France).  Le  personnage  de  droite  est  :  Jacques  de 
Bourbon,  W  du  nom,  fils  aîné  de  Jean  de  Bourbon-La 
Marche  cl  de  Catherine  de  Vendôme,  mort,  sous  l'habit 
de  religieux  du  tiers-ordre  de  S*  François,  le  2lx  sep- 
tembre i438,  après  avoir  été  marié  deux  fois  (Anselme, 
1,  p.  320).  La  seconde  figure  est  celle  de  sa  seconde 
femme,  Jeanne,  reine  de  Xaples  et  de  Sicile,  née  en  1371 , 
morte  le  2  février  i435,  fille  de  Charles  III,  dit  Le  Petit, 
roi  de  \aples,  de  Sicile  et  de  Hongrie,  et  de  Marguerite 
de  Duras,  veuve  de  Guillaume,  duc  d'Autriche  (Anselme, 
I,  p.  !\2o). 

En  dessous,  armoiries  accolées  :  la  première  est  écar- 
Iclée  :  aux  i  et  4,  tiercé  en  pal,  au  i,  de  Hongrie,  au  2, 
dVVnjou-Sicile.  au  3,  de  Jérusalem  :  aux  2  et  3,  de  Bour- 


I.  En  i(ju^,  ce  petit  numéro  avait  échappe  à  notre  attention  ;  aussi,  dans 
la  notice  45,  avions-nous  cru  devoir  disposer  les  verrières  d'après  l'ordre 
chronologique  :  1°  les  j)rro  et  mère;  a®  Jacques,  le  fils  aîné,  cl  sa  femme; 
.'t"  Louis,  le  donateur  de  la  chapelle,  et  sa  femme;  l\^  Charlotte  et  son  mari. 
D'après  Gaignières,  l'ordre  est  le  suivant:  i*>  Jacques;  2°  les  parents; 
3'*  Louis;  4*'  Charlotte. 
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bon-La  Marche.  —  La  seconde  est  partie  :  au  i,  tiercé 
de  Hongrie,  Anjou-Sicile  et  Jérusalem,  soutenu  de 
Bourbon-La  Marche;  au  2,  tiercé  en  pal  de  Hongrie, 
Anjou-Sicile  et  Jérusalem. 

Le  haut  de  la  verrière  devait  être  occupé  par  S*  Jean- 
Baptiste. 

Deuxième  verrière  (en  suivant)  (fig.  H).  —  Une  sainte 
tient,  à  la  main  gauche,  une  palme  et  une  épée,  et  pose 
sa  main  droite  sur  Tépaule  d'une  dame  à  genoux  dont 
elle  est  la  patronne.  Gaignières  a  pris  soin  d'indiquer  les 
noms  des  deux  personnages  à  genoux  et  même  d'en 
donner  la  généalogie.  Le  premier  est  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  La  Marche,  deuxième  fils  de  Jacques  de  Bourbon 
et  de  Jeanne  de  Châtillon,  mort  le  11  juin  iSgS.  Le 
deuxième  est  Catherine  de  Vendôme,  sa  femme,  fille  de 
Jean  VI,  comte  de  Vendôme,  et  de  Jeanne  de  Ponthieu, 
mariée  par  contrat  passé  à  Paris  le  a8  septembre  i364  et 
morte  le  i"  avril  i4ii  (Anselme,  1,  p.  Sig).  En  dessous, 
armoiries  accolées  :  la  i'*'  est  Bourbon-La  Marche  ;  la  2* 
est  partie  :  au  i,  Bourbon-La  Marchent,  au  2,  d'argent 
au  chef  de  gueules,  au  lion  d'azur  brochant  sur  le  tout, 
qui  est  Vendôme. 

En  haut,  devait  être  la  Sainte  Vierge  à  genoux  que 
deux  anges  couronnaient. 

Troisième  verrière  (en  suivant)  (fig.  III).  —  Un  roi, 
regardant  à  gauche,  tenant  de  la  main  droite  le  sceptre 
fleurdelisé,  et,  de  la  main  gauche,  la  main  de  justice  : 
c'est  Louis  IX,  roi  de  France.  Devant  lui,  deux  person- 
nages à  genoux,  le  front  ceint  d'une  couronne  royale. 
Gaignières  en  donne  les  noms.  Celui  placé  à  la  gauche 
du  spectateur,  est  Jean  11,  roi  de  Chypre,  fils  de  Jacques, 
I"  du  nom,  roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  et  d'Agnès  de 
Bavière  (Anselme  II,  p.  ôgi)^  mort  en  1^32.  Un  peu  der- 
rière lui  est  la  femme  qu'il  épousa,  le  2  août  1409,  Char- 
lotte de  Bourbon,  la  3"  fille  de  Jean  de  Bourbon,  comte 


Kl  G,  II,  --  Sainte  Catherine.  Jean  de 
Bourbon-La  Marche  il  Catherine 
de  Vendôme.  (liai^'nirri-M  Ou,  ili, 
f**  33,  n'*  !\ûi  du  cataJugiie  Btjuchol.) 
JadU,  Qu  bat  dt  (q  «ec<w»ie  wrrière. 
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iG.  Il  li]^.  —  Saint  Jacques  de 
Compostelle  (?)  J  ean  de  Bour- 
bon 't  Catherine  de  Veodû- 

mù-  Actactttmefit,  un  bmde  ia  *fuu^ 
irikme  wrriért.  En  partie  rr/aUe, 
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de  La  Marche,  et  de  Catherine  de  Vendôme,  morte  le 
i3  décembre  i434  (Anselme,  I,  p.  820).  En  dessous, 
armoiries  accolées.  La  i'*  est  écartelée  de  Jérusalem  et 
de  Lusignan  ;  la  2'  est  partie  :  au  i  de  Jérusalem  soutenue 
de  Lusignan,  au  2,  de  Bourbon-La  Marche. 

En  haut  de  la  verrière,  devait  être  Dieu  le  Père. 

Quatrième  verrière  (la  première  à  droite  du  spectateur) 
(fig.  IV).  —  Un  évéque,  tenant  de  la  main  droite  un  petit 
vase,  et,  de  la  main  gauche,  la  croix  ;  derrière  lui,  est 
écrit  :  S*  IIemy.  C'est  donc  l'archevêque  de  Reims,  Tapôtre 
des  Francs,  mort  en  533,  tenant  la  sainte  Ampoule.  Devant 
lui,  à  genoux,  sont  les  donateurs  de  la  chapelle,  ce  La  pre- 
mière figure  )),  écrit  Gaignières,  «  est  de  Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Vendosme  et  de  Chartres,  second  fils  de  Jean, 
comte  de  Vendosme,  et  de  Catherine  de  Vendosme,  grand 
chambellan  et  grand  maistre  de  France,  gouverneur  de 
Picardie,  de  Champagne  et  de  Brie.  Il  mourut  non  le 
i4  décembre  i4/|6,  mais  en  i/|55  ou  i456,  âgé  d'environ 
70  ans  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  dans 
Téglise  collégiale  de  S -Georges  de  Vendosme.  La  seconde 
figure  est  de  Blanche  de  Iloucy,  mariée,  en  i4i4,  à  Louis 
de  Bourbon,  comte  de  Vendosme  ;  elle  mourut  sans 
enfants  Tan  1/121  et  fut  enterrée  à  S -Georges  de  Ven- 
dosme )). 

En  dessous,  armoiries  accolées  :  la  i'*  est  écartelée,  de 
Bourbon-La  Marche  et  de  Vendôme  ancien;  la  n*  est 
partie  :  au  i ,  de  Bourbon-La  Marche  soutenu  de  Vendôme 
ancien,  au  2,  d'or  au  lion  d'azur,  qui  est  Rouci. 

Le  panneau,  en  haut  de  cette  verrière,  devait  donc  re- 
présenter S'  Jean  rEvanp:éliste. 

La  Hévolulion  passa  et  les  vitraux  restèrent  intacts.  En 
1816,  cependant,  d'après  Lejeune\  on  trouva  que 
«  Féglise  était  trop  sombre  aux  abords  de  la  chaire  ;  on 

I.   Op.  cit.,  page  181. 
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éprouvait,  disait-on,  de  la  difficulté  à  lire  les  prônes  et  les 
annonces  du  dimanche  ;  on  décida,  en  conséquence,  de 
supprimer  et  de  remplacer  par  du  verre  blanc,  comme 
plus  favorable  à  la  vue,  les  peintures  .de  la  chapelle  de 
Vendôme  et  trois  panneaux  de  la  verrière  qui  la  précède 
immédiatement.  Le  sieur  BouUay,  vitrier  de  l'œuvre,  reçut 
donc  Tordre  de  démonter  ceux  qui  lui  étaient  désignés  ». 
Le  travail  marcha  vite  :  «  Les  peintures»,  affirme  Lejeune*, 
a  qui  garnissent  les  vides  du  couronnement  ont  été  respec- 
tées, ainsi  que  les  quatre  dais  qui  couronnaient  chacun 
des  quatre  tableaux,  qui  ïxweni  enlevés  entièrement  ».  Que 
sont-ils  devenus  ? 

A  l'ouvrier  qui  les  démontait,  un  visiteur  dit  :  oc  Mon 
Dieu,  comme  ces  vitraux  sont  beaux  ;  que  je  serais  heureux 
si  j'en  possédais  de  semblables  pour  orner  les  fenêtres  de 
la  chapelle  de  mon  château  ».  Et  Lejeune  ajoute  :  «  Ces 
peintures  et  celles  de  la  verrière  à  côté  furent  déposées 
avec  précaution  dans  la  chapelle  de  S -Piat,  qui  servait 
alors  de  magasin  ».  Et  plus  loin  *  :  «  Ces  tableaux  furent 
emballés  de  nuit  à  la  préfecture,  puis  expédiés  au  château 
de  Breteuil,  ci-devant  Bévilliers,  situé  dans  la  commune 
de  Choisel,  département  de  Seine-et-Oise,  arrondissement 
de  Rambouillet,  canton  de  Chevreuse  ».  Et  plus  loin': 
((  Toutefois,  on  n'osa  pas  remplacer  par  du  verre  blanc 
les  peintures  enlevées,  et  comme  une  faute  conduit  sou- 
vent à  une  autre,  on  eut  recours  aux  vitraux  de  la  cha- 
pelle de  S*-Piat,  que  le  public  n'avait  pas  sous  les  yeux; 
on  les  mutila  pour  exécuter  à  la  hâte  et  sans  entente, 
l'ignoble  replâtrage  qui  déshonore  aujourd'hui  la  chapelle 
de  Vendôme^  ;  quant  aux  trois  panneaux  enlevés  à  la  ver- 

I.   Op.  cit.,  page  i85. 

•i.   Op.  cit.,  p.  187. 

3.  Dans  le  rapport  de  M.  ïliévonot,  du  i*'"'  mars  i843,  cilé  par  Lejeuno, 
tome  VI,  p.  287,  on  lit.:  Fenôtres  de  la  chapelle  de  Vendôme.  Ce  vitrail 
historique  peut  encore  ^tre  restauré  ;  plusieurs  personnages  ont  été  trans- 
portés dans  les  fenêtres  do  grisailles  qui  sont  à  refaire  ;  il  y  a  dans  le 
même  vitrail  des  figures  et  des  panneaux  du  xiii«  siècle  à  replacer  dans  le» 
verritres  de  la  première  série 


Fio.  n\   -   Saint  Rémy,  Louis  de 
BourboQ  1 1   Blanche  de  Eoucy, 

du  calalogue  Boucliût.)  Jadis,  mi  bas 
fie  (a  ^uatri'eme  verrière.  Tùiaiement 
diiparue. 
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rière  qui  la  précède,  on  leur  mit  du  verre  blanc  mêlé  de 
quelques  débris  de  verre  peint  ». 

Le  fait  fut  d'ailleurs  connu,  puisque  le  comte  de  Mon- 
talembert,  dans  une  des  lettres  où  il  signale  le  vandalisme 
avec  lequel  on  avait  détruit  nombre  de  monuments,  écri- 
vait en  i838  :  «  Un  autre  préfet,  de  la  Restauration,  dans 
l'Eure-et-Loir,  nous  a-t-on  dit,  n'a  éprouvé  aucun  scru- 
pule à  se  laisser  donner  plusieurs  vitraux  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  pour  en  orner  la  chapelle  de  son  château  '  ». 

Examinons  maintenant  les  verrières  actuellement  en 
place,  restaurées  en  1869  par  M.  Coffetier,  peintre  ver- 
rier de  Paris,  et  voyons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  dires 
de  Lejeune. 

La  première  verrière  représente,  en  haut,  la  Vierge 
assise  avec  son  enfant  sur  les  genoux,  et,  en  bas,  un 
prêtre  à  genoux  ;  en  dessous,  est  un  fragment  d'une  autre 
verrière;  le  tout  provient  d'ailleurs  (fig.  I  ter  et  4  bis), 

La  seconde  verrièi^e  représente,  en  haut,  une  reine  à 
genoux,  couronnée  par  deux  anges  ;  elle  est  sans  doute 
ce  que  les  manuscrits  désignent  sous  le  nom  de  la  Sainte 
Vierge  à  genoux  que  des  anges  couronnent  (fig.  II  1er)  ; 
en  dessous,  est  S'  Louis,  roi  de  France  ;  le  haut  du  corps 
seul  subsiste  en  ancienne  vitrerie  ;  à  la  place  des  deux 
personnages  à  genoux  que  Gaignières  a  reproduits,  le 
restaurateur  a  continué  le  corps  de  S*  Louis  (fig.  III  bis). 

Les  armoiries  modernes  représentent  celles  qui  étaient 
jadis  à  la  quatrième  verrière  :  seul,  le  lion  d'azur,  commun 
aux  Vendôme  et  aux  Roucy,  est  peut-être  ancien. 

La  troisième  verrière  possède,  en  haut.  S*  Jean  l'Evan- 
géliste  tenant  un  calice  d'où  sortent  deux  serpents 
(fig.  III  ter)  ;  jadis  ce  S'  Jean  était  en  haut  de  la  qua- 
trième verrière,  tandis  qu'il  y  avait  à  cette  place  Dieu  le 
Père.  En  dessous,  sont  un  évêque,  et  l'inscription  :  Remy 

I.  Du  Vandalisme  et  du  Catholicisme  dans  l'art    (Reme  des  Deux  Mondes 
du  i5  novembre  i838,  page  5i3). 
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fiOf)  COMTE    d'aRMANCOURT 

(fig.  I  bis).  En  comparant  la  figure  I  bis  avec  le  dessin 
n"  I,  on  voit  que  cet  évêque  est  Louis  de  Toulouse,  celui  qui 
était,  jadis,  à  la  première  verrière  ;  l'inscription  «  Remy  » 
était  à  la  quatrième  verrière  !  —  Quant  aux  armoiries 
dessinées  dans  la  figure  III,  elles  existent  encore  intactes, 
mais  elles  sont,  mises  à  Tenvers,  il  est  vrai,  dans  la  gri- 
saille posée  dans  la  ^i*  fenêtre  de  la  cathédrale  !  Dans 
cette  même  grisaille,  se  trouvent  d'ailleurs  deux  autres 
fragments  anciens  que  le  restaurateur  n'a  pas  su  iden- 
tifier: un  haut  de  pinacle,  et  un  bas  de  robe,  manteau  et 
tapis  ! 

La  quatrième  verrière,  enfin,  possède,  en  haut.  S* Jean- 
Baptiste  (fig.  IV  ter)  ;  ce  S*  Jean  était,  jadis,  à  la  première 
verrière  !  —  En  dessous  est  un  évêque  tenant  un  bâton 
de  pèlerin  (fig.  II  bis)  ;  jadis,  c'était  une  sainte  qui  tenait 
une  palme  et  une  épée  (fig.  II).  En  outre,  les  personnages 
sont  modernes  ;  ils  ont,  l'un  et  l'autre,  une  couronne 
royale  ;  ceux  de  Gaignières  n'en  avaient  pas,  Jean  de 
Bourbon  et  Catherine  de  Vendôme  ne  portant  que  le  titre 
de  comte.  Quant  aux  armoiries,  elles  sont  anciennes, 
mais  elles  étaient,  jadis,  à  la  deuxième  verrière  (fig.  II)  ! 

En  résumé  (fig.V  et  V  bis),  ont  disparu  totalement:  les 
panneaux  qui  représentaient  :  Dieu  le  Père,  S*  Rémy  et 
les  deux  donateurs  de  l'église  (fig.  IV)  ;  les  deux  person- 
nages de  la  troisième  verrière  (fig.  III)  ;  les  armoiries  de 
la  première  verrière  (fig.  I).  Ont  été  truqués  ceux  qui 
représentaient  la  sainte  et  les  personnages  de  la  deuxième 
verrière  (fijr.  II  bis)  ainsi  ([uc  les  armoiries  de  la  qua- 
trième verrière  (fig.  IV). 

En  examinant  attentivementla  première  verrièreactuelle, 
on  voit  une  suite  ininterrompue  de  divers  écussons  posés 
alternativement  entre  deux  bordures  bleues,  sans  aucun 
souci  de  leur  nature  particulière.  On  trouve  :  Pies  chaînes 
(le  Navarre  sur  fond  d'argent,  au  lieu  de  gueules,  par 
suite  d'une  bizarrerie  motivée  sans  doute  par  riiarmonie 
des  vitraux  :  1!"  des  écussons  chargés  d'hermines,  dont  le 
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dessin  est  particulièrement  caractéristique  ;  IIP  des  fleurs 
de  lis  d'or,  disposées  en  trois  rangées  et  deux  demies, 
sur  champ  d'azur  ;  IV®  des  fleurs  de  lis  d'or,  disposées  en 
trois  rangées  sur  champ  d'azur,  à  la  bordure  de  gueules 
chargée  de  besants  d'argent.  La  plaque  photographique 
décèle  les  écussons  en  champ  d'azur  qui  sont  anciens  \ 
étant  translucides  et  non  transparents,  tandis  que  le  bleu 
des  verres  modernes  est  traversé  par  la  lumière.  Enfin, 
on  trouve  :  V"*  un  écusson  bandé  d'or  et  d'azur,  à  la  bor- 
dure de  gueules,  mis  en  travers  du  vitrail,  séparant  les 
deux  sujets  principaux. 

Si  on  regarde  ensuite,  à  la  chapelle  S-Piat,  les  ver- 
rières qui  sont  à  gauche  du  spectateur,  en  partant  de 
l'autel,  on  trouve  deux  personnages  jetant  une  pierre  à 
un  martyr  qui  était,  paraît-il,  S'  Etienne.  Dans  les  bor- 
dures, en  haut  et  également  à  droite,  sont  conservés 
intacts  des  écussons  de  deux  sortes.  Le  premier  est  semé 
de  fleur  de  lis  d'or  sur  quatre  rangées  et  deux  demies,  en 
champ  d'azur,  à  la  bordure  de  gueules,  qui  est  :  Valois. 
Le  deuxième  est  bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  la 
bordure  de  gueules,  qui  est  :  Bourgogne  (celui-là  même 
que  nous  signalons  sous  le  n**  V). 

Or,  Philippe  de  Valois,  né  en  1298,  fils  de  Charles  de 
France,  comte  de  Valois,  d'Alençon,  de  Chartres,  du 
Perche,  d'Anjou  et  du  Maine  (celui-ci  frère  aîné  de  Phi- 
lippe le  Bel,  roi  de  France),  portait  nécessairement, 
comme  son  père,  la  bordure  de  gueules  en  brisure  ajoutée 
aux  armes  de  France,  pendant  que  les  enfants  de  son 
oncle,  fils  de  la  branche  aînée,  étant  rois  de  France  sous  les 
noms  de  Louis  le  Ilutin,  PhiUppe  le  Long,  et  Charles  le 
Bel,  de  i3i4  à  1828,  portaient  le  semis  de  fleurs  de  lis 
d'or  sur  champ  d'azur.  Philippe  épousa,  par  contrat  passé 
a  Fontainebleau  en  juillet  \'i\3,  Jeanne  de  Bourgogne, 
troisième  fille  de  Robert.  II*  du  nom,  duc  de  Bourgogne, 

1.   Il  en  rcsitc  huit  entiers  et  deux  moitiés  du  n®  III,  six  du  n®  IV. 
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et  d'Agnès  de  France  (Anselme,  I,  io3),  et  ne  prit  le  titre 
de  comte  de  Valois  qu'après  le  décès  de  son  père,  mort  à 
Nogent-le-Roi  le  16  décembre  i325. 

A  la  seconde  baie,  celle  du  milieu,  on  trouve,  six  écus- 
sons  semés  de  fleurs  de  Us  d  or  en  trois  rangées  et  deux 
demies  sur  champ  d'azur,  qui  est  de  FroAice  (celui  que 
nous  avons  signalé  sous  le  n®  III)  ;  et  deux  autres,  d'ar- 
gent aux  chaînes  d'or,  en  toutes  les  positions,  qui  est  de 
Navarre  (celui  du  n*  I).  Philippe  de  Valois,  devenu  roi 
de  France  le  2  avril  1827,  est  sacré,  à  Reims,  par  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Trie,  le  dimanche  de  la  Trinité, 
29  mai  i328.  Jeanne  de  Bourgogne,  sa  femme,  mourut 
le  12  septembre  i348.  Le  29  janvier  iS/lg,  il  épousa, 
par  contrai  passé  à  Brie- Comte- Robert,  Blanche  de 
Navarre,  seconde  fille  de  Philippe,  IIP  du  nom,  roi  de 
Navarre,  et  de  Jeanne  de  France  (Anselme,  I,  io5).  Or, 
Philippe  VI,  roi  de  France,  ayant  gagné  la  fameuse  ba- 
taille de  Montcassel  sur  les  Flamands,  le  22  août  i328, 
vint  à  Chartres,  en  pèlerinage,  rendre  grâce  à  Notre- 
Dame,  de  sa  victoire,  et  «  entra  tout  armé  sur  son  cheval 
dans  la  cathédrale,  le  jeudi  d'après  la  fesle  de  saint  Rémi: 
il  y  présenta  son  cheval  et  ses  armes,  pour  lesquels  rache- 
ter, il  fit  délivrer  au  chapitre  la  somme  de  mille  livres, 
pour  estre  mis  en  fond  d'héritages,  au  profit  de  la  dite 
église  »  (Souchet,  III,  p.  i5/i).  (Vêtait  l'époque  oii  le 
chapitre  de  Chartres  bâtissait  la  chapelle  S'-Piat,  com- 
mencée depuis  plus  de  quatre  ans.  Lors  de  la  confection 
des  verrières,  le  chapitre  n'eut  garde  d'oublier  la  donation 
du  roi  de  France  ;  il  sut.  peut-être  même,  la  lui  rappeler 
en  faisant  placer  les  armoiries  de  sa  nouvelle  alliance. 

Enfin,  à  la  3'  fenêtre  (la  première  à  gauche  en  entrant), 
on  trouve,  d'une  facture  plus  moderne,  un  écusson  aux 
fleurs  de  lis  d'or  disposées  en  trois  rangées,  sur  champ 
d'azur,  à  la  bordure  de  gueules  chargée  de  dix  besants 
d'argent,  qui  est  Alençon  (celui-là  même  que  nous  indi- 
quons sous  le  n**  IV).  En  dessous,  est  l'écusson  chargé  des 
hermines  à  dessin  si  particulier,  signalé  sous  le  n"  II,  cl 
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qui  est  :  Bretagne.  Or,  Jean,  I"  du  nom,  duc  d'Alençon, 
comte  du  Perche,  vicomte  de  Beaumont,  seigneur  de  Ver- 
neuil,  dit  Le  Sage,  petit-neveu  de  Philippe  VI,  roi  de 
France,  ci-dessus  indiqué,  né  le  9  mai  i385.  tué  à  Azin- 
court  en  1/415.  épousa,  par  contrat  passé  au  château  de 
l'Hermine  en  Bretagne,  le  26  juin  iSgG,  Marie  de  Bre- 
tagne, fille  aînée  de  Jean,  V*  du  nom,  duc  de  Bretagne, 
et  de  Jeanne  de  Navarre  ;  Marie  de  Bretagne  mourut  le 
18  décembre  i4A6  (Anselme,  I,  p.  272). 

Il  faut  donc  nécessairement  que  la  première  verrière  de 
la  chapelle  de  Vendôme  soit  faite  avec  des  panneaux  pro- 
venant de  la  chapelle  de  S-Piat,  comme  le  déclare  d'ail- 
leurs Lejeune  ;  de  plus,  nous  concluons  que  le  prêtre 
a  genoux  n'est  pas,  comme  le  dit  M.  Tabbé  Clerval*, 
Jacques  de  Bourbon,  en  soutane,  mais  bien  Philippe 
d'Alençon,  oncle  de  Jean  I",  duc  d'Alençon,  ci-dessus 
désigné  :  le  cardinal  d'Alençon,  archevêque  de  Rouen,  mort 
à  Rome,  doyen  des  cardinaux  et  en  grande  réputation  de 
piété,  le  i5  août  1897  (Anselme,  II,  p.  272).  N'a-t-il 
pas  son  anneau  épiscopal  à  l'index  de  la  main  droite,  et 
la  robe,  qui  est  sous  son  rochet,  n'est-elle  pas  de  couleur 
pourpre?  Or,  la  robe  de  bure  du  cordelier  n'est  pas 
rouge,  le  cordon  de  S*-François  n'est  pas  apparent,  et  il 
était  inutile  de  le  représenter  de  nouveau,  puisqu'il  était 
déjà,  avec  sa  seconde  femme,  dans  une  verrière. 

I.   Chartres,  sa  cathédrale  et  ses  niomuncnts,  p.  i6i. 
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Coulombs  (BibHothèque  du  monastère  de)  :  263. 

Coursimault,curédeFrancourville(i825à  i838):  216. 

Courville  (Château  de)  :  12,  i85. 

Crécy-Couvé  (Château  de):  223  B. 

Desmarais,  libraire  à  Chartres  :  1 . 

Duhan  (Simon  Marin),  chanoine  de  Chartres  :  i83  his. 

Evêché  :  i23,  200  A  3",  239. 

France  (Adélaïde  de):  172  i". 

France  (Victoire  de):  172  2". 

Frères  Mineurs  (v.  Cordeliers). 

Frcsne  (Château  du)  :  35. 

(iravelle  de  Reverseaux:  112,  175,  338. 

Hamerville,  libraire  à  Chartres,  rue  des  Trois-Maillets  : 

Jésuites  de  Paris  (Bibliothèque  du  collège  des)  :  i34. 
Josaphat  (Bibliothèque  de  Tabbaye  de)  :  4,  53,  i3i . 
Jouennc,  Ubrairc,  à  Chartres  :  40. 
L'Eau  (Bibliothèque  de  Tabbaye  de)  :  îi. 
Le  Beau  (François),  prêtre:  24y. 
Lépine,  curé  de  ïhiron  (1827  à  i864):  3i,  32  A. 
Maillebois  (Château  de)  :  200. 
Malebranche:   i4. 
Maridat  (Pierre):  170. 
Mortemart  (duc  de)  :  2  30. 

Musée  de  la  Société  Archéologique:    20.  27,    Oo  B.. 
73,  77  A.,  87,  yu,  92,  y4  A.  et  B.,  99,   107,  108,  109, 
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ii5,  119,  124,  126,  129,  i33,  i4i  B.,  i46,  1^9,  i53, 
i56,  161, 176,  180,  190, 194,  198,  206,  208,  209; 221, 
228,  280,  23i,  282,  2/ii,  2^j3,  207,  208  A.,  266,  vt'[\, 
275,  276,  299. 

Musée  municipal:  4.  8,  12,  26.  33,  34,  60  B.,  8^, 
io3  bis,  iio  A.,  C.,  D.  et  E.,  122,  i3o,  iGo,  i65,  1G7, 
173,  17G,  i83,  i85,  190,  200  A.  2",  218,  220,  238,  289, 
24i,  245,  2^6,  253,  258  A.,  260,  372,  291,  292,  290, 
3oo,  3o4. 

O  (Jean  d'):  200. 

Parai  (Prieur  de)  :  68  A. 

Particulières  (Collections):  G,  i4,  19,  25,  3i,  32  A., 
35,  47,  60  A.,  G4,  70,  79,  82,  90  bis,  91  3",  io5,  106, 
ii3  A.  et  B.,  117,  123,  12G  B.,  i3o,  i32  A.,  189, 
i4i  B.,  i45  6w  A.,  i5i,  107,  161  bis,  iG4  B.,  iGG,  174, 
177,  182,  i84t  201  A.  et  B.,  202  A.,  2o3,  20^,  207  A., 
207  bis,  210,  211,  2i3,  2i4,  221,  22/1,  227,  229,  239, 
247,  25o  A.  et  B.,  256,  258  B.,  2G1  B.  et  C.,  2G4,  2G7, 

269,  28/1,  290,  29/1,  3i6,  328. 
Rabestan  (Château  de):  92. 

Kafletot  (Marie-Claire  de  Canonville),  abbesse  de 
Notre-Dame-de-l'Eau  (1G78-1703):  11. 

Rues  (dans  les):  36,  74,  78,  io3,  117,  120  bis,  i3i 
bis,  i5o,  191,  195,  3i  I. 

S-Aignan  (Église  de):  9,  39,  62,  63,  65,  68  B.,  69, 
93,  i32  B.,  159,  i6/i  A.,  199,  25i,  257,  273,  277,  279, 
286, 289,  3oi. 

S'-André  (Bibliothèque  du  chapitre  de)  :  175. 

S-Chéron  (Bibliothèque  de  l'abbaye  de):  81,  219, 
270. 

S'-Jean-en- Vallée  (Bibliothèque  de  Tabbaye  de)  :  2,  1/4, 
17,  29,  32  B.,  5 1,  54,  68  A.,  91  i**  et  2*»,  108,  m,  1 17, 
125,  128,  i38,  i4o,  i63B.,  178,  197,  226,  234,  2/I9, 

270,  288,  296,  297,  3o3. 

S'-Père  (Bibliothèque  de  l'abbaye  de)  :  i.  59,  i83  bis, 
S*-Pierre  (Église  de)  :  16,  48,  56,  ici,  if\i  A.,  192  B., 
285,  3o2. 
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S*-Quentin  du  Mont  (Bibliothèque  du  monastère  de)  : 
io5. 

S^*-Foy (Chapelle de)  :  65,  7/1,  1296»,  i58  bis,  162  bis, 
174  bis,  270  bis. 

Sarraute (Jacques),  chanoine  de  Chartres  (1699-1 7^3): 
91  2",  178. 

Sauvan  d'Aramon,  chanoine  de  Chartres  (1677-17 1 5): 
3o. 

Séminaire  de  Besançon  (Bibliothèque  du)  :  Sa  A. 

Séminaire  de  Chartres  (Bibliothèque  du  grand)  :  3, 
28  B.,  49,  61,  25o  A. 

Souchel,  historien  chartrain  (i589-i654):  53. 

Sully  (duc  de)  (i56o-iG4i):  29. 

Thésut(de),  abbé  deS'-Père:  255. 

Tunays  (François  Le),  chanoine  de  Chartres  (1672- 
1715):  200  A.  r. 


CORRECTIONS    ET    ADDITIONS 


Page  i35,  a*  rangée,  4*  écusson  :  ou  lieu  de  i68,  lire  :  167. 

Page  iSg,  i'*  rangée,  4*  écusson  :  au  lieu  cfc  167,  lire  :  166. 

Page  lt^2^  i^i*  écusson  :  au  lieu  de   a5o,  lire  :  347. 

Page  i5a,  i5«  et  17»  lignes  :  au  lieu  de  Isabelle  Le  Ghappelier,  lire  :  Eli- 
sabeth Le  Chapellicr. 

Page  i53,  SS^'  ligne  :  ajouter  au  prénom  Etienncttc  ceux  de  Marie-Catherine. 

Page  i54}  I''*'  à  b^  lignes  :  au  lieu  des  quatre  premières  lignes  et  des  trois  pre- 
miers mots  de  la  5^,  lire  :  De  ses  quatre  enfants,  son  deuxième 
fils,  Éticnne-Gharlcs-Marie,  continua  la  postérité  (3  mai  181 3- 
II  juin  1889).  Le  marquis  do  Pomerou  d'Aligre  épousa, 
le  19  mai  1867,  sa  cousine,  Mario-Sophie-Joséphine  do  Preaulx, 
fille  d'Hilairc-Joseph-Goneviève,  marquis  de  Preaulx,  et  de 
Sophic-Nathalie-Marie  de  Gibon  (B.  d'H.,  i858,  p.  332),  et, 
en  juin  1876,  sa  cousine,  Charlotte  de  Preaulx,  fille  de  Gharles- 
Gaston-Louis-Stanislas,  et  de  Marie  Jan  de  Bignon. 

Page  i54f  11*^  ligne  :  au  lieu  de  lion  de  sable,  lire  :  lion  d'argent. 

Page  i55,  lO"  ligne  :  ajouter:  A  la  bibliotlièque  municipale,  le  n®  17879 
en  possède  un  exemplaire. 

Page  i55,  20^  ligne  :  au  lieu  de  GG  d'Archambauld,  lire  :  DD  (mais  par 
erreur  du  graveur)  d'Archambauld. 

Page  i56,  i8«  et  ig»  lignes  :  au  lieu  de  baptise  le  i»""  février  1731  à  Pré- 
St-Evroult,  lire  :  né,  le  i3  février  1726,  au  château  de  Gui- 
bert,  près  de  Bonneval. 

Page  iG3,  27e  ligne  :  au  lieu  de  PI.  7,  lire  :  PI.  VI. 

Page  1G4,  16®  ligne  :  au  lieu  de  d*[or]  et  en  pointe  d'une  rose  de  [même], 
lire:  d'[orJ,  accompagné,  en  chef,  de  deux  coquilles  et,  en 
pointe,  d'une  rose,  le  tout  de  [même]. 

Page  174,  9*^  ligne:  au  lieu  de:  incrédules,  lire:  incrédule. 

Page  174,  26'»  ligne  :  après  Dixmude,  mettre:  (PI.  VIIl,  4*  rangée). 

Page  175,  i8«  ligne  :  au  lieu  de  n°  i4,  lire  :  n"  29  bis. 

Page  175,  24*  ligne:  au  lieu  de  Ghristiaux,  lire:  Ghartiaux. 

Page  180,  7<'  ligne  :  entre  iG44  et  la  seconde  parenthèse,  intercaler  :  ayant, 
sur  la  garde,  un  ex-libris  gravé  des  Brisay  de  Denonville 
(voir  n®  58). 

Page  180,  19^  à  220  lignes  :  au  lieu  de  il  fut  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés, 
jusqu*à  Charlotte  Séguier  inclus,  lire  :  il  fut  pourvu  des  abbayes 
de  S^Germain-des-Prés,  d'Orcamp,  de  la  Valasso,  de  Fécamp, 
de  Bonport,  de  S'-Tatirin  d'Évreux,  dos  Vaux-de-(iCrnaY,  de 
Thiron,  et  do  l'évéché  de  Metz  par  bulles  do  l'an  1O08;  il 
prit  en    lO'Ji    Tudministration   de  cet  évéché  en  vertu  d'un 


4l8  COMTE    d'aRMANCOURT 

rescrit  de  Rome  et  eut  «uccessivement  plusieurs  suffragmnts 
pour  le  spirituel  (Anselme,  I,  i5o).  U  épousa,  en  1668, 
Charlotte  Séguier,  veuve  de  Maiimilien  de  Béthunc  (voir 
no  349)}  qui  mourut  le  5  juin  1704... 

Page  i8a,  dernière  ligne:  au  lieu  de  i4i5,  lue:  i435. 

Page  iS^  :  à  la  fin  de  la  notice  45,  ajouter  :  A  l'aide  de  documents  existants 
à  la  bibliothèque  municipale,  qui  nous  étaient  inconnus  en 
igo4«  et  des  dessins  de  Gaignières,  nous  avons  dû  rectifier 
quelques  erreurs  commises  dans  les  indications  de  l'emplace- 
ment de  chaque  verrière;  nous  avons,  d'ailleurs,  complété 
celte  notice  par  un  travail  mis  en  supplément,  à  la  suite  du 
numéro  34 1. 

Page  igS,  7*  ligne  :  au  lieu  de  fils  unique,  lire  :  fils  aîné. 

Page  194,  i4*  ligne,  4"  mot  :  au  lieu  de  révolution,  lire  :  Révolution. 

Page  197,  4®  ligne  :  ajouter:  M.  Roger  Durand  possi'de,  sur  la  garde  d'un 
livre  imprimé  en  171 5,  l'ex-libris  de  ce  personnage. 

Page  199  :  commencer  la  23*  ligne  par  l'article  la. 

Page  ao6,  37*»  ligne  :  au  lieu  de  D'[or]  au  griffon  d'[azur],  lire  :  D'[a2ur]  au 
griffon  d*[or]. 

Page  ao6.  Sa"  ligne  :  au  lieu  de  Dolay,  lire  :  Gonan. 

Page  206,  dernière  ligne  :  après  la  parenthèse,  remplacer  le  .  par  une  ,  et 
ajouter:  fils  d'Etienne,  seigneur  d'Ollé,  avocat  du  roi  à 
Chartres,  et  d'Anne  de  Piédefer  (Arch.  R.  Durand). 

Page  318,  ig®  ligne  :  au  lieu  de  il,  lire:  François  Pierre. 

Page  a  18,  34*  ligne  :  au  lieu  de  p.  98,  lire  :  col.  93. 

Page  3 18,  3G«  ligne:  après  Antoinette,  ajouter:  morte,  à  Blanville,  le 
38  décembre  i83o. 

Page  334»  19*  ligne  :  après  5ia,  mettre:  et  549- 

Page  a34,  5*  ligne:  après  époux,  mettre:  vers  i685. 

Page  a 34,  ajouter,  au  premier  alinéa,  celui-ci:  Nous  trouvons  les  mAmes 
armoiries  que  celles  vues  me  Saint-Brice  sur  une  dalle  tumu- 
laire  qui,  sciée  en  deux,  sert  actuellement  de  première  mar- 
che au  perron  du  portail  nord  de  la  cathédrale.  On  lit  encore 
sur  cette  dalle  :  ...  a  .  CEL  •  DE  •  CDRS  •  LEQL  •  DECEDA  •  LE  •  XXV» 
DE  •  SEPTEBRE  •  i6oD  .  PRIEZ  •  DIEV  •  PO  -  Or  les  deux  fils  de 
Gilles  Dubois  et  de  Mario  Lambert  furent:  Philippe,  greffier 
du  magasin  à  sel  de  Chartres,  époux  de  Claude  Chaillou; 
Claude,  greneticrdu  magasin  à  sel  de  Chartres,  époux,  le  1^ 
septembre  1673,  d'Anne  Haligre. 

Page  335,  3i«  ligne  :  /        ,.       .    ^     •        i-        r^ 

Page  a45,  aG»  ligne  :  \  ''"  ^""  "^^  ^^"J«"'  '""^  =  ^^"g*^- 

Page  346,  36"  ligne:  ajouter:  Cette  dernière  reliure  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque municipale,  sous  le  n®  17868. 

Page  354,  note  i  :  au  lieu  de  en  1806,  lire:  en  1906. 

Page  a55,  3i«  ligne:  mettre  une  ^  à  la  place  du  .  et  ajouter:  et  porto  les 
armes  suivantes:  [D'azur]  à  la  croix  de  Jérusalem  [d'or],  ac- 
compagnée, en  pointe  (brisure  de  cadet),  d'un  gland  de 
môme;  au  chef  cousu  de  [gueules]  chargé  d'un  gland  [d'or], 
la  tige  on  haut. 
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Page  a56,  ao«  ligne  :  ajouter  :  Son  testament  est  aux  archives  départemen- 
tales. G.  1A87. 

Page  264,  lA*  ligne  :  au  lieu  de  Croy,  lire  :  Vaudetar. 

Page  a64)  i5«  ligne  :  au  lieu  de  [gueules],  lire  :  [azur]. 

Page  a64,  18»  ligne  :  au  lieu  de  péi,  Hre  :  péri. 

Page  264,  28®  ligne  :  après  sa  première  femme,  ajouter  :  (3"  quartier). 

Page  a64)  So»  ligne  :  au  lieu  de  Bouillon  et  de  Françoise  de  Brézc,  i^^*  et 
a«  quartiers,  lire  :  Bouillon  (i*»"  quartier),  lui-même  fils  de 
Robert,  prince  do  Sedan,  et  de  Guillemette  de  Sarrebruck 
comtesse  do  Braine  (5«  quartier),  et  de  Françoise  de  Brézé 
(3<'  quartier),  elle-même  fille  de  Louis,  comte  de  Maulévrier, 
et  do  Diane  de  Poitiers,  duchesse  do  Yalentinois  (8°  quartier). 

Page  .365,  I2«  ligne  :  ajouter  :  Son  testament  est  aux  archives  départemen- 
tales, G. 1A73. 

Page  278,  io«  ligne:  aprhs  1621,  ajouter:  Son  testament  est  aux  archives 
départementales,  G.  1A72. 

Page  279,  22"  ligne  :  ajouter,  comme  note:  Toutefois,  aux  archives  départe- 
mentales (G.  i),  une  note  manuscrite  du  xviii"  siècle  in- 
dique, comme  armoiries  de  Louis  de  Yaussemain^  un  écar- 
telé  :  aux  i  et  4,  d'or;  aux  2  et  3,  de  sable.  Aucun  auteur 
héraldique  n'a  signalé  ces  armoiries. 

Page  290,  27^  ligne,  au  lieu  de  10  juin  1198,  lire:  10  juin  iiqA* 

Page  3o6,  11®  ligne:  au  lieu  de  Bourgogne  ancienne,  lire:  Bourgogne  ancien. 

Page  3ii,  entre  la  3°  et  la  4°  ligne:  mettre  en  alinéa:  Mirabeau  (Ri- 
quetti  de),  voir  n»  235. 

Page  3i2,  fj^  ligne:  au  lieu  de  deux  lions  léopardés,  lire:  deux  léopards. 

Page  3i3,  12«  ligne:  au  lieu  de  de  1761  à  l'jQ^,  jusqu'à  (Doyen,  I,  p.  97) 
inclus,  lire:  de  1761  à  1791,  aux  dames  de  la  Providence. 

Page  331,  avant-dcrni(Tcligne,  ajouter,  comme  note:  Ln  extrait  du  «  Journal 
de  Claude  Le  Gros  »,  communiqué  par  M.  Roger  Durand  (P. 
V.  S.  A.,  t.  XII,  p.  234),  donne  des  renseignements  biogra- 
phiques sur  Charles  Nicole  et  relate  les  circonstances  dans 
lesquelles  la  plaque  en  question  a  été  déposée  audit  endroit. 

Page  333,  2«  ligne:  au  lieu  de  Champremanlot,  lire:  Champremaulot. 

Page  346,  10''  ligne:  mettre  une,  à  la  place  du  .  et  ajouter:  posé  dans 
chaque  caisson. 

Page  368,  ligne  9:  au  lieu  de  Taunys  (Le),  lire:  Tunays  (le). 

Page  869,  3®  et  4"  lignes:  au  lieu  de  né  à  Chartres  en  1764,  mort  en  1826, 
lire:  baptisé  à  l'église  Saint-Aignan  de  Chartres  le  10  juin 
1753,  né  de  la  veille,  fils  de  Michel,  marchand  de  bois  et  me- 
nuisier, et  d'Henrietto-Catherino-Légère  Guerrier,  mort  à 
Paris,  le  21  juin  1826,  époux  de  Marie  Thérèso-yictoireHalma. 

P.  369,  i4°  ligne:  au  lieu  de  Son  ex-libris  se  voit  collé,  lire:  L'ex-libris  de 
son  neveu  Michel  (1793- 1880)  se  voit  collé,  etc.. 

Page  370,  entre  la  20<'  et  la  2i«  lignes:  mettre  en  alinéa:  VaussemaiB, 
V.  no  i53. 


La  tournée  de  Sully  et  de  Rybault  dans  les  généralités 

en  1596. 


I.  —  Sully  et  Rybault,  commissaires  députés  a  la  di- 
rection DBS  finances  dans  LES  GÉNÉRALITÉS  D*OrLÉANS  ET 

Tours,  Chalons  et  Soissons. 


i  tournée  de  Sully  dans  les  généralités 
est  un  des  actes  les  plus  célèbres  du 
fameux  homme  d'Etat.  Mais  on  ne  Ta 
connue  jusqu'ici  que  parle  récit  des -Éco- 
nomies royales,  c'est-à-dire  plutôt  mal. 
Beaucoup  d'historiens  la  considèrent 
comme  un  coup  de  maître.  M.  Mariéjol* 
nous  parait  plus  près  de  la  vérité  quand  il  nous  la  repré- 
sente comme  un  expédient  beaucoup  plus  banal. 

((  Sully,  dit  M.  Mariéjol,  a  raconté  de  la  façon  la  plus 
dramatique  cette  expédition  de  finances  en  des  généra- 
lités qu'il  ne  nomme  pas.  A  l'arrivée  de  cet  enquêteur, 
qui  s'annonçait  comme  un  justicier,  les  trésoriers  fuyaient; 
il  leur  enjoignait  de  regagner  leur  poste,  sous  peine  d'être 
révoqués.  Il  vint  à  bout,  dit-il,  de  toutes  les  difficultés... 
Il  grapilla  si  bien  sur  les  assignations  levées  pour  vieilles 
dettes,  anciens  arrérages  de  gages,  rentes  et  pensions  à 
gens  sans  mérite,  etc.,  qu'il  rentra  en  triomphe  à  Rouen, 

I.  E.  LavisBO,  Histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  RhoUiUon, 
publ.  av.  la  coUab.  de  MM...,  T.  6«,  a«  p.  :  Henri  IV  et  Louis  XUI  (t5g8- 
1643),  par  Jean-H.  Mariéjol,  prof,  à  l'Un,  do  Ljon  (igoS,  in-^),  p.  49. 
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OÙ  se   Irouvail  la   cour,    rappoiianl   5ooooo   écus   sur 
72  cliarreltes,., 

f(  Volnnlîers  il  laisscrail  croire  qii*il  a  repris  aux  nlTiciers 
de  fioances  Targenl  dérobé  au  roi  ;  mais  ses  ennemis  Taccu- 
sèrent,  non  sans  raison,  d'avoir  simplement  vidé  les  caisses 
des  comptable»  et  fait  parvenir  a  Rouen,  par  les  voies  les 
plus  rapides,  les  fonds  disponibles  des  recettes  générales  », 

La  question  mérite  d* être  étudiée  de  près;  malheureu- 
sement beaucoup  de  documents  authentiques  sont  détruits 
ou  égarés.  Voici  ce  que  nous  ont  appris  ceux  que  nous 
avons  rencontrés.  En  1696,  la  France  était  divisée  en  21 
généralités,  subdivisées  en  élections*  Dans  chaque  géné- 
ralité, il  y  avait  un  bureau,  des  Irésorlers  de  France  ei 
généraux desjtnances.  Il  était,  entre  autres  fonctions,  chargé 
de  préparer  le  «  budget  »  de  la  généralité,  d'ordonnancer 
les  sommes  payées  par  les  receveurs  généraux  et  de  con- 
trôler leur  gestion.  Il  réparLissait  llmpôt  t^itre  les  ébx*- 
tions  et  sun cillait  le  travail  des  élus'.  Chaque  bureau 
était  c4)mposé  de  9  ou  10  membres,  dont  un  président,  et 
formait  un  a  corps  de  bureau  ».  Unecliarge  de  trés(»rier 
s'achetait  environ  loooc»  éeus^  Les  trésoriers  étaient 
de  riches  et  puissants  personnages  ;  quelques-uns  étaient 
nobles  ou  possesseurs  de  iiefs.  Comme  ils  étaient  res- 
ponsables de  r administration  et  de  la  gestion,  on  les  accu- 
sait, à  tort  ou  à  raison,  de  commettre  des  concussions 
en  faveur  de  leurs  amis  ou  à  leur  pi'opre  avantage,  de  ne 
payer  les  dettes  publiques  et  les  rentes  qu'à  ceux  qui  leur 
plaisaient,  etc., 

t.  t^oiir  plus  de  détail»,  voir  Jeari  Tlenrioquin,  Le  gaidon  tjênéral  drs 
fmnnces  (Paris,  iFtoi,  în-8).  On  confond  Ires  souvciil,  à  torl,  \vr  trêsorirra 
^én^raui  et  los  recvoeurs  géiniTaux  t'I  Ton  s  lin  agi  ne  que  î  es  funclioiis  d  or- 
dormaùnir  et  do  eomptable  rVtaiiint  cumul*'ps,  ce  qui  est  une  grave  tireur.  On 
trouvisrait  des  renseigne  m  en  là  aultieiitic|iie&  sur  leur  rôle  dans  nos  Recherches 
eriiiqties  sur  îe$  rêjormei  Jinantieres  en  Champagne  à  VépOfjue  de  Henri  /  V  ei 
de  SiiUy,  [Reims,  ^fîchaud  ;  Paris,  Champion],  190a,  in-Ô^  ^9  P-  (lirûg*^  ^ 
part  Cl  trait  dti  I.  C\V  des  Trawatijc  de  l'Académie  de  fteims). 

3,  Environ  Cjoooo  francs  en  valeur  intrinsèque. 
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Les  élus  répartissaient  Timpôt  entre  les  paroisses  et 
surveillaient  la  gestion  des  receveurs  particuliers.  Us  ache- 
taient leurs  charges  ;  on  leur  adressait  les  mêmes  repro- 
ches qu'aux  trésoriers. 

Le  gouvernement  obéré  imposait  des  taxes  sur  les  offi- 
ciers de  finances  sous  divers  prétextes,  notamment  afin 
de  leur  éviter  des  vérifications  et  des  enquêtes  fâcheuses 
au  moins  pour  plusieurs,  ou  pour  donner  quelques  garan- 
ties à  ceux  qui  avaient  récemment  acheté  leurs  charges, 
créées  surtout  en  vue  de  fournir  quelques  milliers  d*écus 
au  trésor  royal. 

Dans  les  premiers  mois  de  1696,  des  taxes  furent  im- 
posées ;  mais  au  mois  de  mars,  Henri  IV,  par  édit\  vérifié 
au  Parlement  le  20  mars  et  à  la  Chambre  des  Comptes  le 
5  avril,  promit  et  ordonna  en  parole  de  roi  que  les  tré- 
soriers ne  seraient  jamais  dépossédés  de  leurs  charges 
sans  forfaiture,  mort  ou  remboursement. 

Cependant  le  i4  septembre  des  lettres  patentes*  inter- 
disaient aux  trésoriers  d'exercer  leur  charges  et  leur  ordon- 
naient de  désemparer.  Exception  était  faite  pour  le  plus 
ancien  en  réception  et  pour  celui  que  le  roi  avait  mandé 
à  l'Assemblée  de  Rouen.  L'interdiction  était  présentée 
comme  provisoire,  car  cette  même  Assemblée  devait 
décider  du  sort  des  bureaux  et  du  nombre  des  tréso- 
riers, considéré  comme  excessif.  En  même  temps,  des 
((  commissaires  députés  à  la  direction  des  finances  » 
furent  nommés  :  Miron,  pour  la  généralité  de  Paris  ; 
Rybault,  pour  celles  de  ChiUons  et  Soissons  ;  Bissouze, 
pour  celle  de  Poitiers  ;  Caumartin,  pour  celles  de  Bourges 
et  Moulins  ;  Rosny,  pour  celles  d'Orléans  et  Tours.  Rosny 
avait  été  nommé  conseiller  ^  au  Conseil  des  finances  au 
mois  de  juillet  précédent. 


I.  Voir  «n/ra,  Pihcc  justificative,  noie, 
a.  Arch.  dép.  de  la  Marne,  G  2489,  f<»  ^^B. 

3.  Sur  les  circonstances,  yoir^Revue  Henri  /V,  lomo  I  (i 905-1906),  n®  8, 
p.  a5i. 
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II,  —  Rybault  a  Chalons  et  SoiSSOPfS. 

Le  8  octobre',  à  dix  heures  du  malin,  Braux,  prési- 
dent du  bureau  et  deux  des  plus  anciens  trésoriers. 
Cauohon  et  Godet,  mandent  à  Rybâult  qu'ils  sont  assem- 
blés au  bureau,  Rybault  8*y  transporte  h  Tinstant,  et, 
séant  avec  eux,  donne  lecture  de  sa  commission  et  pro- 
nonce une  allocution  dont  voici  la  substance.  Le  Roi  a 
résolu  de  convoquer  une  assemblée  des  principaux  person- 
nages du  royaume  pour»  avec  leur  avis»  remédier  à  la 
confusion  et  au  désordre  que  la  malice  des  temps  et  la 
longueur  des  tn subies  ont  amenés,  notamment  dans  la 
direclion,  conduite  cl  administration  des  finances  qui  sont 
main  tenant  tx  du  tout  dissipées  »  par  les  grandes  charges 
et  par  les  gages  que  le  nombre  excessif  des  officiers  qui 
s'en  mêlent  tirent  du  phis  clair  des  recettes.  En  atten- 
dant Favis  de  FAssemblée,  le  roi  interdit  les  bureaux  et 
défend  aux  trésoriers  d'exercer  leurs  charges. 

Un  huissier  et  sergent  à  verge  est  introduit;  il  signifie 
les  kilres  patenies  du  li  septembre  et  la  commission. 
Rybault  demande  quel  est  le  premier  et  plus  ancien  tré- 
sorier en  ordre  de  réception  *  et  celui  que  le  roi  a  mandé 
à  r Assemblée  :  ils  continueront  en  cfTet  à  exercer  leurs 
charges  de  la  manière  accoutumée. 

Les  trésoriers  réclament  une  copie  des  deux  pièces 
pour  en  délibérer  et  faire  une  réponse  écrite  :  satisfaction 
leur  est  donnée. 

Le  g,  les  trésoriers  répondent*  Ils  ont  été»  disent-ils, 
établis  par  édits  vérifiés  es  cours  souveraines  :  la  foi 
pubbque  est  donc  engagée.  Ils  ont  toujours  été  gens  de 
bien  dans  leur  service.  Us  ne  peuvent  être  destitués  que 
par  un  autre  édit  dûment  vérifié  et  après  remboursement, 


t.   Arch.  fièp,  de  îa  Marne,  ibid,,  f<>»  ^39  et  43o. 
a.  S'il  est  absent,  le  deuxième  reçu  [fa  ramplaccra. 
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puisqu'ils  n'ont  commis  aucune  faute.  Us  font  opposition, 
en  appellent,  prennent  Rybault  à  partie,  protestent  de 
nullité  de  tout  ce  qu'il  fera.  Ils  continueront  leur  charge 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  entendus  sur  les  très  humbles 
remontrances  qu'ils  entendent  faire  à  Sa  Majesté.  Du  reste,* 
afin  d'éclaircir  et  faire  connaître  l'ordre  ou  désordre  qui 
peut  être  en  cette  province  dans  les  finances,  ils  requiè- 
rent et  interpellent  Rybault  d'avoir  à  se  trouver  en  leur 
bureau  où  ils  procéderont  en  sa  présence  à  la  vérification 
des  états  du  receveur  général  et  des  receveurs  particu- 
liers :  il  pourra  donc  prendre  lumière  de  ce  qui  s'est  passé 
au  fait  de  ladite  charge. 

A  dix  heures,  Rybault  se  rend  au  bureau.  Il  fait 
défense  aux  trésoriers  —  nonobstant  leurs  futures  remon- 
trances —  de  continuer  leur  assemblée  en  corps  et  séance 
de  bureau.  Il  déclare  à  Braux,  le  plus  ancien,  et  à 
Godet,  qui  dit  avoir  été  mandé  par  le  roi,  qu'ils  exerce- 
ront leur  office  avec  lui,  mais  il  le  défend  aux  autres.  Il 
leur  demande  de  signer  leur  réponse.  —  Nous  l'avons, 
répliquent-ils,*  signée  sur  le  registre;  le  greffier  vous  en 
donnera  un  extrait  signé  de  lui  ;  nous  ne  pouvons  rien 
changer  à  notre  réponse.  —  Je  ne  puis,  objecte  Rybault, 
accepter  un  extrait  signé  du  greffier,  vous  ne  pouvez  plus 
expédier  aucun  acte  en  corps  de  bureau.  Donnez-moi 
une  réponse  signée  de  vous  trois.  —  Ils  refusent.  Le  com- 
missaire leur  enjoint  de  désemparer  et  de  quitter  le 
bureau  :  ils  refusent.  Le  commissaire  déclare  qu'il  aver- 
tira le  roi  de  leur  refus  et  de  leur  désobéissance  :  rien 
n'y  fait.  Un  huissier  vient  leur  faire  signification  :  nou- 
veau refus.  Le  commissaire  rédige  un  procès-verbal  :  les 
trésoriers  refusent  de  le  signer. 

Rybault  exécute  quand  même  sa  commission  :  il  se  fait 
aider  par  des  subdélégués  qu'il  choisit  ou  par  d'autres  per- 
sonnes. Il  «  saisit  )),  il  ((  arrête  »  dans  les  recettes  parti- 


I.  Dans  le  texte,  que  nous  serrons  de  très  près,  le  greffier  emploie  natu- 
rellement le  sijo  indirect,  fort  lourd  d'ailleurs. 
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culières,  sur  les  quartiers  de  juillet  et  d'octobre,  tout  ou 
partie  des  sommes  destinées  au  paiement  des  gages, 
rentes  et  charges»  Puis  il  se  rend  à  Rouen  où  est  le  roi. 
Le  i5  décembre,  le  Conseil  des  linances  dresse  un  état  de 
la  recette  et  de  la  dépense  des  deniers  arrêtés*  Ils  s'élè- 
vent au  total  de  ilVtjSo  écus  5"  sols  7  deniers*. 

La  dépense  est  la  suivanle  :  au  chancelier,  60OQ  écus; 
au  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres:  i"*  pour  la 
garnison  de  Metz,  i  5ûo  écus  ;  2"  pour  le  gouverneur  de 
Mézieres,  2 '^87  écus  ^7  sols  6  deniers;  *H"  pour  payer 
deux  montres  de  la  compagnie  de  chevaux-légers  du  sieur 
de  VillarS'IIoudan,  iiirjS  écus  20  sols;  au  sieur  de 
Bussy,  pour  partie  des  frais  d*un  voyage  fait  en  Lorraine 
pour  le  service  du  roi,  i  3100  écus:  au  sîour  Rybault, 
pour  partie  des  frais  de  la  commission  qu'il  a  exécutée 
dans  les  généralités  de  Champagne  et  de  Soissona»  tant 
pour  lui  rpie  pour  ses  auxiliaires,  «  à  quoi  il  a  vaqué  deux 
mois  entiers  compris  son  séjour  à  Houcn  »,  35o  écus. 

Des  lettres  patentes  du  même  jour  ordonnent  de  faire 
porter  incontinent  au  tablier  de  la  recette  générale  les 
sommes  indiquées  pour  chaque  élection.  Ces  lettres  et 
Tétat  sont  envoyés  aux  trésoriers.  Ils  refusent  dVtpédier 
leur  attache  sur  les  lettres. 

De  nouvelles  lettres  patentes  du  i5  jan\4er^  leur  ordon- 
nent de  vérilier  celles  du  i5  décembre  :  les  garnisons 
sont  en  péril;  les  trésoriers  paieront  à  la  place  des  rece- 
veurs, t<  n*rstant  raisonnable  de  soulTrir,  dit  le  roi,  que 
vostre  refluz  et  désobéissance  ou  le  peu  de  soing  que  vous 
apportez  à  noz  commandements  appoi'te  tant  de  péril  et 
dommage  à  nos  affaires  et  service*  Vous  ne  ferez  faulte  sur 
tant  que  craingnez  nous  désobéir  ».  Le  i3  février  ibgy, 

1,  Voici  \e  détail  tic  In  rrîcetto  par  cîections  :  ChAloiis  (noler  que  los  rentes 
Hue*  à  fl  aucuns  »  habilanb  tîe  Châlons  ne  sonl  pas  arrâtéoa),  i  ooo  écuB  j 
Beims,  3^91  é.  39  n.  10  d.  \  Troj&s,  4  09g  é.  7  s.  a  d.;  L«iigri3«,  loiia  é. 
17  8.  10  d.  ;  Oiiiimont,  i  355  è.  3  %.  l\  d.  ;  Sézanno,  837  ^'  ^^  ■-  '  '  *^'  i 
ReLlidoîs,  6^|5  é.  58  s.  a  d.  ;  Épernar,  i  oia  c.  i3  ».  ^  d,  ;  Yitry,  3997  6- 
4  s.  {^Archiii.  d.  Marner  iifid..  f"  445). 

2.  A.  d.  Marne,  ibid.,  f'^  454  v*- 


: 
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les  trésoriers  Braux  et  Delon  ^  envoient  des  lettres  aux 
receveurs  des  élections.  Le  dernier  jour  de  février,  une 
lettre  du  roi  révoque  les  parties  de  l'Etat  du  roi*  de  Tan- 
née 1696  modifiées  par  l'arrêt  du  conseil  du  i5  décembre 
et  confirme  r état  dressé  le  même  jour.  Le  10  mars,  les 
trésoriers  invitent  le  receveur  général  à  contraindre  les 
receveurs  particuliers. 


IIL  —  Sully  a  Obléans  et  a  Toubs. 

Il  est  extrêmement  regrettable  que  les  registres  des  bu- 
reaux des  finances  d'Orléans  et  de  Tours  n'aient  pas  été 
conservés  :  ils  nous  auraient  fourni  sans  doute  les  rensei- 
gnements les  plus  curieux  et  les  plus  piquants,  à  en  juger 
par  les  indications  que  nous  avons  trouvées  dans  les  re- 
gistres secrets'  de  la  Cour  des  aides. 

Sully  fit  saisir  les  20  sols  tournois  assignés  sur  les  ga- 
belles pour  le  paiement  des  gages  des  cours  souveraines. 
Les  receveurs  généraux  des  gabelles  d'Orléans  (de  Sève) 
et  de  Tours  protestèrent  et  en  appelèrent  à  la  Cour  des 
aides  des  contraintes  ordonnées  contre  eux. 

Le  17  octobre  \  après  une  remontrance  du  procureur 
général,  la  cour  ordonna  à  de  Sève  et  à  tous  autres  de 
continuer  leurs  charges  et  faire  recette  des  20  sols  <(  avec 
étroites  défenses  plus  au  long  contenues  audit  arrêt  ». 

Le  26  octobre,  copie  fut  présentée  de  «  certaine  com- 
mission décernée  par  le  sieur  de  Rosny,  Maximilien  de 
Béthune,  ci-après  insérée,  touchant  les  20  sols  »...  et  des 
contraintes  qu'il  s'efforçait  de  faire  contre  le  receveur  de 
Tours.  Deux  conseillers  furent  envoyés  pour  en  commu- 


I .   Sieur  de  Lormo  (le  porc  de  Marion). 

a.  C'est  le  nom  oflicicl  de  ce  que  nous  appellerions  le  budget. 

3.  Bibl.   Nat.,  ms.   fr.  11088,  f>«  278  à  380.  Cf.  Areh.  Nat.,  ZiA  i58, 
fo«  248  à  25o. 

4.  Le  môme  jour,  un  receveur  g('n<5ral  de  Paris  se  plaignait  à  la  Cour  des 
Aides  (i6id.)  et  un  trésorier  général  au  Parlement  (X»A.  1^46,  f®  AAq)* 
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niquer  avec  le  Parlement.  Le  Parlement  était  en  vacances 
et  ne  devait  rentrer  qu'après  la  Saint-Martin.  On  déli- 
béra de  nouveau  et  it  fut  ordonné,  a  attendu  ijue  cette 
afTaire  importait  grandement  auxdites  cours  et  tirait  avec 
soi  une  grande  conséquence  »,  qu'un  conïfeiller  elle  re- 
ceveur de  la  cour  s'a  ri  te  mineraient  h  Rouen  par  devers  le 
roi  et  son  Conseil  pour  présenter  des  remontrances,  ol)* 
tenir  mainlevée  des  deniers  arrctés  et  faire  révoquer  la 
commission  décernée  par  Sully. 

Les  trésoriers  généraux  de  Tours  provoquèrent  la  ré- 
daction d'un  Mémoire  contre  la  u  destitutinn  injurieuse  » 
dont  ils  étaient  victimes.  Celle  pièce,  datée  du  lo  no- 
vembre, a  du  slyle.  de  la  logique,  du  bon  sens,  de  la 
vébémence. 

L'Assemblée  des  notables  qui  ^montra  de  la  sympathie 
pour  les  trésoriers  tic  France,  dont  les  meilleurs  faisaient 
partie,  et  s'opposa  avec  beaucoup  d'éiiergie  aux  virements 
de  fonds,  n'approuvait  pas  les  commissions  confiées 
à  Sully  et  autres.  Le  18  novembre,  le  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris  les  qualifiait  d'  u  odieuses  et  préjudi- 
cialjles  au  jmblicq  et  au  service  du  Uoy  ».  L'AsscndjIée 
lui  donna  raison  et  alla  se  plaindre  au  roi  qui  répondit 
que  la  a  nécessité  »  l'avait  obligé  d'employer  ces  moyens, 
((  car  il  ne  s 'était  trouvé  autres  deniers  que  ceux  des 
renies  )>  pour  payer  les  armées  et  satisfaire  aux  dépenses 
forcées  et  pressées  pour  la  guerre'. 

Le  mr-Tue  jour,  une  requête  était  présentée  au  roi  par 
les  trésoriers  de  France.  Le  Conseil  décida^  que  Tinter- 
diction  serait  levée  ;  que  cependant  les  trésoriers,  sauf 
ceux  qui  avaient  été  réservés,  s'abstiendraient  de  faire 
Texercice  de  leurs  charges  jusqu  au  moment  où  le  roi 
en  ordonnerait  autrement,  après  avis  des  notables;  que 
d  ailleurs,  en  cas  de  décès  des  trésoriers,  leurs  états  et 
offices  seraient  conservés  à  leurs  veuves  et  héritiers  pour 


I.   M»,  fr.  iû88/j,  h  la  date, 

3,  Ârch.  NaL,  E^B,  f«  io4.  SuUj  était  présent. 
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en  disposer  à  leur  profit,  sans  qu'ils  pussent  être  déclarés 
vacants  ni  impétrables,  durant  ledit  temps  seulement. 
En  outre,  il  rétablit  J.  Blanchard,  trésorier  général  à  Or- 
léans, en  r exercice  de  sa  charge,  nonobstant  la  commis- 
sion expédiée  par  Sully  en  faveur  du  sieur  d'Achères. 

Le  hautain  commissaire  n'avait  pas  épargné  à  ses  vic- 
times les  propos  dédaigneux  et  ironiques.  Le  22  novembre, 
plusieurs  conseillers  de  la  Cour  des  aides  disaient  que  le 
sieur  de  Rosny,  en  exécutant  certaine  commission  pour 
interdiction  des  officiers  des  élections  de  Montargis  et 
Orléans,  avait  usé  de  quelques  propos  contre  et  au  pré- 
judice de  l'autorité  de  ladite  Cour,  rapportés  par  aucuns 
des  élus.  Voici  ces  propos  : 

Que  ledict  sieur  de  Rosny  ferait  jouer  à  la  mouche  mes- 
sieurs de  la  Cour  des  aides  un  jour  durant,  leurs  bon- 
nets en  la  tête,  sans  dépens. 

Que  le  roi  n'a  voit  que  faire  de  Cour  des  aides  et  de 
Chambre  des  comptes  et  qu'il  les  allait  interdire. 

Qu'ils  étaient  nombre  de  gentilshommes  faisant  ser- 
vice au  roi  qui  pourraient  prendre  quelque  temps  et 
ouïr  aussi  bien  les  comptes  que  lesdits  sieurs  des  aides  et 
comptes. 

Le  procureur  général  requit  et  la  cour  ordonna  que 
deux  conseillers  seraient  chargés  de  faire  une  enquête  et 
qu'alors  il  serait  ordonné  ainsi  que  de  raison. 

Sully  reçut  i  200  écus  pour  sa  tournée  le  22  décembre 
1696.  On  a  conservé,  par  un  très  heureux  hasard,  sa 
quittance  originale  en  parchemin*,  pièce  très  précieuse. 

I.  En  voici  le  texte  (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  36  177,  pièce  loAi):  «  Nous  M. 
de  H  8.  de  R.  confesnoiis  avoir  roceii  comptant  de  M«  F.  Hotman  C.  du  R. 
et  T.  de  son  E.  la  s.  do  douze  cens  escuz  sol.  a  nous  ordonnée  pour  ung 
voyage  (jue  jay  (sic)  faict  par  comm.  de  S.  M.  es  généralités  dorlcans  et  de 
Tours  tant  [)our  la  direction  de  ses  finances  que  pour  autres  aflcres  importans 
son  8er\'ice  compris  nostre  seiour  et  retour  delaq.  s.  do  XII*"  é.  sol.  n.  n. 
ten.  pour  content  et  h.  p.  et  en  av.  q.  et  quictons  led.  H.  T.  de  l'E.  susd. 
et  t.  autres.  Tesm.  n.  seing  cy  mis  le  XXII  doc.  m.  g.  c.  q.  v.  seize.  Mtxi- 
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Le  sieur  du  Four,  secrétaire  de  la  Chambre  du  roi, 
reçut  loo  écus*  «  pour  le  voyage  par  luy  faict  es  ellec- 
tions  d'Orléans  et  Tours,  subdélégué  par  le  sieur  de  Rosny, 
pour  lexecution  de  sa  commission  ». 

Le  a 6  novembre,  un  arrêt  du  Conseil  '  assignait  au  tré- 
sorier général  de  l'artillerie  3ooo  écus  sur  les  ((  deniers 
qui  ont  été  conduits  des  recettes  générales  de  Tours  et 
Orléans  ». 

Ces  renseignements  sont  incomplets,  mais  proviennent 
de  sources  authentiques.  Il  serait  nécessaire  d'en  avoir 
d'autres  ;  nous  convions  les  érudits  et  les  curieux  à  faire 
des  recherches  dans  les  archives  publiques  et  privées.  Ils 
apporteront  à  l'histoire  mal  connue  de  Henri  IV  et  de 
Sully  une  contribution  nécessaire,  indispensable. 

A.  Chambbrland. 


Pièce  justificative. 


Le  Mémoire  suivant  fait  partie  des  papiers  des  Sainte-Marthe  conservés  à 
la  Bibliothèque  nationale  ;  il  occupe  les  folios  998  à  997  du  ms.  fr.  ao  t53. 
C'est  une  copie  du  temps.  Sccvole  ou  Gaucher  do  Sainte-Marthe,  le  lettré 
connu,  était  trésorier  général  do  France  à  Poitiers.  U  était  membre  de  l'As- 
semblée des  notables. 

Mémoire  pour  les  Trésoriers  generaulx  de  France  au  Bureau  de 
Thours  '  sur  linjure  quilz  ont  receue  par  le  sieur  de  Rosny  se  disant 
commissaire  du  Roy  pour  leur  interdire  lexercice  de  leurs  offices. 

Messieurs  peuvent  dire  a  bonne  et  juste  cause  que  si  Tin  jure  qui 

milian  De  bethune  ».  —  La  signature  seule  est  de  la  main  de  Sullj.  Les  mots 
que  nous  abrégeons  sont  entiers  dans  le  texte.  —  L'ordonnance  arrêtée  au 
Conseil  des  finances  le  a 6  nov.  porte  que  le  a  voyage  »  de  Sullj  a  été  fait 
«  pour  laccelcration  et  recouvrement  des  deniers  dcsd.  generalitez  »  (^Arch, 
Nat.,  E«B  ,  fo  la,  r<>). 

I.  Ordonnance  du  a6  nov.  (ibid). 

7,  Ibid,,  fo  laA  vo. 

3.  Jean  de  La  Vallière,  secrétaire  de  la  première  Chambre  de  l'Assemblée 
était  le  président  du  bureau  des  finances  de  Tours.  —  Il  faut  dire  qu'à  la 
Chambre  des  comptes  il  affirmera  un  jour  qu'il  n'était  pas  un  de  ces  tréso- 
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leur  a  esté  faicte,  dont  ilz  sont  appelans,  estoit  le  restablissement  de 
TEstat,  la  reprise  des  villes  perdues,  la  force  de  Tarmée  du  Roy,  le 
salut  universel  du  royaume,  ilz  prendroyent  non  seulement  patience 
en  ceste  furieuse  tcmpeste  et  bourasque  qui  a  esté  sur  eux  exercée, 
mais  cncores  rendroyent  grâces  a  Dieu  de  ce  que  leur  injure  parti- 
culière auroit  satisfaict  ainsy  quune  victime  commune  pour  expier 
les  faultes  de  tous  les  ordres  de  ce  royaume,  affîn  de  conserver  le 
surplus  des  peuples  et  provinces  du  naufrage  dont  nous  sommes 
universellement  menacez  de  la  justice  divine,  et  se  tiendroient  bien 
heureux  davoir,  comme  ces  anciens  Romains  Curtius  et  les  aultres, 
voué  leurs  vies  et  fortunes  pour  la  nécessité  publicque. 

Mais  si  linjustice  qui  leur  a  esté  faicte  ne  vient  a  aucune  satisfac- 
tion pour  le  publicq,  ne  a  la  restitution  de  lEstat  en  sa  première 
splendeur  et  que  leur  honneur,  viollé  par  ceste  exauthoration  ou 
interdiction  effectuée  de  force  et  viollence  plus  tost  que  par  voie  de 
justice,  ne  sert  de  rien  pour  appaiser  les  troubles  et  nécessitez,  et 
moins  encores  leurs  deniers  qui  ne  sont  emploiez  qu'au  contente- 
ment d'aucuns  particuliers  qui  veulent  establir  et  bastir  leur  for- 
tune de  la  ruine  des  maisons  desd.  sieurs,  il  leur  sera  permis,  a 
tout  le  moings,  den  faire  plaincte  et  remonstrance  publicque  pour 
faire  cesser  toute  suspicion  quilz  ayent  faict  aucunes  fautes  en  leurs 
charges  et  recouvrer  silz  peuvent  les  reliques  du  naufrage  tant  de 
leur  honneur  que  de  leurs  biens. 

Il  n'y  a  pas  six  ou  sept  mois  que  la  Majesté  du  Roy,  par  ses 
lettres  pattentes  *  veriflices  en  la  Cour  et  Chambre  des  Comptes  et 
Cour  des  Aydcs  avec  grande  cognoissance  de  cause,  a  voit  promis  et 
ordonné  en  paroUe  de  Uoy  que  lesd.  s*^'  trésoriers  ne  seroient  onc- 
ques  dépossédez  de  leurs  charges  sans  forfaicture,  mort  ou  rem- 
boursement, avec  les  clauses  les  plus  équitables  et  raisonnables  que 
Ion  eust  peu  y  adjousler  sans  les  noter,  accuser  et  attenter  a  leur 
honneur  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 

Il  sest  trouvé  nagueres  un  courtisan  qui,  contre  la  foy  publique 
promise  par  lesd.  pattentes,  en  vertu  d'une  simple  lettre  de  chan- 
cellerie non  veriflice  csd.  cours,  non  signifliéc  ny  communicquée 
ausd.  s*""  trésoriers,  sans  aucune  cognoissance  de  cause,  renversant 
tout  lordrc  estably  dans  ce  royaume  par  force  et  violence  s'y  sest 
efforcé  de  les  dejecter  et  déposséder  de  lexercice  de  leurs  charges 
contre  l'intention  du  Roy  tesmoignce  par  lesd.  pattentes  et  lordrc 
accoustumé  en  justice.  Nec  enim  credendum  est  principem  qui  jura 


riers  «  à  la  douzaine  »,  qui  ont  acheté  leurs  charges  sans  qu'on  ait  examiné 
s'ils  en  étaient  (lig:ne8.  Le  bureau  des  finances  de  Soissons  venait  d'être  créé 
en  partie  pour  dos  raisons  fiscales. 

I.  A  la  date  do        mars  iS^G  (B.  N.,  fr.  i6  698,  f»  4)- 
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iuetur^  unîùo  rescriph  fotam  legum  et  jadictorum  ohservatîonem  mnltis 
vîfjîUis  exmgiialam  atqae  invesitam,  velle  everii  (Si  qunndo.  Dé  inoff. 

En  Ihistoire  de  Conimiiic^î,  du  temps  du  roy  Loys  XI,  se  trouve 
quau  comnienceuierit  do  son  règne,  par  mauvais  conseil,  plusieurs 
oÉEciers  anliens  pourveuz  p«r  le  Roy  Gbarïes  YII,  son  prédécesseur, 
furent  destilueit  et  desapoîndez  sans  cof:noij=isance  de  cause,  dont 
scn  ensuivit  une  guerre  publirque  appeïce  «  le  bien  ptjl)liaj  »  ou 
le  [Voy  faillil  a  perdre  sa  Couronne  et  son  Estât,  et  par  après,  pour 
Diircr  ccsie  lante,  lut  faict  un  bon  reniement  que  \es  olliciers  ne 
poarroient  par  après  estre  destituez  sinon  es  trois  cas  de  mort, 
forfairture  ou  remboursement  :  lequel  règlement  passa  en  edict  et 
depuis  a  tousiours  t'slé  observé  sans  aucune  contra  va  ni  ion.  i\ec  enim 
vindictn  ntuptatn  Kftjttitur^  nisi  causa  anten'^seriL 

Car  encore»  que  les  oiïiciers  deppendent  de  lauthorité  de  la  Cou- 
ronne et  que  les  provisions  soient  expt^diéea  avecqceste condition  tant 
tju'il  rums  ptnira^  toulcîïfois  lors  que  les  olïices  sont  à  donner,  ilz 
sont  en  la  libre  et  plaine  disposition  du  Roy  ;  mais  après  quilz  ont 
esté  conférez,  ils  sont  in  htmà  de  ceulit  qui  en  sont  pourveuz  leurs 
vies  durant  et  ne  leur  peuvent  estre  osiez  sinon  avec  la  vie  ou  hon- 
neur par  leur  faute  ;  et  n'est  le  prince  présumé  changer  de  volonté 
sil  ny  a  cause  légitime  et  sullisantc,  ainsy  quil  a  tousiours  esté  tenu 
pour  résolu  au  Conseil  du  Roy  et  en  tous  les  Parlemens  de  ce 
royaume. 

11  n*y  a  celuy  desd,  trésoriers  qui  n'ait  soubz  la  l'oy  publique 
contracté  avec  le  Uoy  en  vertu  de  ses  cdictz  bien  et  deuetnent  véri- 
fiez, linancé  ses  deniers  es  cotîrcs  de  Sa  Ma^"^'  en  ses  plus  pressez  et 
urgens  aiïaires  pour  le  bien  commun  de  l' Estai  et,  après  leur  récep- 
tion ^  ont  faict  tout  debvoir  pour  le  service  de  Sa  Ma*"  et  conserva- 
tion de  son  estât  et  conronni'. 

S'il  est  trouvé  que  la  création  ou  le  nombre  d'entre  eux  est  en 
charge  au  public,  neantmoins  il  ne  seroit  raisonnable  de  leur  ruine 
particulière  faire  supporter  la  charge  commune  de  l' Estât  ne  retenir 
leurs  deniers  sans  aucune  satisfaction, 

Leiemplc  d'Aralus  Sicyoneus  est  fort  loué  qui,  aiant  restably 
son  pays  contre  la  tirannio  de  Methodus^  il  rappela  les  banniz  et 
restitua  la  republicque  en  son  premier  estai  ;  mais  ayant  cogncu 
qui  lesloil  dangereux  qninquaginla  annonim  possessores  movere^  prop- 
1er  en  quod  tnm  ion  go  s  patio  mulfa  hereditatibus,  m  al  ta  emptionibus, 
mtiha  dotibtis  dettnehnntur^  reete  jadwauU  neqae  possessoribus  adimi 
neque  dnls...,  $atis  non  fîeri  sine  injuria.  Itaqae  perfecit,^$limati&  pos^ 
sessiombivs  et  pecunia  miduo  accepta  a  Ptotemœo  jEfjvpii  rege,  ni  alii 
peeaniam  acciperent  el  possessionibas  cédèrent^  alii  possessiones  suas 
recnperarenl  attpie  omnes  comordia  constituta  discederfnt ;  ul  ail  Cic. 
Ub.  2  de  Oral,  et  Plut.  inArali  vita. 
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A  cest  example,  si.  pour  le  bien  de  FEstat,  est  nécessaire  la  sup- 
pression desdictz  Trésoriers  généraux,  combien  qu'à  la  vérité  un 
bon  nombre  d'entre  eux  n'est  pas  inutille  au  bien  du  royaulme, 
toutesfoys  ilz  pâtiront  libéralement  ceste  affliction  d'estre  supprimez 
moiennant  les  conditions  portées  par  lesdictes  pattentes  veriffiees  en 
toutes  lesdictes  Cours. 

Mais  de  les  destituer  injurieusement  sans  remboursement  de 
leurs  finances  ni  asseurances  de  leurs  gaiges  et  proffîct  de  leurs 
deniers,  il  n'y  a  ny  propos  ny  apparance,  soubz  correction. 

Et  si  le  Roy  a  esté  secouru  d'eulx  en  la  nécessité  publicque  que 
la  generallité  debvoit  porter»  puis  que  la  nécessité  concemoit  le 
gênerai  du  royaume,  il  est  plus  que  raisonnable  se  contenter  de 
leur  quarte  '  part  et  portion  de  support  de  nécessité  que  non  pas  la 
leur  faire  porter  entièrement  :  ce  qui  seroit  si  l'exécution  des  lettres 
particuUieres  avoit  lieu  pour  les  priver  de  leurs  gaiges  et  rembour- 
semens. 

Par  ces  moyens  et  autres  que  le  conseil  de  mesdictz  sieurs  scaura 
trop  mieulx  supploier  et  adjouster,  sera  conciud  a  ce  qu'il  soit  dict 
qu'il  a  esté  mal,  nullement  et  injurieusement  proceddé  par  le  com- 
missaire, qui  sera  tenu  rapporter  sa  commission  pour  estre  veue  es 
mesmes  cours  où  i'edict  a  esté  vérifié,  l'opposition  desdictz  sieurs 
receue  à  l'exécution  de  ladicte  Commission  et  que,  conformément 
audict  Edict,  ilz  ne  pourront  estre  dépossédez  de  l'exercice  de  leurs 
charges  que  préalablement  ilz  n'aient  esté  remboursez  de  la  finance 
par  eux  paiée  sinon  par  mort  ou  forfaicture  et  que  cependant  ilz 
jouiront  de  leur  exercice  et  seront  payez  des  droictz  et  gaiges  à  eux 
attribuez  et  sera  ledict  comissaire  condamné  en  leurs  despens,  dom- 
maiges  et  interestz. 

Et  par  ce  que  ceux  qui  ont  esté  commis  par  ledict  commissaire 
veulent  ambitieusement  les  empescher  audict  exercice,  que  defiences 
leur  seront  faictes  tant  de  les  plus  empescher  cy  après  que  de  rien 
faire  au  Bureau  commun  et  in  loco  majorum,  sur  peine  de  faux  et 
de  nullité,  et  au  greffe  de  recevoir  aucunes  expéditions  autres  que 
celles  qui  seront  données  au  Bureau,  sur  peine  de  privation  de 
leurs  charges  et  seront  condamnez  es  despens  de  l'evocquation. 

Faict  à  Tours,  le  lo*"»*  de  Novembre  lôgô. 
I.  Sic,  pour  quotte,  probablement. 


VI 

Le  Musée  de  Chartres, 
par   M.    Tabbé    Laitgloîs. 
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Le  malheur  est  (|u*à  ['iiislar  du  Marseillais  légendaire» 
nous  finissons  par  prendre  au  sérieux  ces  traditionnelles 
faeéties  ;  il  est  entendu  tjue  louïes  les  belles-mères  sont 
acariâtres,  t**us  les  médecins  assassins,  tous  les  caissiers 
voleurs,  et  tous  les  musées  de  province  ridicules. 

Honneur  à  qui  prouvera  le  contraire  I  sans  pour  cela 
verser  dans  d'imprudents  panéi^^jriques.  Le  grand  tort 
des  musées  de  province,  c'est  précisément  leur  mauvaise 
réputation.  Bien  de  plus  décourageant  qu'un  tel  parti 
pris.  Itien  de  moins  piopre  à  stimuler  les  générosités 
éventuelles,  comme  à  signaler  à  ratlenlion,  dans  ces  col- 
leclioiis  modestes,  les  trésors  déjà  acquis.  1*^1  voilà  pour- 
quoi les  musées  de  province  sont  rarement  bien  installés. 
Ils  n'intéressent  personne,  pour  un  peu.  on  aurait  honte 
de  les  déclarer  intéressants.  On  ne  va  pas  les  \oir.  Et 
alors,  pourquoi  se  mettre  en  frais  pour  les  mettre  en  va- 
leur ?  Cercle  vicieux»  car  s'ils  sont  mal  installés,  qui  donc 
ira  les  voir,  surtout  sans  guide  ? 

Voilà  ce  que  s'est  dit  M,  l'abbé  Langlois,  en  songeant 
au  musée  de  Chartres.  Il  ne  Ta  point  jugé  insignifiant,  et 
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sans  se  dissimuler  ses  imperfections,  il  a  tenu  à  le  faire 
connaître.  Il  a  eu  mille  fois  raison.  —  D  abord,  parce  que 
la  province  est  trop  ignorée  ;  ne  s*ignore-t-elle  pas  elle- 
même  ?  Et  comme,  pour  certains,  le  patriotisme  se  con- 
fond avec  les  excès  du  chauvinisme,  pour  d'autres,  la 
conscience  que  la  petite  patrie  a  de  sa  valeur  ne  va-t-elle 
pas  rejoindre  les  ridicules  de  l'esprit  de  clocher.^ 

Ensuite,  le  musée  de  Chartres,  tel  qu'il  est,  ne  mérite 
nullement  le  dédain  dont  il  est  l'objet.  C'est  un  musée  de 
3*  ordre,  comme  le  dit  M.  l'abbé  Langlois.  Fort  bien,  il 
n'a  pas  la  prétention  d'être  autre  chose.  Mais  les  musées 
de  3'  ordre,  ceux  qui  ne  nous  guindent  pas  sans  trêve 
dans  le  sublime,  ceux  qui  nous  révèlent,  par  leur  médio- 
crité même,  l'ordinaire  de  la  vie,  ne  sont  ni  les  moins 
instructifs,  ni  les  moins  intéressants.  Il  faut  quelqu'un 
pour  nous  y  guider.  M.  Langlois  nous  guide  fort  agréa- 
blement dans  celui  —  ou  dans  ceux  de  Chartres,  car  il  y 
en  a  deux,  et  s'il  n'en  décrit  qu'un,  il  a  soin  de  men- 
tionner l'autre. 

Le  volume  qu'il  nous  présente  est  un  digne  pendant  du 
joli  guide,  récemment  paru,  du  musée  de  Rouen.  Un  for- 
mat commode,  une  épaisseur  point  décourageante,  une 
impression  élégante,  28  photogravures  fort  réussies, 
enfin  un  prix  qui  n'est  pas  ruineux,  voilà  pour  l'exté- 
rieur. 

Ouvrons  notre  petit  livre.  Voici  d'abord,  pour  nous 
orienter,  un  avant-propos  fort  clair  et  fort  bien  fait  :  une 
appréciation  générale  ;  une  page  d'histoire,  qui  montre 
bien  de  quels  hasards  naissent  de  telles  collections,  et  à 
quelles  vicissitudes  elles  sont  exposées;  des  détails  sur  la 
composition  de  ces  collections,  avec  des  notes  suggestives 
sur  leur  classement,  avec  des  plans,  avec  une  bibliogra- 
phie, de  très  justes  remarques  sur  la  différence  à  établir 
entre  les  musées  d'art,  d'archéologie  et  d'histoire  natu- 
relle ;  une  note  sur  le  musée,  bien  peu  connu,  lui  aussi, 
de  notre  Société  Archéologique,  et  le  vœu  que  par  un  ju- 
dicieux accord,  ce  dernier  monopolise  tout  ce  qui  a  trait 
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à  rarclléologîc,  laissant  à  la  soUiciluJe  municipale  la 
peinture,  les  oiseaux  empaillés  et  les  coquillages. 

Puis,  nous  entrons  dans  le  vif  du  sujet.  Deux  parties: 
les  œuvres,  les  artistes.  C'est  dire  que  M,  labbé  Langloia 
a  laissé  en  dehors  de  son  étude  les  collections  d'histoire 
naturelle,  d  ailleurs  fort  intéressantes  et,  pour  ccrlaines 
séries,  très  complètes.  11  n'a  pas  eu,  au  surplus,  la  pré- 
tention de  faire  un  catalogue,  et  c'est  ce  qui  explique,  et 
son  plan  très  synthétique,  et  les  lacunes  qu*il  comporte 
foreéuient  dans  le  détail.  Nous  sommes  en  présence  d'un 
guide,  qui  nous  permettra  de  nous  orienter  sans  peine 
et  de  répondre  à  certaines  questions  que  nous  nous  po- 
sons. 

Voici  d'ahord  les  portraits»  si  nombreux  dans  nos  mu- 
sées. M.  l'abbé  Langlois  n'apprécie  pas  la  valeur  artis- 
tique de  ceux  que  nous  possédons  à  Chartres  :  il  nous  ap- 
prend simplement  quels  personnages  ils  représentent.  Les 
voici  par  calé^^orles,  puis  par  ordre  alphabétique,  avec 
l'indication  du  numéro  de  Tinventaire,  beaucoup  de  per- 
sonnages ne  sont  pas  identiliés  ;  —  mais  pouvaient-ils 
TiHre  P  Notre  auteur  était  obligé,  par  le  plan  qu'il  a 
adopté,  de  ranger  parmi  les  portraits  des  scènes  de 
genre,  des  sujets  mythologiques,  la  peinture  et  la  scul|)- 
ture  pêle-mêle,  et  de  reléguer  dans  les  varia  (tableau, 
dessin,  photographie)  tout  ce  qui  ne  pouvait  cire  appelé 
portraîL  Peut-être  aurions-nous  autrement  compris  la 
tâche»  mais  passons.  Le  guide  va  maintenant  nous  énu- 
mérer  les  sources  d'inspiration  des  artistes  :  mythologie, 
civilisation  romaine,  christianisme,  etc. 

Et,  insensiblement,  des  portraits  peints,  gravés  ou 
sculptés,  de  toutes  les  œuvres  d  art,  figurant  à  ce  titre 
dans  le  musée,  nous  passons  à  Farchéidogie,  aux  mille  re- 
liques de  l'histoire  locale,  de  l'histoire  régionale,  de  l'his- 
toire  de  France,  de  riiistoire  générale,  et  c*est  au  point 
de  vue  de  leur  intérêt  liislorique  que,  pour  terminer  cette 
partie  de  son  livre.  M.  l'abbé  Langiois  classe  les  vues  de 
localités  ou  de  monuments  éparses  dans  notre  musée.  Il 
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a  supposé  que  le  spectateur  venait  y  chercher  des  docu- 
ments plutôt  que  des  impressions  d'art,  et  s'intéressait 
plus  au  sujet  qu'à  l'œuvre,  et  peut-être  même  qu'à  l'ar- 
tiste. 

C'est  de  celui-ci  que  nous  parle  la  seconde  partie  du 
guide.  Il  a  vécu,  généralement,  au  xix'  siècle  ;  il  est  char- 
train,  ou  français,  ou  italien,  ou  flamand,  ou  hollandais, 
rarement  allemand,  russe  ou  espagnol,  parfois  anonyme. 

Un  essai  de  bibliographie,  un  essai  d'iconographie,  et 
nous  voici  au  bout  de  cet  opuscule,  dont  le  plan  est  clair, 
la  substance  riche  et  le  ton  nullement  pédant.  Remer- 
cions M.  l'abbé  Langlois  de  nous  avoir  donné  cet  utile  et 
charmant  volume,  conçu  avec  une  hauteur  de  vues  si  atta- 
chante. Souhaitons-lui  le  succès  qu'il  mérite,  et  beaucoup 
d'imitateurs. 

Henry  Lehr. 

Mai  i^oO. 


VII 


Bonnes  fortunes  de  t'archéologue. 


L   —  Découverte  du  coki  h 
DE  Marguerite  n*ANJOu-SiGiLE  \  la  c:athkdbale  d'Anoebs. 


i  cours  des  fouilles  opérées  en  1903,  à  la 
cathédrale  trAngcrs,  j'eus  l'heureuse 
chance  de  renconlrer  à  quelques  cenii- 
inèlres  du  pavage  du  chœur  une  rosace 
en  hricjues  éniuillées  du  xiu"  siècle  dVn- 
vifon  2  mètres  de  diamètre. 

Placée  dans  l'axe  du  nioiuinicnt,  elle 
formait  jadis  au  devant  de  l'autel  une 
sorte  de  tapis  d'un  riche  dessin.  Malheureusement,  seul 
le  cercle  extérieur  des  briqnes  était  encore  en  place. 
On  peut  en  voir  le  traré  dans  le  coniptc  rendu  donné 
dans  ÏAfi  chnilcn  de  iyc>3.  Il  est  des  plus  remarquables, 
et  je  connais  à  labbaye  dAsniercs  une  rosace  composée 
des  niâmes  éléments. 

La  partie  centrale  de  la  rosace  a  été  arracliée...  j'en 
conclus  qu'une  foudle  y  avait  été  autrefois  pratiquée  et 
voulus  savoir  quel  eu  avait  été  le  motif. 

A  peine  avait-un  enlevé  o*",8r)  de  vidanges,  qu'une 
pierre,  très  régulièrement  taillée,  apparut.  L'enlever  l'ut 
raflairc  d'un  instant  :  elle  en  recouvrait  une  autre,  creusée 
en  forme  de  cuvette,  au  fond  de  hupelle  se  trouvaient 
de  menus  objets,  mêlés  a  la  poussière. 

Avec  les  plus  grandes  précautions,  je  fis  retirer  des 
fragments  d'ivoire  sculpté»  une  boucle  et  une  charnière 
lleurdelisée  en  argent,  des  lambeaux  de  soie  et  enfin  un 
cœur  eu  vermeil,  orné  de  deux  écussons  émailléâ  aux 
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armes  à' Anjou-Sicile.  Ce  fut  un  Irait  de  lumière  :  je 
venais  de  découvrir  le  cœur  de  Marguerite  d'Anjou, 
mère  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France,  décédée  le 
3o  décembre  1299  à  Paris.  Celte  princesse  fut  inhumée 
aux  Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques  de  Paris,  mais  elle 
voulut  que  son  cœur  reposât  à  la  cathédrale  d'Angers.  Je 
savais  bien  que  Tévêque  Guillaume  le  Maire  l'avait 
déposé  devant  le  maître-autel,  mais  l'endroit  précis  était 
inconnu. 

Deux  croix  incrustées  dans  le  dallage  l'indiquent  main- 
tenant à  la  postérité  :  le  cœur  a  été  remis  soigneusement 
à  la  même  place. 

Les  débris  d'ivoire  sculpté,  dont  j'ai  parlé,  la  charnière 
et  la  boucle  d'argent,  trouvés  au  milieu  de  la  poussière 
faisaient  partie  d'un  coffret,  dont  j'ai  pu  restituer  la  dis- 
position première. 


II.  —  Cercueil  de  M"'  de  Vaugiralld,  décédé  en  1768. 

Pendant  les  mêmes  fouilles  fut  ouvert  le  caveau  de 
M'î"  de  Vaugirauld,  absolument  par  hasard,  car  je  ne 
m'attendais  à  y  rencontrer  quoi  que  ce  soit  d'intéressant. 
Quelle  fut  ma  surprise  d'y  voir  un  cercueil  de  forme 
étrange,  rappelant  (de  loin)  celle  des  coffres  enluminés 
qui  renferment  les  momies  égyptiennes!  Non  seulement 
il  est  à  têtière,  comme  certains  cercueils  de  plomb  du 
xvi*  siècle,  mais  il  présente  des  ornements  et  des  gravures 
d'un  aspect  tout  particulier.  Le  visage,  encadré  d'une 
sorte  de  perruque  est  sommairement  indiqué  par  des 
traits  gravés  sur  le  plomb.  Un  rabat,  taillé  dans  une 
feuille  de  plomb,  est  rapporté  entre  deux  larmes  dorées. 
Un  peu  plus  bas,  voici  la  croix  pectorale,  deux  grandes 
larmes,  une  longue  croix,  deux  cœurs,  la  crosse  et  les 
armoiries.  Enfin  une  forte  saillie  du  cercueil,  sur  laquelle 
le  plombier  a  gravé  les  doigts,  renferme  les  pieds  du 
défunt.  Nul  doute  que  l'ouvrier  (je  ne  dirai  pas  l'artiste) 
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n'ait  été  au  courant  des  études  et  des  découvertes  égyp- 
liologiques  et  qu'il  s'en  soit  inspiré  pour  préparer  à  son 
cvèque  ce  cercueil  vraiment  extraordinaire. 


ITL     Le    cœur    de    M"*    GlULT,    ÉVÈQUE    de    "NfARSEILLE. 


En  iS86  nie  fut  appointe  à  examiner  un  rn:*ur  en 
argent,  assex  vohimineux  et  couvrant  à  charnière.  Une 
des  faces  portait  les  armes  de  la  congré^^alinn  de  TOra- 
loire»  raulrc  un  évrque  h  mi-rorps  lenant  son  c(eur,  d'où 
sort  une  banderrde  avec  Finscription  ;  Zelus  domas  itar 
comedil  me. 

Il  s'agissait  de  sav<nr  de  qui  était  la  relique.  Je  l'ouvris 
et  aperçus  î^ous  une  glace  des  restes  desséchés  de  cueur 
avec  ces  mots  écrits  sur  papier  :   du  cckur  du  b, 
EVESQiE  DE  MARs"^".  Le  noHi  manquait  e(  avait  été  laissé 
en  blanc. 

Pour  qui  n'a  pas  étudié  spécialement  rhisloire  du 
diocèse  de  Marseille.  le  nom  de  M"'  de  Bctsunce  se  pré- 
sente tout  d'abord  à  lesprit.  Mais  ce  o  était  pas  le  cas: 
le  reliquaire  datait  évidemment  de  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle  et  Belsunce  mourut  en  i"55.  IVailleuis,  que 
signifieraient  les  armes  de  TOratoire;^ 

Fort  à  propos,  je  conrns  a  la  bil>Hotliè(iue  de  rÊvéclié 
d'Angers,  on  je  me  rappelais  avoir  \u  Lniite  une  série  de 
vies  d'anciens  évéques  de  Bazas.  de  Yen  ce,  etc.  J'eus  le 
bonheur  de  mettre  hi  main  sur  celle  de  M"'  Gault»  par 
Fabbé  Marcbetty,  imprimée  en   ï(>5o. 

Le  portrait  gravé  au  frontispice»  rappelait  passablement 
le  dessin  repoussé  sur  le  cn^ur  d'argent*  —  Cet  évéque 
avait  appartenu  a  Tordre  de  l' Oratoire.  —  Il  était  mort 
en  odeur  de  sainteté  le  25  mai  i6/|3,  —  Je  lis  à  la  page 
Sof)  :  Son  creur,  enchâssé  dans  itn  cœur  d'arr^enf..,  et 
p.  34^1  :  L'ne  dame  lié  ré  tique  fut  convertie  en  halsanl  le 
cœur  du  saint  prélat.  Toutes  ces  circonstances  permettent 
d'ailirmer   que    c'est  bien    la   le  cceur  de  Jean-Baptisie 
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GauU,   dont  on  avait  absolument  perdu  à  Marseille  le 
souvenir. 

J'ai  pu  le  restituer,  après  de  longues  négociations,  à 
rÉvêché  de  Marseille. 

Voilà,  on  en  conviendra,  plusieurs  découvertes  entre 
bien  d'autres,  qui  témoignent  de  Tutilité  des  études  ar- 
chéologiques et  qui  sont  bien  faites  pour  encourager  les 
débutants...  Je  leur  souhaite  les  mêmes  joies  et  les  mêmes 
bonnes  fortunes. 

L.  de  Farcy. 


VÏII 

Essai  sur  les  Institutions  mutiicipales  de  Chartres 

et  Chartres,  Petite  Histoire  d'une  vieille  Cité, 

par  André  Biondeh 


KniArrAiiiK  a  la  lecture  des  livres  sérieux. 
et  pru  iTJiirux  d'hisloirc,  le  piilïlir  n'a 
pas  apprécié  à  sa  juste  valeur  la  thèse  de 
dnclnial  de  nuire  sympailncpie  seeré- 
tairo,  M.  André  BInndel,  sur  les  insli- 
iutions  nuinieîpalcs  de  Chartres,  spc- 
rialemeut  du  \nV  siècle  au  wiT.  L*œuvrc  était  pnurlaut 
intéressante  à  hicu  des  points  de  vue*  soit  que  Tnii  con- 
sidérai riiistoire  loeule  et  ses  particularités  les  plus  origi- 
nales, soit  que  Von  voulut  se  renseigner  sur  le  dévelop- 
pement d'une  municipalité  française,  prise  entre  toutes. 
Sans  slniposer  ancuue  faligue  —  car  M.  Hloudel  n*est 
point  uTi  auteur  réharliatif  —  le  lecteur  anrail  vu,  sui'  un 
théâtre  qu'il  connaît,  (Tahord  ces  deux  fjrands  aiienis  en 
présence,  le  chapitre  (^l  le  eorute,  et  le  peuple,  vichniede 
leurs  dissensions,  écrasé  sons  leurs  coups,  essajanl  tout 
doueemeut  d'iuterposereTilre  eux...  un  tiers  état  ;  et  cela, 
jusqu'à  la  lin  du  xuT  siècle.  Il  aurait  vu  ce  que  c'est,  à 
celle  époque,  quuue  charte  de  franchises  et  de  privi- 
lèges, à  quelles  causes  il  faut  atti ihuer  rocUoi  de  celle-là, 
ce  qu*elle  était,  et  aussi  ce  qu'elle  n*élail  pas.  u  Ce  n*est 
pas  une  charte  de  conimvuie  »,  et,  avec  son  évéque  el  snn 
seigneur,  Chartres  est  infiniment  moins  libre,  moins  au- 
tonome que  telle  des  petites  villes  voisines.  Il  est  viai  que 
les  eout unies  locales  sont  explicitement  reconimes  dans 
la  charte  de  12971  et  que»  libertés  nouvelles,  le  droit  de 
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réunion  et  d'élection  sont  concédés  aux  bourgeois  de 
Chartres,  mais  ces  bourgeois  élus  ne  sont  pas,  à  propre- 
ment parler,  les  administrateurs  de  la  ville.  Le  Corps-de- 
ville  aura  toujours  un  rôle  effacé  ;  pendant  longtemps, 
pas  de  maire,  pas  d'hôtel  de  ville  digne  de  ce  nom  ;  en6n 
des  armoiries  supposant,  à  l'égard  du  roi  et  de  ses  fonc- 
tionnaires, une  dépendance  qui  n'a  été  que  trop  réelle. 

A  la  fin  de  1571,  ces  institutions  sont  modifiées,  mais 
non  pour  devenir  plus  libérales  ;  bien  au  contraire,  le  roi 
s'immisce  de  plus  en  plus  dans  l'administration  de  la 
ville.  Dans  ces  conditions,  la  fonction  d'échevin  apparaît 
beaucoup  moins  comme  un  honneur  que  comme  une 
charge  absorbante  et  délicate,  et  que  l'on  esquive  le  plus 
possible.  Les  assemblées  générales  étaient-elles  plus  sui- 
vies et  plus  indépendantes  ?  Il  faut  répondre  non. 

Je  passe  sur  les  pages  extrêmement  intéressantes  que 
M.  Blondel  consacre  aux  fonctionnaires  municipaux,  à 
l'administration,  aux  corporations,  ailleurs  si  puissantes, 
et  qui,  à  Chartres,  «  n'ont  joué  aucun  rôle  dans  l'histoire 
municipale  »,  pour  n'avoir  pas  voulu  s'aliéner  leurs 
principaux  clients,  les  chanoines.  Au  xvn*  siècle,  les  liber- 
tés locales  se  restreignent  de  plus  en  plus,  la  lourde  main 
du  pouvoir  central  pèse  sur  les  administrations  munici- 
pales, dont  par  force  les  bourgeois  se  désintéressent.  C'est 
la  décadence,  c'est  la  fin  des  institutions  municipales, 
précédant  de  beaucoup  la  fin  de  l'ancien  régime,  et 
ayant,  peut-être,  contribué  à  l'amener. 

Ce  travail  savant  avait  parfaitement  préparé  M.  Blon- 
del au  livre  de  vulgarisation  :  Chartres.  Petite  Histoire 
cVune  vieille  Cité,  qu'il  nous  reste  à  présenter  à  la  Société 
Archéologique.  Et  que  l'on  ne  prenne  pas  ce  mot  de  vul- 
garisation en  mauvaise  part  ;  de  ce  qu'une  œuvre  a  été 
conçue  pour  le  grand  public,  il  n'en  résulte  pas  qu'elle 
soit  sans  valeur  et  qu'elle  participe  de  l'ignorance  de  ceux 
qu'elle  vise  à  instruire.  M.  Blondel  a  puisé  aux  bonnes 
sources,  en  homme  que  de  solides  études  universitaires 
ont  initié  à  la  méthode  et  à  l'esprit  critique.  Il  donne, 
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d'ailleurs,  une  bibliographie  à  peu  près  complète  de  son 
sujet,  et  c'est  un  signalé  service  qu'il  rend  aux  érudils. 

Son  livre  se  présente  bien,  avec  sa  couverture  Illustrée, 
qui  est,  elle  aussi,  un  document  de  valeur  ;  avec  ses  nom- 
breuses gravures,  auxquelles  les  procédés  aiodernes  ont 
donné  à  la  fois  toutes  les  garanties  d'exaelitode  et  tout  le 
charme  que  Tcsprit  le  pins  chagrin  pourrait  souhaiter, 
L*impiessi(in  est  élégante  ;  le  livre  est  de  ceux  qui  plairont 
aux  bihlioplnles,  et  qui  diront  aux  âges  futurs  un  bien 
infini  des  imprimeurs  chartrains  du  \\"  siècle. 

Ouvrons  le  volume.  Le  plan  est  simple,  clair.  De  nom- 
breuses subdivisions,  de  nombreux  sous-titres  guident  le 
lecteur  et  reposent  son  aHeiition.  I^'auteur  est  circons- 
pect, il  ne  dit  que  ce  qu'il  sait;  il  est  sobre;  pas  de  dé- 
clama lion  s,  pas  de  discussions  superilues,  pas  de  faux 
amour  du  clocher,  dans  cette  oruvre  inspirée  par  l'amour 
du  clocher  le  plus  profond,  le  plus  vrai,  le  plus  bienfai- 
sant. Car  c*est  une  entreprise  excellente,  dans  notre  siècle 
de  nivellement»  de  banalité  et  d'indilTérence,  que  d'ensei- 
gner rattachement  à  la  petite  patrie  locale,  trop  oubliée, 
trop  ignorée,  trop  méconnue  :  c'est  delleque  Ton  s'élève 
à  Famour  de  la  grande  patrie,  comme  c'est  raniour  du 
prochain  qui  nous  conduit  à  l'amour  de  1  liumaoilé. 

M.  Blondel  a  compris,  d^ailleurs,  que  l'histoire  nVst 
pas  le  récit  aride,  objectif,  des  événemertls,  interprètes  à 
travers  ces  idées  courantes,  empreinte  du  temps  où  nous 
vivons,  et  que  nous  croyons  éternelles  parce  qu'elles  sont 
aujouiTl'hui  banales,  mais  bien  la  reconstitution  de  la  vie 
du  passé,  au  moyen  des  vestiges  qu'il  a  laissés.  C'est 
pour  faire  revivre  chacun  de  ces  âges  écoulés  que  notre 
auteur  a  eu  Te xcel lente  idée  d'annexer  à  chacun  de  ses 
chapitres  un  passage,  soit  d'un  écrivain  du  temps,  soit,  h 
défaut  de  contemporains,  d'un  écrivain  ancien  nous  ra- 
contant telle  coutume  d'antnn.  Os  pages  oubliées  ne  sont 
pas  les  moins  curieuses,  ni  les  moins  amusantes,  11  y  a 
un  cei'tain  extrait  d'un  périodique  révolutionnaire  qui  est 
un  chef-d'œuvre  d'inconsciente  drôlerie. 
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Suivant  le  judicieux  usage  actuel,  M.  Blondel  a  conduit 
son  étude  jusqu'au  moment  où  il  écrit  ;  et  nous  avons 
ainsi  un  tableau  succinct,  mais  complet,  de  Thistoiie  de 
Chartres,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1 906  *. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  l'ouvrage  de  M.  Blondel  comble  une 
lacune,  et  qu'il  la  comble  fort  bien. 

Il  n'est  cependant  pas  d'œuvre  absolument  parfaite  ; 
notre  savant  confrère  ne  m'en  voudra  pas,  j'en  suis  sûr, 
de  relever  quelques  menues  erreurs,  quelques  inadver- 
tances, et  de  faire  quelques  réflexions  toutes  person- 
nelles. 

Pourquoi,  page  87,  la  poterne  de  l'Aunay  n'est-elle 
pas  mentionnée.»^  Il  en  est  parlé  pourtant  à  tapage  1/43. 

Un  peu  plus  loin,  nous  lisons  (p.  38)  que  le  couvent 
des  Cordelicrs  a  été  détruit  ((  par  les  protestants  »  ;  sous 
cette  forme  absolue,  c'est  une  erreur,  que  M.  Blondel  a 
d'ailleurs  réparée  lui-même,  p.  69.  Les  Cordeliers  ont  été 
détruits  par  Linières,  pour  empêcher  Condé  de  s'y  ins- 
taller. Perte  d'ailleurs  d'autant  plus  regrettable  que  Condé 
ne  songea  même  pas  a  occuper  ce  point,  ce  qui  ne  prouve 
pas  en  faveur  de  son  discernement. 

Page  45,  le  cellier  de  Loëns  nous  est  représenté  comme 
le  siège  de  la  justice  du  chapitre.  La  justice  du  chapitre 
avait  bien  son  siège  à  Loëns,  mais  dans  les  bâtiments 
annexes,  et  non  dans  l'admirable  nef  du  \ni*  siècle  que 
nous  connaissons  tous  et  qui  a  été  construite  pour  servir 
de  cellier.  Contrairement  à  ce  que  nous  savons  être  l'opi- 
nion personnelle  de  M.  Blondel,  nous  persistons  à  penser 
que  la  nef  de  Loëns  n'a  jamais  été  de  plain-pied  avec  le 
sol  de  la  cour,  et  que  le  niveau  primitif  de  celle-ci  nous 
est  donné  par  la  porte  qui  coupe  l'escalier,  à  environ  trois 
mètres  en  contre-bas  du  pavé  actuel. 

Page  67,  M.  Blondel,  faisant  allusion  à  l'exécution  de 
Rouland  Greslet,  la  place  bien  en  i523;  c'est  ainsi  que 

I.  N'oublions  pas  le  charmant  chapitre  que  notre  auteur  consacre  à  la 
description  de  la  ville  ;  pensée  des  plus  heureuses  à  tous  les  points  de  vue. 
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doit  ôlre  compris,  et  qu'a  presque  toujours  été  compris, 
le  texte  de  Souchel.  L'attrihiUion  de  cet  événerneiil  à 
Fannée  i5!^/|,  que  fuil  Tédllion  imprimée,  semblera 
erronée  a  toul  lecteur  attentirdu  texte. 

Page  6(),  à  proptjs  du  siège  de  i5()8,  M.  Blondel  dit 
que  a  l'assaut  ne  fut  pas  livré  »  ;  ce  n'est  pas  tout  h  lait 
exact.  Il  fut  repoussé,  et  t^ondé,  se  rendant  compte  de  la 
situation,  n'insista  pas. 

Signalons,  au  haut  de  la  page  7/1,  une  erreur  typogra- 
plu  que  :  La  Bourdlnière  pour  La  Hourdaisière»  Hemar- 
qutHis,  sans  vouloii'suukner  auciui  tlélmt.  qu'à  la  page  78, 
le  missel  ehartiain  de  Pierre  Plumé  est  signalé,  sans 
point  dlnterrogation.  connue  imprimé  11  Cliarlres.  Il  ne 
faut  pas  mettre  de  points  d  interrogation  dans  les  ouvra- 
ges destinés  à  tout  le  monde.  11  n'est  pas  interdit,  !oule- 
ibis,  d'en  mettre  discrètement  ailleurs. 

Page  8(i,  la  population  de  Chartres  au  xvf  siècle  est 
évaluée  à  i5  ou  iiuui>u  àmcs.  Le  cliillVe  n*a  rien  d'invrai- 
semblable, mais  nous  serions  disposés  à  le  trouver  plutôt 
exagéré,  jusqu'à  preuve  du  cnutraire. 

A  la  page  89,  vers  le  bas,  il  faut  une  virgule,  et  non 
un  tiait  d'uni(*n,  entre  blanc  et  tanné. 

Page  ia5,  nous  lisons  qu*  ce  entre  i83y  et  i8'|o  ».., 
((  on  projette  tout  un  quartier  neuf  dans  les  vignes  des 
Petits-Blés  )K  11  résulte  des  reeberelies  faites  par  M.  (iom- 
bault,  directeur  de  renregistremenl,  qu'au  moment  où 
fut  vendu  comme  bien  national  le  dus  iNotie-Dame,  on 
traça  sur  le  papier  toutes  les  rues  du  quartier  actuel  des 
Petits-Blés,  Un  n'aurait  donc  fait,  sous  Louis-Plii lippe, 
que  reprendre,  compléter  et  exécuter  un  projet  vieux  de 
près  d'un  demi-siècle. 

Donnons  Itnitu  nuire  approbation  à  ce  que  M.  Blondel 
dit  du  dégagement  de  la  cathédrale,  ijuis  signalons,  p. 
î36,  une  menue  faute  d'impression,  l'onlili  d'une  virgule 
entre  Doublet  de  Bnis-Tbibauh  et  Bulteau,  et  eirhn,  per- 
meltons-nons  une  dernière  remarque  :  Tbotel  de  Monles- 
cot  ful-il  bien  eonslrait  en  161 4  ?  L'inscription  qu'on  y  lit 
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ne  dit-elle  pas  plutôt  qu'il  fut  restauré  \  peut-être  rema- 
nié de  fond  en  comble  ? 

Mais  ce  sont  là  des  vétilles.  Remercions  encore 
M.  Blondel  de  nous  avoir  donné  une  charmante  et  excel- 
lente petite  histoire  de  Chartres,  et  souhaitons  qu'elle  ait 
sa  place  dans  toutes  les  maisons  de  notre  ville.  Ce  serait 
flatteur,  et  pour  l'auteur,  et  pour  ses  concitoyens. 

Henry  Lehr. 

1.    Ilanc  alav'Uam  domum  reslituit... 


IX 

Les  vitraux  du  moyen  âge, 
ceux  de  Chartres  en  particulier. 


»^^^^m 


ANS  son  ouvrage  sur  la  peinliirc  sur  verre, 
l^'erdiiiaiid  do  lAislt'jrie,  apros  avoir  fa  il 
une  merveilleuse  apologie  des  verrières  de 
noire  èaliiecirale  sexprimail  ainsi  :  «  De  si 
ftiïuples  paroles  ont  peine  à  rendre  les  pro- 
digieux efTels  dont  Feeil  est  frappé  sous  les 
voûtes  de  Cliartres,  Comment  pourraient- 
elles  rendre  la  pieuse  impression  tjue  l'âme  éprouve  à 
eelle  vue?  Ma  plume  ne  pourrait  jamais  décrire  cet  en- 
semble comme  mon  âme  Ta  senti.    » 

Celle  impression,  nous  la  ressentons  tous  en  pént'lrant 
dans  notre  cathédrale.  Elle  pc»ssède  en  elTet  la  plus  belle 
et  la  plus  complète  collection  de  vitraux  du  xin*^  siècle  qui 
soit  au  monde.  De  plus,  elle  a  conservé  trois  verrières  du 
xn%  celles  du  portail  occidental,  qui  passent  également 
pour  les  plus  remarquables  parnri  les  plus  anciennes  exis- 
tant encore  en  France.  Je  dis:  existant  encore  en  France, 
car  bien  qu*il  demeure  ac([uis,  d'après  les  témoignages 
des  vieux  chronitiueurst  que  Tari  de  la  peinture  sur  verre 
fut  connu  et  pratitpjé  aux  xi'',  x*  siècles,  et  même  dès  la 
seconde  moitié  du  r\'\  aucun  spécimen  ne  nous  est  resté 
de  ces  époipics. 

Donc,  même  à  ne  s'en  rapporter  qu'aux  verrières  de 
(JmrtreSt  on  peut  et  Ton  doit  alïlrmer  que  Fart  de  la 
peinture  sur  verre  était,  au  xu"  siècle,  en  pleine  prospé* 
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rite,  et  qu'il  atteignit  au  xiii*  toute  sa  splendeur.  C'est 
dans  ce  siècle  que  notre  cathédrale  eut  toutes  ses  fenêtres 
décorées  de  vitraux  de  couleurs.  Et  s'il  s'y  trouve  plu- 
sieurs grisailles,  il  faut  ajouter  que  ce  n'est  pas  par  raison 
d'économie,  mais  plutôt  dans  le  but  d'éclairer  des  œuvres 
remarquables  et  de  les  mettre  en  valeur.  Quand  on  voit 
jusqu'à  quel  point  nos  artistes  du  moyen  âge  poussaient 
le  soin  de  l'harmonie,  non  seulement  dans  un  vitrail, 
mais  dans  l'ensemble  de  la  décoration,  il  n'y  a  aucun 
doute  à  avoir  à  ce  sujet. 

Mais  quels  furent  les  auteurs  de  ces  merveilles.»^  On 
l'ignore.  On  n'y  découvre  en  cfiet  aucune  signature,  au- 
cune marque  qui  permette  d'en  connaître  le  maître 
d'oeuvre,  aucun  signe  qui  puisse  venir  en  aide  à  l'archéo- 
logue dans  ses  recherches.  Durant  ces  siècles  de  foi,  les 
artistes  se  faisaient  une  gloire  de  consacrer  leur  vie  à  em- 
bellir la  maison  de  Dieu  :  ils  y  consacraient  leur  temps  et 
leur  talent  sans  se  soucier  de  léguer  leurs  noms  à  la  pos- 
térité. Ln  nom,  cependant,  découvert  sur  une  verrière 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  «  Clemens  Vitrearius  Carno- 
tensis  »,  peut  laisser  supposer  que  cet  artiste,  originaire 
de  Chartres,  collabora,  dans  la  seconde  partie  du  xm* 
siècle,  à  la  décoration  de  notre  cathédrale. 

Cette  humilité,  cette  modestie  chez  nos  maîtres  ne 
nous  surprend  pas  ;  car  il  est  prouvé  que  les  vitraux  du 
xif  et  de  la  première  partie  du  xin*  —  aussi  bien  ceux  de 
Chartres  que  ceux  des  autres  églises  —  ont  été  exécutés 
dans  les  monastères,  centres  de  l'activité  intellectuelle, 
où  les  religieux,  suivant  les  différents  genres  de  leur  tra- 
vail, étaient  groupés  en  sortes  de  corporations,  naturelle- 
ment anonymes. 

De  là  sortirent  les  verrières  les  plus  remarquables  sous 
tous  rapports.  Dans  le  courant  du  xni*  siècle,  quand  des 
artistes  laïcs  se  substituèrent  en  partie  aux  moines,  ils 
gardèrent  encore  le  même  anonymat.  Si  l'on  découvre 
des  noms,  ce  sont  ceux  des  donateurs,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  souvent  des  corporations  locales.  Dans  ce  der- 
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nier  cas,  des  groupemenls  de  personnages  indiquaient 
clairemcnl  les  professions. 

('ependanl,  celle  œuvre  colossale  et  d'un  ensemble  si 
harmonieux  ne  put  elre  produite  par  dos  artistes  isolés: 
et  quanti  la  fabrication  cessa  trêtre  abstitument  monas- 
tique» il  n'y  en  eut  pas  moins  une  direction  générale, 
composée  de  théologiens  et  d'imirîographes,  a  laquelle 
devaient  se  souniellre  les  artistes  peintres,  yèriicrs  et 
autres.  Dans  tous  les  cas,  et  quels  que  fussent  les  auteurs, 
il  est  certain  que  ceux-ci  ont  laissé  des  œuvres  dignes 
d'être  mises  an  rang  des  plus  surprenanles  du  moyen  âge 
au  point  de  vue  de  Ticonog rapine,  de  rarcliéologie»  du 
symbolisme  et  de  Fart  chrétien. 

Les  coracleres  des  deux  styles  —  xn*  et  \ui\  sont  très 
ditrérèTils  et  faciles  à  reconnaître.  On  constate  en  eHet 
en  Ire  fun  et  Tau  Ire  siècles  une  transition  liicn  marquée 
comme  coloration,  cl  plus  encore  comme  dessin  dans  les 
persoïmagcs  i*t  les  ornements.  Chose  à  rcmarc|uer,  ce- 
pendant, les  entourages  architecturaux  sont  sensiblement 
les  mêmes  au  xn*  et  pendant  presque  tout  le  xui*"  siècle. 

On  a  reproclié  aux  anciens  vitraux  de  pécher  par  le 
dessin.  Comment  supposer  que  les  hommes  de  génie  qui 
onl  édifié  nos  cathédrales  ne  sussent  pas  dessiner?  Nous 
devons  croire  [dutnt  que.  tout  en  harnionisanl  leurs  vi- 
traux avec  les  lignes  architecturales  de  rédîlîce,  ils  vou- 
laient d'abord  resjîccler  les  types  hiératiques  adoptés  |)ar 
l'Eglise:  de  là  ces  formes  exagérées  en  longueur  et  en  mai- 
greur. Ils  tenaient  ensuite  e!  avant  tout  à  parler  aux  aines 
en  exposant  a  la  vue,  d'une  favon  simple  el  pour  ainsi  dire 
lisilïle,  les  principaux  faits  de  la  Bible  el  delà  vie  des  saints. 

Lors  même  que  les  artistes  du  xiii''  siècle  se  ris(]ucrent 
à  étudier  la  nature,  ils  voulurent  conserver  5  leurs  com* 
positions  une  certaine  naïveté,  qui  d'ailleurs  en  fait  le 
charme. 

Il  exisle,  du  reste,  des  scènes  parfaitement  dessinées, 
et  si  toutes  les  conceptions  ne  sont  pas  (régal  mérite,  on 
ne  peut  s  empêcher  d'en  admirer  l'ensemble  et  en  même 

^9 
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temps  de  constater  qu'en  tout  étal  de  choses,  les  anciens 
peintres- verriers  étaient  d'incomparables  décorateurs. 

Par  ailleurs,  les  moyens  d'exécution  étant  primitifs,  il 
devait  s'ensuivre  une  grande  simplicité  dans  le  dessin. 
On  ne  voit,  en  effet,  aucune  confusion  dans  les  groupe- 
ments, pas  de  perspective  savante,  mais  seulement  des 
silhouettes.  Les  vieux  artistes  verriers  étaient  ainsi  dans 
le  vrai.  Aujourd'hui  encore,  quand  nous  avons  à  exécuter 
des  personnages  pour  les  fenêtres  hautes  des  églises  de 
style  moyen  âge,  nous  leur  empruntons  leur  facture  et 
nous  nous  inspirons  des  silhouettes  de  leurs  personnages, 
tout  en  modernisant  le  dessin  pour  le  mettre  à  la  portée 
de  nos  contemporains. 

Quant  aux  vitraux  à  exécuter  dans  les  églises  neuves 
construites  dans  les  styles  xu*  et  xni%  nous  aimerions  à 
voir  adopter  les  mêmes  principes  de  décoration,  la  même 
simplicité  dans  les  groupements,  dans  les  plis  des  vête- 
ments, le  même  parti  pris  dans  les  fonds  et  dans  la  fac- 
ture, tout  en  donnant  à  nos  personnages  un  dessin  très 
correct.  L'art  religieux  y  gagnerait. 

§    2. 

Comment  s'y  prenait  l'artiste  pour  faire  un  vitrail  ? 

Le  procédé  nous  est  indiqué  en  détail  dans  un  manus- 
crit du  moine  Théophile,  qui  vivait  vraisemblablement 
dans  les  premières  années  du  xni''  siècle,  manuscrit  inti- 
tulé ((  Diversarum  arlium  schedula  »  et  traduit,  au  siècle 
dernier,  par  le  comte  de  TEscalopier. 

Suivant  ce  manuscrit,  l'artiste  préparait  une  table  de 
bois  sur  laquelle  il  indiquait  les  contours  des  person- 
nages, les  détails  des  figures  et  les  plis  des  vêtements,  et 
il  marquait  les  tons  de  verres  qu'il  devait  employer.  11 
prenait  chaque  verre  choisi  et  traçait  au  pinceau  les  traits 
extérieurs  de  chaque  partie  du  dessin.  Puis,  le  coupeur 
faisait  chauffer  le  fer  à  diviser  —  le  diamant  n'était  pas 
inventé  —  et  le  promenait  à  l'extérieur  du  contour  à  dé- 
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cimper  en  inouillant  rendroit.  Une  fissure  se  produisait 
alors.  Tous  les  inort^eaux  étant  cassés  de  celte  fa<;an,  Tou- 
vrier  prenait  ensuUe  le  ^^n'soir  pour  égaliser  et  mellait 
toutes  les  parties  à  leurplace  en  ayanj  soin  de  laisserentre 
eUes  1  épaisseur  du  cœur  de  plotrd)  qnl  devait  les  relier. 
L*arliste  peif^mait  ensuite  tous  les  Iraits  marqués  sur  le 
dessin  h  Taide  diine  couleur  brune. 

tletie  couleur  brune,  dojit  rious  parle  le  moine  Théo- 
phile, était*  comme  aujourd*lîni  notre  grisailkv,  composée 
d'oxyde  de  fer  et  doxyde  de  cuivre.  Elle  était  de  même 
composition  que  le  verre  et  se  vitrifiait  à  sa  surface  pen- 
dant la  cuisson  au  Uïciincnl  de  la  fusion.  Les  traits  de 
peinture  étaient  plus  ou  moins  larges  suivant  la  proportion 
des  fii^^ures  et  reniplacemcnt  plus  <iu  mnins  élevé  où  le 
vitrail  devait  être  mis.  Si,  dans  les  petits  personnages  des 
médaillons  placés  dans  les  basses  nefs  à  quelques  mètres 
du  soK  le  trail  iTa  souvent  que  deux  ou  trois  înlllimètres 
de  largeur  :  par  contre,  dans  les  grandes  ligures  des  hautes 
nefs,  il  est  souvent  large  de  plus  d'un  cenlimetre. 

Au  \}V  siècle,  pour  les  ombres  et  les  clairs  des  vête- 
ments, larliste  faisait  tous  les  traits  dans  le  meure  sens  et 
parallèlement,  eu  ayant  soin  que  les  traits  fussent  de 
moins  en  moins  foncés  en  allant  vers  la  lumière,  où  le 
verre  restait  transparent,  cpioitiue  brouillé  par  la  nature 
même  de  sa  fabrication. 

Au  xuf  siècle,  le  modelé  est  dilTérenl.  Au  heu  de  faire 
des  traits  parallèles,  l'artiste  pose  des  aplats  dans  les 
ombres.  Sur  les  cl le veux  et  la  barbe  des  personnages,  des 
demi-teintes  sont  passées  devant  ou  deirière,  et  quelque- 
fois des  deux  cotés  du  verre,  quand  une  tête  est  coupée 
dans  un  seul  morceau,  pour  en  modifier  complètement  le 
ton  chair.  Souvent  aussi,  dans  les  tcles  des  pcrs4mnage9 
en  pied,  les  traits  des  yeux,  du  nez,  de  la  bouche,  sont 
tracés  non  seulement  a  rintérieur,  mais  encore  renforcés 
à  Texte  rieur. 

Le  dessin  fait  sur  la  pbîncljo  n'était  en  somme  quune 
esquisse  indiquant  cependant  très  nettemenl  les  contours 
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des  personnages,  les  traits  principaux  du  visage,  et  les 
grands  plis  des  vêtements.  11  était  du  reste  impossible  au 
dessinateur  de  donner  à  sa  composition  Teffet  décoratif 
que  Ton  peut  obtenir  avec  les  tons  de  verres  suivant  leur 
valeur  et  leur  place  dans  le  vitrail. 

Le  peintre,  après  avoir  reproduit  sur  le  verre  ces  lignes 
principales,  devait  compléter  son  travail  par  transparence 
en  y  faisant  le  modelé  nécessaire,  et  en  lui  donnant  tout 
reflet  que  pouvait  lui  inspirer  son  tempérament  d'artiste. 

Ce  procédé  paraît  d'autant  plus  logique  que  le  peintre 
et  le  dessinateur  ne  devaient  probablement  faire  qu'un. 
Grâce  à  cette  condition  vraiment  importante,  à  cette  unité 
dans  la  conception  et  dans  l'exécution,  l'œuvre  était  gé- 
néralement très  artistique  et  très  décorative. 

Encore  d'après  notre  vieux  chroniqueur,  les  verres  une 
fois  peints  étalent  ensuite  placés  sur  une  tablette  de  fer 
sur  laquelle  était  tamisée  de  la  chaux  vive  ou  encore  de  la 
cendre,  puis  la  tablette  était  introduite  dans  un  fourneau 
chaufie  au  feu  de  hôtre  jusqu'à  ce  que  le  feu  soit  ardent. 
On  laissait  ensuite  refroidir. 

Tous  les  morceaux  étant  cuits,  ils  étaient  posés  chacun 
à  leur  place  sur  la  table,  et  l'ouvrier  les  reliait  par  des 
plombs  en  baguettes  fondues  dans  un  moule  en  fer  ou  en 
bois,  ou  poussées  au  rabot  sur  lingots,  et,  à  chaque  join- 
ture de  plomb,  il  laissait  tomber  une  soudure  d'étain  pour 
sceller  le  tout.  Cette  dernière  opération  était  faite  à  l'en- 
droit et  à  Tenvcrs. 

Les  plombs,  soit  dit  en  passant,  loin  d'alourdir  les 
dessins,  accusent  les  silhouettes  et  donnent  plus  de  carac- 
tère et  plus  de  vigueur  aux  contours. 

Les  anciens  étaient  obligés  de  multiplier  les  plombs, 
parce  que,  avec  leur  procédé  primitif  de  coupe,  ils  ne 
pouvaient  employer  que  des  verres  de  petite  dimension. 

Dans  les  grands  personnages  des  hautes  nefs  de  notre 
cathédrale  et  dans  ceux  du  transept  surtout,  il  y  a  des 
têtes  qui  sont  formées  de  douze  à  quinze  morceaux  et  plus. 
Les  cheveux  sont  découpés  par  mèches  dans  un  ton,  les 
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yeux  dans  rin  autre,  et  les  chairs  dans  un  troisième.  Tous 
ces  morceaux  sont  reliés  pur  des  lamelles  de  plomb  qui 
disparaissent  a  dislanee,  même  lorsque  ces  [domhs  tra- 
versent im  mcme  ton  de  verre.  En  elTet,  si  Ton  regarde 
de  près  une  de  ces  lôles  à  rexécution  si  brutale,  la  dispo- 
sition des  plomlïs  eenianl  les  yeux  et  rejoignant  les  ebe- 
veux  au-dessus  dv^  oreilles  donne  l'illusion  d*une  paire 
de  lunettes:  de  loin,  tout  se  fond,  ces  mêmes  plombs  se 
transforment  en  une  demi-leintc  placée  juste  on  il  faut, 
de  telle  sorte  que  tout  concourt  à  reflet  décoratif,  même 
ces  armatures»  sortes  de  cbarpentes  en  fer  qui  relient 
entre  elles  les  différentes  parties  d'un  vitrail,  et  qui  sont 
indispensables  à  la  parfaite  solidité  des  panneaux.  Quand 
elles  coupent  horizon  ta  le  ïuent  un  grand  personnage, 
Vœih  ébloui  par  la  ctdoralion,  ne  s'y  arrête  mcnie  pas,  et, 
soit  qu'elles  limitent  les  bordures,  soit  qu'elles  cou- 
lournenl  de  façon  ingénieuse  les  formes  des  médaillons, 
elles  font  ressortir  Féelal  des  couleurs  ou  rendent  plus 
lisibles  les  sujets. 

§  3. 

Nous  avons  vu  que  les  vitraux  du  moyen  âge  étaient 
en  général  parfaitement  compris,  au  point  de  vue  de  la 
composition  et  de  rexécntion;  mais  ce  qui  frappe  le  pins, 
c'est  la  coloration  si  débcuie,  si  lumineuse  au  xii*,  et  si 
puissante  et  si  variée  au  xin'.  J'en  arrive  donc  à  vous 
parler  des  verres  et  de  leur  fabri<îatioii,  et  j'insisterai  par- 
ticulièrement sur  le  verre  rouge,  cause  de  tant  de  recber- 
clies  el  de  discussions. 

Si  la  pcinfure  sur  verre  semble  ne  remunter  qu'au  ix" 
siècle,  Temploî  du  verre  coloré  était  connu  des  la  plus 
haute  antiquité  en  Egypte,  ofi  il  servait  a  composer  des 
mosaïques  de  revêlements.  Cette  décoration  fut  importée 
ensuite  cbex  les  (irccs  et  chez  les  flrtmains.  Dans  les  |ïre- 
miers  siècles  de  l'ère  chrétien  ne,  à  Coustantinople  d'abord, 
ensuite  en  Occident,  on  garnissait  de  verres  de  couleurs, 
en  forme  de  petites  cives,  les  (ablettes  de  marbre  percées 
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à  jour  OU  les  châssis  de  bois  qui  fermaient  les  fenêtres, 
alors  de  petite  dimension,  des  monuments  religieux.  La 
mosaïque  de  verre  a  donc  peut-être  donné  naissance  aux 
verres  translucides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  fabrication  rudimentaire  des 
premiers  siècles  succéda  la  fabrication  véritable  des  verres 
à  vitraux,  qui  se  développa,  au  moyen  âge,  en  même 
temps  que  la  peinture  sur  verre.  Au  xn*  et  au  commen- 
cement du  xnf ,  les  verres,  comme  les  vitraux,  furent 
vraisemblablement  fabriqués  dans  les  monastères  par  les 
artistes  eux-mêmes,  mieux  à  même  que  personne  de 
régler  la  valeur  des  tons,  ou  sous  leur  direction. 

Plus  tard,  du  reste,  quand  la  production  des  vitraux 
devint  très  étendue  et  quand  les  corporations  laïques  s'en 
occupèrent  à  leur  tour,  les  verreries  durent  toujours  con- 
tinuer à  se  trouver  à  proximité  des  ateliers  de  vitraux. 

Toutefois,  à  partir  de  ce  moment,  les  traditions  et  les 
secrets  de  fabrication  se  conservèrent  moins  fidèlement  : 
d  où  variété  plus  grande  de  tons.  —  Il  y  avait  deux  pro- 
cédés de  fabrication  :  la  fabrication  en  manchons,  qu'on 
développait  après  coup  au  feu  et  dont  on  formait  des 
feuilles  de  verre  unies,  et  la  fabrication  en  boudinés  ou 
plateaux  ouverts  au  feu,  en  forme  de  grandes  cives  ayant 
de  ()o  à  90  centimètres  de  diamètre. 

Cette  double  fabrication  était  très  incertaine.  Si  Ion  en 
croit  le  moine  Théophile,  les  verres  prenaient  des  valeurs 
différentes  suivant  la  durée  delà  fusion. 

Le  verre  fabriqué  en  plateaux  fut  certainement  le  plus 
employé.  Il  n'avait  pas  une  surface  complètement  plane, 
il  présentait  des  ondulations  et  de  nombreux  défauts  :  il 
élait  plus  épais  au  milieu  et  plus  mince  sur  les  bords.  Ces 
défauts  donnaient  des  variétés  de  valeurs  dans  les  tons,  va- 
riétés dontlesartistes  savaient  merveilleusement  tirerparti. 

L'épaisseur  des  verres  aux  \if  et  \nr  siècles  variait  de 
3  à  6  millimètres,  selon  que  les  morceaux  de  verres  étaient 
coupés  près  de  l'attache,  au  centre  du  plateau  circulaire 
ou  non  loin  du  rebord  extérieur  de  ce  plateau. 
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Tous  les  tons  colorés  étaieni    leints  dans  la  masse  et 

non  pinqués,  c'esL-à-dire  non  composés  de  deu\  verres 
îsoudés  ensemble  on  de  teinle?^  superposées  comme  la 
plupart  le  fureiil  au  xv*"  et  surtout  au  wf  sièele.  Les 
verres  étaieni  formés  d'une  pâte  légèrement  verdaire  ou 
Ijleuàlre,  considéréf*  comme  incolore  —  le  verre  Idanc 
de  Tépoque  — ,  à  laquelle  étaient  ajoutés  des  oxydes  mé- 
talliques. On  comptait  seulement  six  ou  sept  tons,  dont 
chacun  avait  toute  une  gamme  de  valeurs.  Les  plus  em- 
ployés furent  le  bleu  et  le  rouge.  Les  bleus  du  vir  sont  plus 
fins  et  plus  lumineux  que  ceux  du  xni"  :  ces  derniers  sont 
plus  puissants  cl  plus  variés,  du  bleu  vert  au  bleu  vliïlet. 

Le  rouge  ancien,  comme  tous  les  autres  tons  de  celte 
époque,  était  formé  d'une  pale  incolore  à  laquelle  on 
ajoutait  une  matière  colorante,  loxyde  de  cuivre,  — 
Celte  matière  colorante  ofTre  une  particularité,  voulue, 
je  pense:  c'est  qu'au  lieu  de  se  mélanger  a  la  p3te  inco- 
lore pour  en  former  un  verre  complètement  eulorc  dans 
Tépaisseur,  elle  apparaît,  en  regardant  la  tranche  du 
verre,  c'est-à-dire  en  coupe,  kuîlut  sous  forme  de  pail- 
lettes réparties  en  couches  1res  inégales,  lanlnt  sous  forme 
de  lamelles  superposées  et  parfaitement  parallèles  à  la 
surface  du  verre,  parfois  très  visibles,  parfois  impercep- 
tibles et  se  touchant  presque.  ï^es  anciens  avaient  décou- 
vert ce  moyen  de  fabrication  pour  éviter  le  muge  opaque 
et  obtenir  l'épaisseur  de  verre  voulue. 

La  matière  coinrante,  répartie  très  inégalement  comme 
épaisseur,  prend  tantôt  le  quai  t.  le  tiers  ou  la  moitié 
de  l'épaisseur  du  verre,  tantôt  la  totalité  de  cette  épais- 
seur. Dans  ce  dernier  cas.  Tune  de  ses  surfaces  reste 
toujours  incolore  sur  une  épaisseur  presque  imperceptible 
quon  peut  évaluer  parfois  à  i;  :jode  mil  li  mètre.  En  outre, 
les  verres  vus  en  transparence  apparaissent  striés  ou  veinés 
de  rouge  et  sont  d'une  intensité  très  difrérenle. 

Ces  lamelles  et  paillettes  rouges  se  reilélant  Tune 
l'autre,  et  ces  veines  d'intensité  diIFérente,  d'une  part,  et 
rinégalité  de  répaisseur  des  verres  et  de  la  matière  colo- 
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rante,  d'autre  part,  produisent  à  distance  un  chatoiement 
des  plus  éclatants. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
verres'et  les  vitraux,  sont  d'avis  que  si  tous  les  tons  étaient 
massifs  ou  teints  dans  la  masse,  au  moyen  âge,  le  rouge 
formé  de  la  pâte  incolore  et  de  Toxyde  de  cuivre  était 
plaqué  comme  il  l'a  toujours  été  depuis,  c'est-à-dire  soufflé 
et  soudé  en  couche  plus  ou  moins  épaisse  sur  un  autre 
verre  incolore. 

VioUet-le-Duc,  dans  son  dictionnaire  de  l'Architecture, 
explique  la  façon  dont  les  verriers  du  moyen  âge  procé- 
daient pour  obtenir  ce  placage  ou  doublage.  —  ((  L'ou- 
vrier, dit-il,  avait  deux  creusets  remplis  de  verre  blanc 
verdâtre.  Dansl'un  d'eux,  onjetait  des  paillettes  de  cuivre. 
L'ouvrier  souffleur  cueillait  une  boule  de  verre  blanc 
dans  le  premier  creuset,  puis  il  la  plongeait  dans  le  se- 
cond qui  tenait  en  suspension  des  lamelles  de  cuivre.  » 

Malgré  cette  opinion  autorisée,  l'étude  de  morceaux  de 
verres  de  la  fin  des  xii''  et  xni*  siècles  me  porte  à  croire 
que  si  dans  certains  cas  le  verre  rouge  peut  être  fabriqué 
comme  l'indique  VioUet-le-Duc,  dans  nombre  de  cas  la 
seconde  opération  suilisait,  c'est-à-dire  que  l'ouvrier  ne 
se  servait  que  d'un  creuset  rempli  de  pâte  incolore  tenant 
en  suspension  des  paillettes  de  cuivre.  —  En  effet,  si  nous 
voyons  souvent  la  partie  non  touchée  parle  colorant  suf- 
fisant pour  laisser  supposer  un  placage,  maintes  fois  cette 
partie  est  tellement  mince,  imperceptible  même,  que  les 
deux  opérations  de  soufflage  paraissent  matériellement 
impossibles. 

Comment  expliquer  qu'en  général  une  des  surfaces  du 
verre  reste  incolore,  je  ne  puis  que  le  constater  sans  pou- 
voir l'expliquer,  laissant  ce  soin  à  nos  chimistes  verriers. 

Ce  phénomène  n'est  pas  fait  cependant  pour  nous  sur- 
prendre. En  effet,  de  nos  jours,  nous  avons  des  rouges 
teints  dans  la  niasse,  les  uns  unis,  transparents,  c'est-à- 
dire  soufflés,  les  autres  brouillés,  c'est-à-dire  coulés,  qui 
en  coupe  présentent  des  lamelles  très  fines,   et  certaines 
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parties  —  peu  imporlanles  il  esl  vrai  —  de  leur  surface 
non  teintes  de  rouge.  —  Toutefois,  je  m  *e  m  presse  de 
dire  que  ces  verres  ne  sont  pas  destinés  a  suliir  des  cuis- 
sons, parce  cpiils  renforcent  au  feu  jus^pfa  devenir  absn- 
lument  noirs,  mais  ce  {^^enre  de  fabrication  suffît  h  prou- 
ver que  ce  qui  se  [>roduif  tic  nos  jours  a  pu  se  produire  à 
cette  époque  lointaine  par  des  procédés  dilTérenls. 

Du  reste*  VitiUet-le-Duc  lui-nieiue,  tout  en  exposant 
que  le  verre  rouge  était  plaqué,  dît  qu'on  voit  des  mor- 
ceaux dVin  beau  rouge  orangé  du  \if  siècle  teints  dans 
la  niasse  im  tout  au  moins  à  moitié  de  leur  épaisseur,  et 
il  ajoute:  a  cette  fabrication  doit  être  une  tradition  an- 
cienne ».  —  Par  eonsé(pn:nL  puisqu'il  est  admis  qu'on 
faliriquait  an  moyen  âge  du  rouge  teint  dans  la  niasse, 
nous  ne  croyons  pas  trop  nous  avancer  en  soutenant  que, 
aux  xir"  et  xnT  siècles,  il  y  eut  deux  sortes  de  fabrication, 
et  que  la  tVibrication  sans  placage  fut  la  pli^  usitée.  - — 
Hien  d'éloii riant  a  ce  que  et^  procédé,  rappelant  celui  des 
mosaïques  de  Sainte-Sopliie  à  Cjonstantinople,  vînt 
d'Orient  ou  d'Italie,  si  Ton  se  rappelle  (|ue  dès  cette 
époque  les  évèques  et  les  moines  voyageaient  beaucoup  et 
s'intéressaient  grandement  aux  questions  d'art. 

Au  \iv'^  siècle,  nous  voyons  aussi  des  bleus  veinés  de 
rouge  qui  nous  paraissent  avoir  été  fabriqués  parle  même 
procédé  que  les  rouges,  niais  les  parcelles  dt*  cuivre,  au 
lieu  d'être  parsemées  en  grande  quantité  dans  le  cobalt, 
l'étaient  en  failde  parlie  de  taçon  à  former  siniplenient 
des  veines  smabres  et  légèrenient  violacées  dans  les  par- 
lies  claires  du  bleu  quand  il  est  vu  en  plein  soleiL  11  est 
facile  de  se  rendre  coniple  que  ces  bleus  sont  massifs  et 
non  plaqués  de  rouge. 

Les  verres  rouges  anciens  présentent  comme  les  autres 
tons  de  la  même  époque  encore  une  particularité:  ils  ren- 
forcent de  ton  quand  ils  snnt  remis  au  feu  dans  nos  fours 
aciuels.  Ils  oui  cela  de  i-ommun  avec  les  verres  rouges 
modernes  et  quelques  jaunes  ;  aussi  est-il  indispensable 
d'en  tenir  compte  en   faisant  la  coloration  d*un  vitrail. 
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Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  pratiquer  le  procédé  suivî  pour 
obtenir  les  verres  veinés  du  moyen  âge.  Mais  nous  pou- 
vons dire  à  la  louange  de  nos  verriers  modernes  que  les 
rouges  veinés  et  non  veinés  qu'ils  sont  arrivés  à  fabri- 
quer, tout  en  étant  plaqués  en  couche  mince  comme  au 
XVI*,  ont  une  tonalité  digne  d'être  comparée  à  celle  que 
nous  admirons  dans  les  vitraux  du  moyen  âge.  Ces  rouges 
plaqués,  tantôt  sur  blanc  ou  verdâtre,  tantôt  sur  jaune 
ou  bleu,  olTrent  aux  peintres- verriers,  avec  leur  variété  de 
nuances,  des  ressources  que  ne  présentaient  pas  les  verres 
des  anciens. 

D'ailleurs,  tous  les  tons  de  verres  anciens,  y  compris 
les  bleus,  sont  obtenus  de  nos  jours,  mais  ce  résultat  n'a 
pas  été  atteint  sans  de  longues  recherches.  —  En  effet, 
après  avoir  été  complètement  abandonnée  pendant  le 
xvui*  siècle,  la  fabrication  du  verre  coloré  reparut  dès 
Tannée  1800  à  la  manufacture  de  Sèvres  avec  Brongniarl; 
quelques  années  plus  tard,  Bon  temps,  à  Choisy-le-Roi, 
faisait  aussi  des  découvertes  intéressantes,  et  cette  fabri- 
cation atteignit  son  degré  de  perfection  dans  la  seconde 
moitié  du  xix'  siècle  avec  les  Pelletier,  à  Saint-Just-sur- 
Loire,  et  les  Appert,  a  Clichy.  Grâce  aux  progrès  de  la 
chimie,  on  était  arrivé  à  obtenir  une  pâte  très  pure,  une 
parfaite  égaUté  d'épaisseur,  et  par  conséquent  des  verres 
d'une  excessive  transparence. 

Mais  cette  perfection  même  nuisait  au  chatoiement  des 
vitraux.  Pour  rappeler  les  verrières  étincolantes  du  moyen 
âge,  pour  faire  jouer  les  verres,  il  fallait  trop  les  mode- 
ler, et  les  obscurcir  par  la  peinture,  car  les  procédés 
simples  des  anciens,  employés  sur  de  tels  verres,  ne  don- 
naient plus  que  des  effets  criards. 

Il  fallut  donc  chercher  à  imiter,  par  la  similitude  des 
procédés  et  la  composition  chimique,  les  verres  anciens, 
beaucoup  plus  harmonieux,  en  copiant  leurs  défauts,  — 
bulles,  cavités,  différences  d'épaisseur.  —  On  y  est  heu- 
reusement arrivé  il  y  a  une  trentaine  d'années,  et  ces 
verres,  dits  «  antiques  »  ont  un  chatoiement  naturel  qui 
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nous  permet  de  produire  de  riclies  vitraux  en  usant  des 
procédés  les  plus  simples  d'exécMilioru  II  y  a  donc  ceci  de 
particulier  dans  Tart  du  vitrail,  c'est  quavcc  des  verres 
de  tabricalion  parlaile  nc^us  n'ulilenons  que  des  vitraux 
communs,  tandis  qu  avec  des  vcrrus  remplis  de  défauts 
nous  faisons  des  vitraux  de  valeur.  Il  est  vrai  de  dire  que 
le  prix  de  ces  derniers  verres  est  beaucoup  plus  élevé, 
parce  qu'avec  leurs  défauts  cherchés  ils  sont  infmiment 
plus  difficiles  à  fabriquer  que  les  venes  unis. 

Je  tenais  a  insister  sur  ce  point  et  à  rassurer  les  archéo- 
logues qui  pensent  encore  tjue  tous  les  procédés  de  fabri- 
cation de  verres  et  de  peinture  sur  veire  sont  perdus,  et 
(|ue  les  veires  dont  nous  disposons  n'ont  ni  la  richesse, 
ni  la  finesse  des  tons  fabriqués  pai'  nos  anciens  maîtres. 
Je  puis  dire  an  contraire,  sans  crainte  d'être  démenti,  que 
notre  gamme  de  tons  est  aussi  riche,  sinon  plus,  que  celle 
des  anciens. 


s   ^4. 

11  me  reste  a  parlej'  de  la  salissure  ou  patine. 

Les  vitraux  du  moyen  âge  ont  une  patine  que  nos  vi- 
traux modernes  ne  peuvent  avoir.  Cette  patine  donne 
aux  vitraux  un  velouté  sans  pareil,  surtout  quand  le  so- 
leil darde  ses  rayons.  Loin  d  étrt'  dévorés  par  le  grand 
jour,  les  vitraux  sont  d*autant  plus  rutilants  que  le  soleil 
est  plus  éclatant. 

Cette  patine  est-elle  uniquement  l'œuvre  du  temps .^ 
Non,  assurément.  Les  maîtres  anciens  ont  certainement 
patiné  leurs  vitraux  avec  une  matière  grasse  alors  que 
ceux-ci  venaient  d'être  terminés  et  mis  dans  leur  cadre 
déiinllif.  Le  jour  de  Tatclier  nélait  pas  le  mrnie  cpie  celui 
d'une  cathédrale,  et  la  hauteur  h  laquelle  était  placé  le 
vitrad  tlcvait  inodifier  sensiblement  riiarmonie  des  cou- 
leurs. Cei  tains  tons,  séduisants  à  la  main»  pouvaient  pa- 
raître crus  ou  noirs  suivant  la  distance  à  laquelle  ils 
étaient  places. 
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VioUet-le-Duc  admet  qu'une  salissure  était  peut-être 
apposée  sur  les  vitraux  de  mérite  inférieur,  mais  il  est 
d'avis  que  les  beaux  vitraux  de  Chartres  n'avaient  nulle- 
ment besoin  de  cette  couverte. 

Pour  moi,  je  crois  au  contraire  que  toutes  les  verrières 
furent  plus  ou  moins  patinées  et  que,  si  les  anciens  sa- 
vaient régler  leurs  tons  et  surtout  le  bleu,  ils  nepouvaienl, 
malgré  toute  leur  science  et  leur  talent,  savoir  d'avance 
l'effet  que  produirait  exactement  leur  travail  dans  son 
cadre  réel. 

Les  bleus  limpides  du  xn%  en  particulier,  et  les  bleus 
variés  du  xni*,  avaient  une  puissance  rayonnante  extra- 
ordinaire. Pour  cmpccber  ce  rayonnement,  on  appliquait, 
dans  les  ornements  mosaïques,  un  dessin  au  trait  cerné 
de  noir  sur  les  bleus  pour  en  diminuer  Timportance,  mais 
quand  ces  bleus  servaient  de  fonds  aux  personnages,  on 
ne  les  peignait  pas.  Les  artistes  faisaient  jouer  ces  bleus 
en  employant  des  verres  de  différentes  épaisseurs  —  nous 
savons  qu'ils  étaient  plus  foncés  ou  plus  clairs  suivant 
qu'ils  étaient  plus  ou  moins  épais. 

Mais  ce  procédé  n'empêchait  pas  suffisamment  le  rayon- 
nement. Il  était  donc  nécessaire  d'éteindre  ce  bleu  dans 
certaines  parties  et  de  le  laisser  vibrer  par  parcelles  dans 
d'autres.  C'était  le  seul  moyen  aussi  de  laisser  toute  leur 
valeur  aux  tons  environnants  et  de  ne  pas  les  obscurcir. 

(îette  salissure  première,  posée  a  froid  et  non  cuite,  a 
pu  s'enlever  dans  certains  endroits  ;  c'est  pourquoi  nous 
voyons  des  rouges  violacés  à  cause  du  rayonnement  du  bleu . 

Sur  cette  salissure  apposée  par  les  artistes  sont  venues 
s'accrocher  les  poussières  du  temps  et  des  siècles,  qui  ont 
renforcé  la  première  salissure. 

Le  temps  a  déposé  à  la  surface  des  vitraux  une  sorte 
de  dépoli  très  tenace  qu'on  ne  peut  enlever  souvent  qu'à 
la  pointe  ou  à  l'aide  d'un  acide.  C'est  probablement  l'effet 
produit  par  cette  patine  qui  fit  dire  à  l'abbé  Bulteau,  ré- 
pétant ce  qu'un  vieil  historien  de  la  cathédrale  de  Tournai 
disait   des   vitraux  de   son    église:    ((   Les   verrières    de 
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Chartres  présentent  une  parllcularitt",  c'est  qu'elles  ne 
sont  pas  hansparenles  ni  en  couleur,  nia  la  lueur  du  so- 
leil, c'est-à-dire  que»  quelque  soleil  lirillanl  (jiJ*îl  puisse 
faire,  les  myons  ireblouisscnl  aucunement  ceux  qui  les 
regartlenl  dircctenienl,  et  les  couleurs  des  verrières  ne 
paraissent  point  sur  le  pave  tu'  sur  autre  chose  à  Topposile 
cricclles  )>, 

D'âpres  ChcMcuK  celle  cou\erte  est  composée  de  ma- 
tières organiques  très  (înes,  et  de  matières  de  toute  na- 
ture se  trouvant  en  suspension  dans  Tair,  dans  la  localité 
où  est  édifié  le  nionuniëïil,  et  agglomérées  par  une  subs- 
tance grasse,  provenant  prohabiemenl  du  masticage  des 
verres  au  niornent  de  leur  luontage  dans  les  plnmbs. 

L'ûUéralîon  des  verres»  résullanl  la  plupart  du  temps 
dt*  Tailion  des  agents  almospliériques,  [jnnluit  elle-même 
une  patine  qull  est  bien  diflicilc  d'imiler.  dette  action 
n'a  pas  miKllfié  les  Ions  de  verres;  elle  s'est  attaquée  seu- 
lement à  la  matière  du  verre  dans  son  épaisseui'. 

D'un  autre  enté»  il  est  convenu  (|ue  les  verres  les  plus 
fusibles  sont  leplusfacilemenl  attaqués.  Cependant,  avant 
constalé  par  moi -même  que  des  verres  considérés  en  ni  me 
les  moins  hjsilïtes,  tels  (|ue  les  verdatres  et  les  louges, 
étaient  aussi  bien  attaqués  que  les  tons  chair,  considérés 
ciunme  les  plus  fusibles,  j  en  Cfuiclus  que  le  climat  et 
l'exposition  des  vitraux  sont  pour  beaucoup  dans  le  degré 
d  a  1 1  é  ra  ti  o n  d  e  s  \  e  r res . 

L'action  des  agents  atmosphériques  se  présente  sur  les 
surfaces  intérieures  et  extérieures  des  verres»  mais  plus 
souvent  à  l'extérieur,  sous  la  forme  de  petites  cavités 
rondes  les  unes  très  distinctes,  pénétrant  de  i  à  2  milli- 
mèlres  dans  la  pâte  du  verre»  les  autres  prestpie  inq^er- 
ceptildes»  et  si  rapprochées  les  unes  des  autres  qu'elles  for- 
ment des  stries  et  accusent  des  traces  vermicul aires.  Ces 
petits  trous,  dans  lesquels  se  sont  amassées  les  poussières, 
dtinnentdes  [uii  ties  sinubres,  même  tipaques.  quisrmvcnt, 
loin  de  nniie  aux  verres,  les  font  chanter  davantage. 

Sur  les  vitraux  placés  dans  des  endroits  humides,  la 
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surface  intérieure  est  souvent  encore  recouverte  d'une 
végétation  cryplogamique  appelée  vulgairement  mousse 
ou  champignon.  Les  savants  chimistes  sont  d'avis  que 
cette  végétation,  par  l'état  d'humidité  qu'elle  entrelient  et 
par  l'absorption  de  l'élément  alcalin  qu'en  auraient  faite 
les  racines,  pourrait  avoir  attaqué  le  verre  à  sa  surface. 

J'ai  dit  l'effet  produit  par  ces  différentes  couvertes, 
salissures  ou  patines.  Doit-on  les  respecter  au  moment 
d'une  remise  en  plomb  ou  d'une  restauration  ? 

Et  d'abord,  doit-on  remettre  en  plomb  les  anciens  vi- 
traux et  les  restaurer? 

Il  est  absolument  indispensable  de  remettre"  en  plomb 
les  vitraux  du  moyen  âge  si  l'on  veut  éviter  là  chute  des 
panneaux,  dont  l'état  de  vétusté  et  de  délabrement  est 
grand,  et  qu'il  est  matériellement  impossible  de  consoli- 
der sans  les  retirer  de  leur  cadre  ou  armature,  ce  travail 
de  mise  en  plomb  ne  pouvant  être  fait  qu'à  plat.  —  Quant 
à  la  restauration,  elle  s'impose  dans  nombre  de  cas,  et 
j'estime  ce  travail  trop  intéressant,  au  point  de  vue  des 
recherches  et  des  analyses  comme  au  point  de  vue  artis- 
tique, pour  qu'il  soit  négligé. 

Nous  avons  du  reste  maintenant  tous  les  éléments  de 
coloration  avec  ces  verres  dits  antiques  dont  j'ai  parlé 
tout  à  l'heure,  et  pour  imiter  les  patines,  nous  combinons 
et  nous  nous  servons  de  produits  spéciaux,  dont  les  mé- 
langes, sans  être  à  proprement  parler  des  secrets,  sont 
particuliers  à  chaque  peintre-verrier. 

Mais,  pour  que  la  restauration  soit  consciencieuse,  et 
pour  ne  pas  s'exposer  à  de  faux  raccords,  il  ne  faut  pas 
ménager  sa  peine  et  ne  pas  hésiter  à  remplacer  les  tons 
jusqu'à  parfaite  harmonie. 

Maintenant,  faut-il  conserver  la  patine  ?  —  Nous  de- 
vons, tout  au  moins,  en  tenir  grand  compte,  puisqu'elle 
contribue  à  la  beauté  de  nos  vitraux.  Il  faut  la  respecter 
partout  où  on  le  peut,  et  si  dans  une  verrière  on  est 
obligé  de  l'enlever  pour  éclairer  des  parties  trop  opaques, 
faire  ce  travail  avec  prudence  et  avec  goût,  et  non  l'enle- 
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verparlout  de  parti  pris;  la  laisser  aux  endroits  où  elle 
est  utile  pour  faire  vibrer  \c  verre  et  le  ftiire  apparaître 
par  éeliappécs  el  parcelles,  afin  de  ne  [las  rompie  T har- 
monie de  celte  verrière  avec  ses  voisines.  Mais  ce  travail 
ne  peut  réellement  être  fait  avec  grand  profit  que  sur 
place,  el  il  faut  agir  avec  la  plus  grande  piéeaulion  pmir 
ne  pas  risquer  d'eïîriler  el  de  taire  disparaître  la  peiiiiure. 

J'ai  vu  des  \itrau\  du  moyen  âge  non  rcslaurés  dont 
les  tiaits  des  figures  et  des  draperies  n'existent  plus.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que,  si  les  jjroduîfs  rmplo>és  par  nos 
maîtres  anciens  étaient  de  première  qualité,  les  cuissons 
étaient  plutôt  légères,  et  que,  le  temps  aidant,  il  ne  faut 
pas  i^T'and  etïurt  pour  soulever  les  traits  de  pt^inture.  Ces 
derniers,  en  elfeL  bien  qu'élaiit  en  général  parfailement 
soudés  au  verre,  tie  sont  le  plus  souvent  que  vitrifiés  à  la 
surface  de  ce  verre. 

Pour  les  vitraux  des  siècles  [loslérieurs,  nous  devons 
agir  avec  plus  de  prudence  cTicore.  car  raîtéraliun  est 
plus  grandi'.  J'en  ai  ilût  Texpérience  sur  un  vilrail  du 
xvi%  que  m'avait  donné  a  remettre  en  plomb  le  ministère 
des  Beaux- Arts.  t_'<e  vitrail,  d'une  buute  valeur  ai  listique, 
composé  de  médaillons  a  personnages  de  tonalité  grisaille, 
est  placé  dans  la  chapelle  d'une  église,  à  trois  mètres  du 
8ol|  dans  un  end  roi  I  quelc|ue  j»eu  humide.  J*avais  remar- 
qué (|ue  le  modelé  et  certains  contours  avaient  disparu  en 
plusieurs  endroits.  — Je  déposai  donc  ce  vilrail  en  pre- 
nant les  préeaulions  d'usage,  c'est-à-dire  en  collant  préa- 
lablement a  rextérieur  on  papier  léger  pour  éviter  loute 
perle  de  morceaux,  puis,  arrivé  à  latelier,  je  m  aperçus 
qu'à  Tongle  le  modelé  s*en  allart.  11  ne  fallait  pas  songer 
h  remettre  les  morceaux  au  feu  pour  les  faire  recuire  — - 
la  peinlnrc  ne  recuit  pas  dans  ces  eondilions.  — Je  me 
suis  donc  bien  gardé  dr  laver  ce  vitrail  et  de  le  fVnller 
pour  enlever  la  patine  dont  il  était  couvert  intérieure- 
rneriL  Je  me  suis  cou  te  nié  d'enlever  à  sec  la  poussière» 
d  épousseter  le  vitrail,  en  un  mot,  et  mon  travail  de  re- 
mise en  plomb  se  fit  à  l'envers  et  non  à  l'endroit,  car  le 
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moindre  contact  d'un  outil  aurait  suffi  pour  mettre  le 
verre  à  nu.  —  Ces  précautions  pouvaient  seules  sauver 
l'œuvre  d'une  ruine  complète. 

Nous  avons  dans  la  haute  nef  de  notre  cathédrale,  à 
droite,  des  verrières  à  majestueux  personnages  aux  tons 
les  plus  puissants,  qui,  probablement  salies  par  les  artistes 
eux-mômes,  sont  de  plus  recouverts  de  toutes  les  patines 
du  temps.  Elles  sont  d'une  beauté  incomparable  et  d'un 
éclat  qui  nous  enthousiasme  journellement.  L'enlèvement 
radical  de  ces  patines  leur  ferait  perdre,  à  coup  sûr,  leur 
éblouissant  chatoiement. 


Je  ne  voudrais  pas  terminer  cette  étude,  si  longue 
et  cependant  si  incomplète,  sans  faire  remarquer  combien 
Chartres  est  privilégiée  sous  le  rapport  des  vitraux 
anciens. 

Même  en  dehors  des  xif  et  xnf  siècles,  la  cathédrale 
elle-même  possède,  du  xiv*'  siècle,  des  grisailles  avec  orne- 
ments incolores,  des  grisailles  avec  ornements  de  jaune  à 
l'argent,  et  une  petite  scène  en  camaïeu  très  réputée,  qui 
garnit  la  partie  inférieure  d'une  des  fenêtres  basses  du 
transept  méridional  ;  —  du  xv'  flamboyant,  une  grande 
verrière  dans  la  chapelle  Vendôme. 

L'église  Saint- Aignan,  qui,  au  xvi*  siècle,  devait  avoir 
toutes  ses  fenêtres  ornées  de  vitraux,  ne  nous  ofl're  plus 
maintenant  qu'un  certain  nombre  de  sujets  et  fragments, 
dont  plusieurs  très  remarquables.  Il  faut  citer,  outre  le 
Quo  Vadis  si  connu,  le  vitrail  de  la  Mort  et  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte-Vierge  et  celui  du  combat  de  saint 
Michel  contre  les  anges  rebelles,  aux  couleurs  si  chaudes 
et  si  étincelantes. 

A  l'église  Saint-Pierre  enfin,  chef-d'œuvre  d'élégance 
architecturale  qui,  si  la  cathédrale  n'existait  pas,  suffirait 
à  attirer  à  Chartres  les  archéologues  et  les  artistes  épris 
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du  moyen  âge,  nous  voyons  une"  merveilleuse  eolleclîon 
de  vitraux  colores  du  \n*,  en  personnages  en  pied  et  en 
scènes,  des  grisailles  des  xiii"  et  xiv''  siècles,  et,  dans  le 
hautchœur,  dos  personnages  en  pied  d'une  belle  allure  et 
d'un  caractère  tout  spécial,  (pii  appartiennent  à  une  école 
transitaire  entre  celles  des  viiT  et  xiv'*  siècles.  —  Saint* 
Pierre  nous  oflre  enfin  des  vitraux  du  xvi''  siècle  prove- 
nant de  rancienne  église  Saint-Hilaire  et  placés,  depuis 
plus  d'nn  siècle,  dans  les  fenêtres  géminées  du  triforium, 
Les  panneaux  en  sont  dans  un  désordre  inexprimable, 
plusieurs  ont  la  tête  en  bas,  et  la  moitié  ont  leur  peinture 
à  rextéricur,  exposée  à  toutes  les  intempéries  et  à  toutes 
les  altérations.  Il  sont,  de  plus,  dans  un  très  mauvais  état 
de  solidité,  comme  d  ailleurs  tous  les  autres  vitraux  de 
cette  église.  En  mettant  en  ordre  les  panneaux  de  ces  vi- 
traux XV r,  on  foi  ruerait  des  scènes  eharmaîVles,  dont  les 
parties  manquantes  sciaient  facilement  retrouvées  dans 
des  vitraux  xiv"  de  la  haute  nef»  du  sanctuaire  et  de  Fab- 
side.  Ces  vitraux  sont  de  factures  dllTé rentes  :  plusieurs 
sont  de  toute  beauté  comme  dessin  et  exécution  et  peuvent 
passer  pour  des  modèles  de  Técole  française  du  xvi* 
siècle. 

En  iK5o,  M.  Bulteau»  dans  son  ouvrage  descriptif  sur 
la  cathédrale  et  les  églises  de  Chartres,  exprimait  le  vœu 
quun  remaniement  prochain  permît  de  mettre  ces  vitraux 
en  valeur  pour  les  faire  apprécier  comme  ils  le  méritent. 
Ces  vitraux  étant  encore  aujourd'hui  dans  le  uicme  état 
qu'alors,  je  me  permets  en  terminant,  de  renouveler  le 
niême  vœu.  Puisse- t-il  être  entendu  de  ceux  qui  ont  la 
garde  de  nos  vieux  monumcuts,  et  qui  ne  doivent  rien 
laisser  perdre  de  ces  trésors. 

Ch.  LoRlN. 


ào 


Les  vitraux  de  la  Renaissance. 


ON  but  étant  de  faire  ressortir  la  différence 
qui  existe  dans  les  procédés  de  fabrication 
et  d'exécution  entre  le  vitrail  mosaïque 
du  xni*  déjà  étudié  et  le  vitrail-tableau,  y 
compris  la  peinture  en  émail  sur  verre, 
je  laisserai  de  côté  les  styles  inter- 
u.j,_.  _.,..  ni(5Jiaires  du  \iv*  siècle,  du  xv'  et  du 
premier  quart  du  xvi'  pour  arriver  de  suite  à  la 
Renaissance,  époque  où  la  transformation  du  vitrail  fut 
absolument  complète  et  où  les  procédés  de  peinture  sur 
verre  furent  le  plus  parfaits.  • 

Le  xvf  siècle  vit  la  Uenaissance  de  tous  les  arts.  Le 
vitrail,  en  particulier,  estimé  et  protégé  par  François  P' 
et  Henri  II,  atteignit  sa  perfection  au  point  de  vue  de  la 
technique  de  l'ai  t. 

C'est  répo(jue  des  Robert  Pinaigrier,  des  Engrand  le 
Prince,  des  Lccuyé,  des  Jean  Cousin,  des  Bernard 
Palissy,  pour  ne  citer  que  les  plus  célèbres  parmi  les 
peintres-verriers  qui  travaillèrent  dans  les  monuments  de 
Paris  et  des  régions  voisines. 

Nos  artistes  s'inspirent  de  Técole  italienne  et  cherchent 
à  rivaliser  avec  les  grands  maîtres  pour  la  composition, 
le  dessin  et  l'effet  du  modelé.  Certains  produisent  des 
œuvres  dont  le  dessin,  d'une  grande  pureté,  peut  être  mis 
presque  en  parallèle  avec  celui  de  Raphaël  ou  de  Michel- 
Ange,  et  dont  Texccution  est  si  remarquable  qu'elle  n'a 
jamais  été  dépassée.  Mais  le  vitrail  cesse  d'être  exclusive- 
ment religieux  et  réservé  aux  églises  ;  on  le  voit  briller 
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dans  les  palais,  dans  les  châteaux  et  dans  les  maisons 
particuliLTes. 

Piïiir  les  églises,  les  peiiitres-vciTlcrs  ne  se  eonlenlenl 
pas  de  peliles  scènes  eiieadrues  «rareltileelure  a  la  lonalité 
bislre  et  or,  ils  exéculeiil  de  vastes  compositions  tenant 
souvent  toute  la  surface  des  fenêtres  immenses»  sans  en- 
tourage de  bordure  ou  d'arrliiteclure.  Les  personnages  se 
détachent  sui'  fonds  passages  avec  des  perspectives,  quel- 
quefois contraires  à  l'esinit  du  vitrail,  peintes  stir  mor- 
rcaux  de  verres  bleus  coupés  au  carré,  rnais  traitées  avec 
une  habileté  surprenante.  Cependanl.  chose  des  plus 
déplorables,  aucun  lien  n'existe  plus  entre  les  vitraux  et 
le  monument  ;  la  forme  cl  le  slyle  de  la  fenêtre  no 
comptent  plus.  On  exécute  sur  verre  des  œuvres  qui 
devraient  élre  réservées  à  la  peinture  sur  toile.  Ce 
n'est  plus  le  \iliail  architectural  et  décoratif,  i-'est  le 
vitia  11- tableau. 

.\ous  de\ous  dire  Tuiaumoins  qu'il  existé  des  travaux 
très  remarquables  dont  les  auliuirs,  i^omprt'uant  que  le 
fini  sur  verre  donne  la  mollesse  et  la  rondeur  et  nuit 
plutôt  a  distance,  ont  évité  de  trop  modeler  tout  en  se 
rappiocliant  de  la  grande  peinture,  et  ont  su  laisser  la 
transparence  au  verre  Ih  où  elle  était  nécessaire.  On  voit 
même  des  drapf^rîes  dun  seul  morceau  de  verre  dont  le 
modelé  est  formé  uniijuï'ment  par  h*  dégradé  naturel  du 
veiMC,  sans  le  secours  de  la  peinture. 

Ouol  qu  il  en  soit,  nous  sommes  loin  des  médailhjns 
aux  légendes  naïves  et  si  expressives  représentées  au 
moyen  âge  avec  les  gestes  les  plus  simples.  Ce  n'est  plus 
une  mosaïque  de  verre  a  la  coh)iation  très  puissante,  oii 
la  peinture  n*iniet  venait  par  la  main  de  l'artiste  que  pour 
indiquer  les  traits  et  les  contours,  et  ou  le  modelé,  quand 
il  existait,  était  des  plus  sommaires» 

Les  venes  employés  par  les  artistes  de  la  Renaissance 
sont  cependant  encore  pour  la  plupart  cfdorés  dans  la 
masse»  comme  au  xni*,  ou  plaqués,  c'est-à-dire  sou  fîtes 
en  couches  superposées,   suivaid    hi  nouvelle  métliode» 
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mais  les  tons  sont  d'une  coloration  plus  claire,  bien  que 
douce  et  harmonieuse. 

L'intervention  du  diamant  permet  de  faire  les  coupes 
les  plus  difficiles  ;  les  morceaux  de  verres  sont  de  grandes 
dimensions,  et  l'intervention  du  tire-plomb  procurant 
des  lames  de  métal  plus  longues  et  plus  malléables,  on  ne 
voit  plus  de  lignes  de  plomb  coupant  des  draperies  à  tort 
et  à  travers.  Ces  lignes  de  plomb  dans  les  draperies  claires 
bien  dégradées  et  bien  modelées  paraîtraient  des  casses 
et  nuiraient  à  Teffet  du  vitrail. 

La  couleur  employée  pour  peindre  était  composée 
d'oxyde  de  fer,  d'oxyde  de  cuivre  et  de  fondant  (Le  fon- 
dant était  fait  de  morceaux  de  verre  verdâtre  piles,  ou 
composé  de  sable  et  de  minium).  Celte  couleur  variait  du 
gris  noir  au  brun  rouge,  suivant  l'artiste. 

Les  procédés  de  peinture  varient  aussi  suivant  les 
écoles  ;  on  peut  mcme  dire  que  chaque  artiste  a  sa  ma- 
nière à  lui.  Les  uns  pu  toisent,  c'est-à-dire  peignent  à 
grains  plus  ou  moins  lins  ;  les  autres  blaireautent,  c'est-à- 
dire  étendent  la  teinte  ou  la  couleur  et  la  polissent  avec 
un  large  pinceau  —  les  clairs  se  font  à  la  pointe  ou  à  la 
brosse.  —  Les  accents  sont  faits  au  pinceau,  souvent 
comme  à  l'aquarelle .  Avec  les  différents  genres  d'exécu- 
tion on  produisit  des  chefs-d'œuvre. 

Les  letes  et  les  chairs  en  général  ne  sont  plus  peintes 
sur  verre  pourpre  clair  ou  brun  jaunâtre  comme  au 
moyen  âge,  mais  sur  verdâtre  (le  blanc  de  l'époque).  Ce 
ton  est  du  reste  fréquemment  employé  dans  les  draperies  ; 
il  est  d'un  usage  courant  pour  les  monuments  représentés 
dans  Fintéricur  des  scènes  et  pour  les  motifs  d'architec- 
ture encadrant  les  sujets. 

Les  têtes  sur  verdâtre  sont  parfois  rehaussées  de  rouge 
pour  les  carnations  —  mais  d'une  façon  discrète  —  sur 
les  lèvres  et  sur  les  pommettes. 

Ce  procédé  de  coloration  date  de  i54o  environ.  Il  était 
composé  comme  aujourd'hui  de  sanguine,  d'oxyde  de 
fer,   de  fondant  et  de  gomme.  On  broyait  ensemble  les 
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divers  produits  de  façon  à  former  une  pale  qoi  était 
ensuile  versée  dans  un  verre  rerouverl  et  exposé  au 
soleil  pendant  plusieurs  jours.  On  laissait  décanler,  et  ce 
qui  restait  a  la  surface  devenait  d'un  beau  rouge  prêt  îi 
ôtre  employé.  Cette  peinture,  que  nous  appelons  Jean 
Cousin,  parce  quelle  rappelle  celle  que  nous  retrouvons 
sur  les  ëlniirs  daiKs  les  oeuvres  de  cet  arti.ste,  est  d*nne 
préparation  1res  délieate  et  ne  peut  se  faire  qu'en  petite 
quanlilé.  Elle  est  très  puissante  de  ton  ;  aussi  n'en 
abuse-l-on  pas.  Elle  est  du  reste  d'une  valeur  marchande 
très  élevée  :  un  franc  le  {gramme. 

Ce  sont  les  seules  couleurs  employées  par  les  vrais 
peintres-verriers  de  la  Reriaissance,  avec  le  jaune  d*ar- 
gent,  sur  lequel  je  m'élendral  davantage,  étant  donné 
le  caraeièn.*  de  ee  procédé  de  coloration  qui  fut,  depuis  sa 
découverte,  un  si  précieux  auxiliaire  pour  le  peintre- 
verrier. 

Au  \i\\  époque  où  il  fut  dérouvert  par  le  fait  du 
hasard,  on  l'employa  dans  les  architectures,  pour  colorer 
les  pinacles,  les  rampants  et  les  crochets. 

Au  xv'',  on  le  prodigua  non  seulement  dans  les  archi- 
tectures mais  aussi  dans  les  auréoles,  dans  les  damassés 
des  draperies  où  il  produit  les  plus  riches  elTets  On  voit 
même  dans  la  catltédrale  du  Mans  des  persnnnnges  dont 
les  cheveux,  la  barbe,  les  sourcils,  et  même  l'iris  des  yeux 
sont  colorés  en  jaune  d*argent. 

Au  xvi*  siècle,  on  l'emploie  aussi  couramment  comme 
élément  de  richesse,  mais  d'une  fat^^on  plus  judicieuse. 
Les  artistes  en  tirent  un  merveilleux  parti  dans  les  vitraux 
de  tonalité  grisaille,  genre  fort  à  la  mode  au  \\f\  et  qui 
avait  ravantage  d'enrichir  les  églises  e>u  les  liabilalions 
sans  assombrir  les  intérieurs.  Tous  les  verres  navaient 
pas  la  propriélé  de  se  teindre  en  jaune.  On  appliquait  sur- 
tout le  jaune  d'argent  sur  les  verdâtres»  jaunâtres  et 
bleus.  Mais  ii  convient  d  observer  que  ce  procédé  de  colo- 
ration n  est  pas  un  émail  ;  il  ne  forme  pas  épaisseur  sur 
le  verre.  Il  pénètre  dans  le  verre  et  en  change  la  nature 
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sans  en  modifier  la  transparence,  tandis  que  les  émaux, 
après  la  cuisson,  forment  plus  ou  moins  relief  à  la  sur- 
face du  verre  qui  perd  de  sa  transparence  et  n  est  plus 
guère  que  translucide. 

Les  verres  se  colorent  a  la  cuisson  par  le  seul  contact 
de  l'argent  avec  le  verre  au  moment  de  la  fusion. 

On  peut  s*en  rendre  compte  en  faisant  passer  au  feu 
un  verre  jaunâtre  ou  verdâtre,  dans  lequel  il  entre  du  sel 
de  soude,  après  avoir  au  préalable  placé  sur  ce  verre  une 
monnaie  d'argent.  A  une  température  de  700  à  75o**,  la 
place  ou  était  la  pièce  d'argent  se  colorera  en  jaune  sans 
que  la  monnaie  ait  subi  aucun  commencement  d'altéra- 
tion et  sans  que  la  transparence  du  verre  en  soit  diminuée 
à  l'endroit  coloré. 

Pour  obtenir  le  jaune  d'argent  à  Tétat  de  pâte,  les  an- 
ciens mélangeaient  le  métal  au  soufre  et  à  Targile  :  c'était 
le  sulfure  d'argent. 

De  nos  jours,  le  sulfure  d'argent  étant  généralement 
un  principe  trop  colorant  pour  nos  verres,  sauf  pour  le 
verre  blanc,  nous  le  remplaçons  par  un  jaune  d'argent 
que  nous  préparons  de  la  façon  suivante  : 

On  fait  dissoudre  l'argent  dans  un  bain  d'acide  nitrique. 
Lorsque  le  métal  est  complètement  dissous  et  se  trouve 
en  suspension  dans  le  liquide,  on  le  précipite  à  l'aide  de 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  La  pâte  se  trouvant 
alors  dans  le  fond  du  vase,  on  la  dégage  de  tout  liquide  et 
on  la  lave  îi  grande  eau  très  pure  pour  enlever  toute 
trace  d'acide.  On  mélange  ensuite  une  partie  de  ce  pro- 
duit avec  huit  parties  d'ocre  jaune,  et  après  l'avoir  broyé 
et  rebroyé,  on  l'applique  à  l'eau  sur  le  verre.  Apres  la 
cuisson,  on  enlève  à  la  brosse  cette  ocre  qui  ne  peut  se 
vitrifier,  et  le  verre  apparaît  coloré  en  jaune. 

L'ocre  non  vitrifiablc  est  recueillie  précieusement 
après  la  cuisson,  elle  peut  resservir  plusieurs  fois  parce 
qu'elle  contient  des  parcelles  d'argent.  Il  va  sans  dire  que, 
dans  ce  cas,  cette  ocre  s'applique  sur  des  verres  très  sen- 
sibles au  jaune. 
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La  teinte  obtenue  par  le  jaune  d'argent  est  souvent 
variable  et  cauî«ie  bien  des  imprévus.  Elle  est  plus  ou  moins 
jauuc  suivant  le  degré  de  cuisson.  Elle  est  généralement 
pbis  roncée  quarid  elle  est  passée  en  épaisseur  au  pinceau, 
cl  moins  foueéc  quand  elle  est  passée  on  coucbc  mince 
au  blaireau. 

Le  jaune  d'argent  ne  peut  s'appliquer  sur  la  grisaille 
coninie  les  émaux  ;  la  teinte  est  passée  dircctenicnl  sur  le 
verre  du  ciMé  oppose  à  la  peinluie.  Le  jaune  d'argent  est 
une  teinlure  et  non  une  peinfure»  On  reconnaît  qu'une 
partie  d'un  vitrail  est  colorée  eu  jautic  d'argent  et  non 
découpée  dans  on  verre  jaune  quand  cette  parfic  n'est 
pas  entourée  de  plomb.  Nous  verrons  tout  îi  l'heure  quel 
parti  on  tirait  de  ce  procédé  en  r;ippl [quant  sur  le  veire 
coloré  dans  la  masse  et  sur  le  verre  plaqué. 

Si  la  peinture  sur  verre  a  atteint  son  apogée  à  la  Henais- 
sance,  il  eon\ieTil  aussi  de  dire  que  la  lahrication  des 
verres  à  vitraux  al  teignit  la  perfiu'lion  a  celte  épocjue. 

Les  tons  de  verres  furcTiï  plus  nundiicux  et  les  nuances 
plus  varices,  grâce  à  la  nouvelle  méthode  du  placage  qui 
permettait  de  donner  à  la  matière  colorante  plus  ou 
moins  d  épaisseur.  Un  céléhre  verrier  nous  dit  que  les 
résultais  obleïius  à  celle  épotpie  scuit  surprenants,  vu  les 
dillienltés  que  présentait  la  lldiricalion.  11  est  bon  de 
savoir,  en  elTet,  rju  il  n'est  pas  indilléreiil,  pcmr  ohfenir 
1  accord  parlait  de  deux  verres,  de  les  plinpicr  en  les  pla- 
çant respectivement  soit  a  l  intérieur,  soit  à  1  extérieur 
du  mancbon  destiné  à  profbiire  le  v<'rre  plan,  t'es  verres 
plaqués  Curent  inventés  on  ne  sait  ofi  ni  par  (|uî. 

Us  étaient  beaucoup  moins  épais  que  ceux  du  xnr  :  on 
en  trouve  souvent  (jui  n'ont  pas  plus  d'un  millimèlie  ; 
mais  ils  sont  mieux  fondus,  plus  droits  (unis),  et  se  fa- 
briquent toujours  en  feu  11  les  et  non  plus  en  plateaux  ou 
cives.  On  obtenait  dans  une  feuille  de  verre  des  dégradés 
parfaits  que  les  artistes  savaient  utiliser  pour  les  dra- 
peries et  les  ciels  surtruit,  dont  la  teinte  allait,  <lans  un 
même  morceau  de  verre,  du  bleu  foncé  au  bleuâtre.  Les 
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parties  claires  et  les  parties  foncées,  dans  un  même  mor- 
ceau de  verre,  n'étaient  donc  plus,  comme  au  xni%  le  fait 
du  hasard  ou  un  défaut  de  fabrication  dont  les  artistes 
savaient  tirer  parti. 

La  gamme  de  tons  est  moins  puissante  quau  xm**,  et 
appropriée  au  genre  nouveau.  On  ne  voit  pas,  en  effet, 
des  draperies  finement  modelées  coupées  dans  les  bleus  et 
les  rouges  intenses  du  moyen  âge,  et  s'harmonisant  avec 
les  blancs  du  xvi*.  La  variété  des  nuances  est  surtout 
appréciable  dans  un  ton  nouvellement  créé,  le  violet  bleu, 
dit  violet  évoque,  dont  Temploi  est  considérable  et  suffit 
à  caractériser  l'époque  du  xvi*  siècle.  Il  était  formé 
de  rose  et  d'une  couche  de  bleu,  ou  de  deux  couches  de 
Tune  et  d'une  seule  couche  de  Tautre.  Les  nuances  vont 
du  violet  pur  au  bleu  pur.  On  trouve  des  verres  verts  pla- 
qués de  blanc  sur  les  deux  faces,  ce  qui  a  pu  faire  croire 
à  certaines  personnes  qu'autrefois  la  peinture  était  entre 
deux  verres.  Dans  les  verres  verts  comme  dans  les  autres, 
la  couche  blanche  était  réservée  au  jaune  d'argent.  Les 
tons  verts  du  xvi*  sont  plus  variés  et  plus  doux  que  ceux 
du  xui*.  Les  bleus  sont  plus  sourds  et  sont  employés  plus 
souvent  en  doublure .  Tous  les  rouges  son  t  plaqués  en  couche 
mince  ;  l'éclat  en  est  moins  grand  qu'au  xni*,  aussi  le 
double-t-on  souvent  de  jaune.  Certains  jaunes  sont  doublés 
de  bleu.  Les  jaunes,  en  général,  sont  beaux  et  harmonieux. 

Les  tons  plaqués  ont  permis  d'introduire  des  tons  dif- 
férents dans  un  même  morceau  de  verre  sans  ôtre  obligé 
de  faire  des  coupures.  On  évitait  ainsi  des  lignes  de  plomb 
dans  les  endroits  délicats.  Grâce  au  jaune  d'argent  et  à 
des  enlevés  à  la  meule  ou  à  l'émeri,  on  obtenait  trois  ou 
quatre  tons  bien  distincts  avec  un  même  morceau  de  verre 
sans  aucune  application  d'émaux. 

Prenons  par  exemple  un  verre  rouge  plaqué  sur  blanc. 
En  gravant  le  rouge  et  en  teignant  au  jaune  d'argent  la 
face  opposée  en  regard  de  Touverlure  faite,  et  en  réser- 
vant un  endroit  blanc  sans  jaune  d'argent,  on  obtenait 
trois  tons,  le  rouge,  le  jaune  et  le  blanc. 
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De  mt^me  si  nous  prenons  un  verre  violet  ]>laqué  sur 
bleu;  en  gravani  la  couche  violellc.  on  ol»teiuiil  Iv  bleu  ; 
en  gravant  à  un  autre  endroit  la  couche  bleue,  on  obte- 
nait h'  n»se»  et  par  application  du  jaune  sur  le  bleu»  on 
obtenait  le  vert  ou  le  jaune,  ou  les  deux  tons  à  la  fois 
suivant  la  façon  dont  le  jaune  était  passé.  Soit  quatre  ou 
cinq  tons  dans  un  même  morceau  de  vei'rc. 

En  appliquant  du  jaune  sur  la  face  extérieure  d'un 
verre  bleu,  un  obtenait  des  veils  très  variés.  La  plupart 
des  paysages  sont  teints  de  cette  manière. 

Ces  difTérents  procédés  ont  pu  faire  croire  que  ces  tons 
étaient  le  résultat  de  couleurs  appliquées  sur  du  verre 
blanc. 

Il  n'en  est  rien,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  jus- 
qu'à présent  les  vitraux-tableaux  étaient  de  véritables 
vitraux,  ])eints  sur  verres  colorés,  puisque  le  jaune  d'ar- 
gent n  est  pas  un  émail  et  qu'il  est  aussi  inaltérable  que 
le  verre. 

Dans  la  secoirde  partie  du  siècle,  les  émaux»  dont  rem- 
ploi avait  été  jusque-là  extrêmement  rare,  deviennent  à  la 
mode,  grâce,  prolvablement*  aux  perfectionnements  qu'y 
apporte  Berna id  Pahssy.  On  voit  apparaître  des  cou- 
leurs bleues,  violettes,  vertes,  dont  h;s  teintes  se  rappro- 
chent des  Ions  de  verre  sans  en  avoir  la  transparence. 
Voilà  les  véritables  émaux*  qui  ^'appliquaient  sur  verre 
blanc  et  se  vitrifiaient  au  feu,  Ces  émaux  étaient  ainsi 
romposés  :  le  bleu,  de  safre  ou  cobalt  :  le  violet,  de  per- 
<ïxyde  de  mangaîiése,  et  le  vert,  de  cuivre  brûlé. 

Contrairement  au  jaune  d'argent  qui  ne  peut  s'appli- 
quer que  sur  le  verre  hii-mèmc,  les  émaux  s'appliquaient 
sans  inconvénient  sur  la  peinture  nfure  ou  grisaille  qui 
servait  à  faire  le  trait  el  le  modelé. 

Ces  émaux  turent  d'nbord  employés  dans  les  vitraux 
où  les  verres  colorés  étaient  en  majeure  partie,  pour 
teindre  les  arrière-plans  composés  de  paysages  avec  per- 
sonnages. 

Les  elTets  produits  se  rapprochaient  tellement  de  ceux 
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obtenus  par  la  peinture  à  Thuile  qu'on  crut  à  un  perfec- 
tionnement dans  Tart  du  vitrail.  Certains  artistes  adop- 
tèrent alors  ce  genre  pour  des  vitraux  entiers.  Le  goût  en 
vint  ;  il  en  résulta  que  peu  à  peu  on  négligea  le  vrai 
vitrail  en  verre  coloré  pour  se  livrer  de  préférence  à  la 
peinture  en  émail  sur  verre  blanc.  Au  lieu  du  merveil- 
leux coloris,  la  nouvelle  méthode  donnait  souvent  des 
teintes  fausses  dépourvues  d'éclat/ qui  alourdissaient  et 
obscurcissaient  des  compositions  irréprochables  comme 
dessin. 

Nous  avons  à  Chartres  plusieurs  échantillons  de  ce 
genre.  A  Saint-Pierre,  dans  le  triforium,  où  sont  des  vi- 
traux de  Robert  Pinaigricr  et  d'autres  verriers  du  xvi*  du 
plus  grand  talent,  il  y  a  plusieurs  panneaux  dont  les  per- 
sonnages sont  presque  tous  peints  en  émaux  sur  verre 
blanc.  Comme  dessin  et  comme  exécution  dans  ce  genre, 
c'est  très  bien. 

Nous  avons  aussi  à  Saint-Aignan  dans  le  même  genre 
deux  panneaux  formant  la  partie  supérieure  d'une  scène 
qui  représente  Adam  et  Lvc  chassés  du  paradis  terrestre. 
Les  ailes  seules  de  l'ange  sont  peintes,  suivant  les  prin- 
cipes du  vitrail,  sur  verre  coloré  pourpre  clair;  tout  le 
reste,  y  compris  le  ciel,  est  peint  sur  verre  blanc  avec  des 
émaux.  Des  parties  de  bleu  s'effritent,  et  produisent  ainsi 
un  effet  désastreux. 

Tous  les  écussons  du  xvii*  placés  aux  fenêtres  de  la 
haute  nef  de  Saint-Aignan,  et  ceux  qui  ont  été  remis  dans 
des  fenêtres  de  la  basse  nef,  sont  peints  en  émaux  sur 
verre  blanc  et  sont  d'un  aspect  lourd  et  terne,  sans  aucune 
transparence. 

L'abus  de  ces  émaux  fil  perdre  au  vitrail  d'église  son 
véritable  caractère,  et  ce  qu'on  croyait  être  un  perfection- 
nement fut  le  commencement  de  la  décadence.  A  la  fm 
du  xvi%  les  fabricants  de  verres  éteignaient  leurs  fours 
peu  à  peu,  si  bien  qu'en  i65o  on  trouvait  difficilement 
du  verre  coloré. 

Ce  genre  de  peinture  avec  émaux,   qui  fut  continué 
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pendant  toul  le  xvii*  siècle,  n'était  vraiment  applicable 
qu'au  genre  miniature,  c'est-à-dire  à  de  petits  sujets  peints 
sur  un  seul  morceau  de  verre  blanc,  encore  les  beaux 
échantillons  qui  nous  en  restent  sont  ils  rares.  ,ren  con- 
nais un  dont  les  émaux,  parfaîlemcnl  vitritiés,  ont  Téelat 
des  verres  colorés  et  presque  leur  Iransparence,  Au  lieu 
d'être  passés  eu  ieinios  plates  et  uniformes  e<jmme  dans 
les  vitraux-émaux  jïoui'  ét^^lise,  les  émaux  simi  bien  dé- 
gradés et  comme  apjdiqués  à  Taquarelle. 

l'our  faire  ces  peliles  peintures  sur  verre  que  j'appel- 
lerai peinlures  émaiK  Fartislc  peii^nait  d'abord  son  sujet 
en  grisaille  —  trait  et  légr'r  modelé  —  ;  il  appliquait  en- 
suite les  étnanx  sur  cetle  grisaille.  Pour  avoir  une  grande 
nettelé  de  tons  et  une  grande  finesse,  11  fallait  bien  choisir 
les  substances  et  les  broyer  avec  le  plus  grand  soin,  11 
fallait  aussi  une  grande  liabileté  pour  les  appliquer  tons 
sur  Ions,  et  beaucoup  de  précaution  dans  la  manipulation, 
car  ce  qui,  dans  un  vitrail,  passe  inaperçu,  peut,  dans 
une  miniature,  détruire  le  charme  de  l'œuvre, 

La  peinture  en  émail  sur  verre  est  un  genre  à  part,  ce 
n'est  pas  du  \é  ri  table  \  itraîL 

Telles  sont  les  dillérences  euLre  le  vitrail  mosaïque  du 
xni'  siècle  peint  sur  verres  colorés,  et  le  vitrail-tableau  du 
xvr  peint  également  sur  verres  colorés.  Les  deux  époipjes 
ont  produit  des  cbers-tFaMiYre,  bien  qu  elles  fussent, 
comme  art,  aux  anlij»odes  Tune  de  Tantre.  A  laquelle 
devons-nous  donner  nos  préférences  ? 

Toutes  deux  ont  leurs  admirateurs.  Au  point  de  vue 
arcbéologique»  la  première  —  la  plus  ancienne  —  est  la 
plus  savante»  la  plus  religieuse,  et  remporte  sur  la 
seconde. 

Au  point  de  vue  coloration,  la  première  est  également 
supérieure  à  la  seconde. 

iVu  point  de  vue  décoratif,  le  xnf  l'emporte  encore  sur 
le  wi*.  Les  artistes  <lu  moyen  âge  ont  atteint  la  perreelion 
avec  les  procédés  les  plus  simples.  Or,  le  vitrail  monu- 
mental ou  d'église  devant  être,  à  notre  avis,  de  la  déco- 
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ration  et  non  du  tableau,  nous  donnerons  la  première 
place  au  xni*. 

Mais  le  xvi*  est  supérieur  au  point  de  vue  de  la  tech- 
nique de  l'art.  Les  artistes  de  la  Renaissance  ont  atteint 
la  perfection  pour  le  dessin  et  les  procédés  de  fabrication 
et  d'exécution.  C'est  l'apogée  de  l'exécution  sur  verre. 
Aussi  comprenons-nous  parfaitement  que  les  œuvres 
de  cette  époque  satisfassent  davantage  la  masse  de  nos 
contemporains,  plutôt  que  les  œuvres  du  moyen  âge,  au 
dessin  hiératique  et  de  convention. 

Ch.  LoRiN. 
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Anneau  d'or  du  X^  Siècle 

{Musée  de  Chartres) 

Trouvé  dans  la  nef  de  l'ëglige  Saint- Pierre  de  Chartres 

lors  des  fouilles  de  1W2. 


ANNEAU  dont  nous  reproduii^ons  les  dillé- 
rents  aspects  esl  une  pièce  aiiislique  des 
plus  inléressanles. 

Lintaillc  antique  du  chalon,  nuance 
topaze  lirùlce  sur  laquelle  sonl  gravés  un 
croissant  et  liois  étoiles   ii  huit  rais,  est 
assu rénient  une  de  ces  pierres  cabalisti- 
ques auxquelles  on  allachail  un  si  grand  prix  au  moyen 


âge.  Ce  chaton,  à  fort  rehef,  est  encadré  par  les  têtes  et 
les  ailes  éployées  de  deux  anges  richement  habillés»  aux 
mains  rapprochées,  dont  les  corps  se  perdent  en  de 
curieux  entrelacs  formant,  à  l'opposé,  une  partie  aplatie 
équivalant  au  quart  de  l'anneau. 

Quelle  époque  attribuer  a  ce  joyau  ? 

Les  fastci?  du  Monastère  de  Saint-Père-en-Vallée  et  de 
sa  Chapelle,  aujourd'hui  église  paroissiale  Saint-Pierre, 
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se  trouvant  consignés  en  de  nombreux  documents,  la 
réponse  devrait  rIpp  facile.  Les  noms  des  évcqnes  et  abbés 
et  l'endroit  où  furent  déposés  leurs  resles  sont  relatés 
avec  précision.  Aucun  d'eux  n*a  eu  sa  sépullure  dans  la 
nef;  or  c'est  précisément  dans  la  partie  extrême  de  la  nef 
qu'a  été  déconvcri  le  tombeau  du  personnage  que  nous 
cliprcbons  à  idcntilier  et  que  lamboul  de  crusse  d'argent 
trouvé  avec  1  anneau  désigne  comme  abbé  ou  évèque. 

Nous  devons  donc  assigner  à  la  sépulture  qui  nous  oc- 
cupe une  date  antérieure  à  lincendie  de  1  i34  et  admet- 
tre que  réjj^Iisc  actuelle  n'a  pas  élé  édifiée  dans  les  mêmes 
proportions  que  la  précédente,  bien  que  Tauteirr  de  la 
Frartre  poniiftvftlc  afllrme  que  révcque  A^Lranon  (o^fi-g^i) 


reconstruisit  Téglise  telle  qu  elle  a  subsislé  jusqu'au  siècle 
dernier'. 

Le  faire  artistique  de  rannean  ne  nous  autorisant  pas 
à  lui  assigner  la  première  partie  du  \f  siècle,  nous  écar- 
tons le  dernier  éveque  enterré  dans  légllse  abbatiale  en 
loOo,  de  mcnic  Fahlié  Landry t  mort  en  icyo.  Reslenl 
les  abbés  Enstacbe  et  (iuillaume  inhumés  l'un  en  iiu!i, 
Taulre  en  1129*  Lusure  de  Tanneau  témoignant  d'un 
très  long  usage^  nous  l'attribuons  à  Tabbé  Euslaebe, 
moine  de  Corbie,  décédé  en  mai  iio'j  u  accalilé  de  vieil- 
lesse et  d  iidirnutés  *  », 

Nous  n*avons  trouvé  aucun  point  de  comparaison,  les 
bagues  de  celte  époque  élant  des  plus  rares.  Apeiuepour- 


1 .  Dom  FiAquel,  page  agS. 

2.  ki.         ,  pAgc  3ig. 
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rions-nous  citer  Tanneau  épiscopal  de  Févêquc  Ulger, 
d'Angers,  anlerieurà  1 1 5o.  dont  le  clialon  serait  éj^^alenient 
forme  d'une  pierre  caljalishque»  car  ee  joyau»  à  peine  en- 
trevu, fut  réinté(<re  dans  le  tombeau  du  prélat  sans  avoir 
été  photographié , 

Notre  anneau  d*or  eslune  belle  pièce  ((ui  eonstîliie  une 
des  curiosités  de  notre  musée  muriieipal. 

Souhaitons  la  reprise  des  fouilles  dans  cette  partie  de 
Fédifice  où  la  présence  d'autres  sépultures  a  été  signalée 
par  M.  Armand  Moulon,  arehiteete  diocésain»  qui  a  con* 
signé  leur  emphiceuieni  sur  le  plan  accompagnant  le 
procès- vei'bal  quil  a  bien  voulu  rédiger  à  Tin ten lion  de 
notre  Société \ 


I/nntel  Je  la  t  l»a|iel!e  priniilive  devait  se  |j'ou\er  près 
de  la  partie  de  Féglise  où  fut  laite  la  découverte  qui 
nous  occupe  ;  cesl  là  sans  doute  qu'on  pourrait  peut-êlre 
retrouver  le  tombeau  de  notre  cveque  Fulbert,  vaine- 
ment cherché  jusqulci  dans  le  choeur  de  l'église  actuelle. 

Roger  DuBAND. 


I.  Cf.  t*.  V.  tome  XL  p.    117.   Le  plan    n*Ji  pas  l'iiî  n^produit,  mais  est 
dt'po««i  dans  les  archives  de  la  Société  Arctiéologique. 
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Documents  sur  les  origines 

de  l'église  collégiale  de  Saint-André 

de  Chartres. 


:'histoire  des  origines  de  la  collégiale  de 
Saint-André  de  Chartres  n'a  jusqu'à  ce 
jour  été  l'objet  d'aucune  étude  spéciale. 
Quelques  archéologues,  il  est  vrai,  ont 
publié  des  descriptions  de  l'ancienne  ba- 
silique \  construite  au  xii*  siècle  sur  les 
rives  de  l'Eure,  agrandie  au  xvi*  siècle, 
écroulée  en  partie  le  22  février  i8o5,  gravement  endom- 
magée par  un  incendie  dans  la  nuit  du  10  mars  1861  et 
devenue  aujourd'hui  magasin  municipal.  Malheureu- 
sement la  description  d'un  vieil  édifice,  si  exacte  qu'elle 
soit,  ne  peut  suppléer  aux  renseignements  fournis  par 
les  textes. 

On  nous  dit  bien  que  Téglise  Saint-André  fut  bâtie 
après  1 134  par  les  soins  d'un  collège  de  chanoines  sécu- 
liers que  l'évoque  Ives  de  Chartres  avait  réformé  en 
l'année  1 108.  Mais  à  l'appui  de  ces  assertions  on  ne  nous 
donne  aucune  preuve. 

En  quoi  consista  la  réforme  d'Ives  de  Chartres.^  Si 
l'église  actuelle  fut  édifiée  après  1 134,  combien  de  temps 


I.  Cf.  abbé  Bultcaii,  Description  de  la  cathédrale  de  CAar ^rcs  (i85o,  in-8), 
p.  3ii-3i7  ;  de  Lépinois,  Histoire  de  Chartres  (i85A,  >n-8),  l.  I,  p.  a33- 
2/|i  ;  de  Boisvillotte,  Incendie  de  l'ancienne  église  de  Saint- André  à  Chartres 
(18G1,  iii-8),  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  arch.  d'Eure-et-Loir^  t.  III, 
p.  158-167. 
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durèrent  les  travaux  de  consiruclîon,  et  en  quelle  année 
(il-on  la  dédicace  du  nouveau  rnonurneol? 

Il  y  aurait  |ieul'elre  moyen  de  repondre  à  ces  queslîons, 
si  l'on  pouvait  cousu  lier  les  papiers  et  manuscrits  ayant 
autrefois  appartenu  aux  chanoines  de  Sainl-Andre,  Mais 
il  srnible  lïien  (|u"ll  faille  renoncera  Teapoir d'uliliser  cetle 
î^ouree  d'infurniatiuns.  Les  arcliives  et  la  Ijil>lioliiè*jue  de 
Saint-André  onl  disparu  pendant  la  tourmente  révolu- 
tionnaire et  nos  dépôts  puldics  n'en  onl  presque  rien 
recueilli. 

A  cause  même  de  cette  rareté  des  documents  d'ar- 
chives concernaTil  1  église  Saint-André,  on  ne  lira  pas  sans 
euriiisité  cpielques  iH>tes  [jrises  au  xvui'  siècle  dans  la 
hibliollièque  de  la  eollégiale  par  un  érudît  cha rirai n  bien 
connu,  le  chanoine  François  Briihur.  Ces  noies,  conser- 
vées aux  Archives  d*Euie-el-Luir,  n*ont  pas  encore  été 
inventoriées,  et  c'est  probablement  pour  cela  qu'elles  ont 
jusqu  à  présent  échappé  aux  recherches  des  liistiïriens  de 
la  ville  de  Chartres, 

Les  niannscrils,  conurninifjués  à  Tabbé  llrillon  par  les 
chanoines  dt*  Saint-André,  étaient  au  nombre  de  Irois  :  le 
premier  renfermait  un  ancien  nécrologe  de  la  collégiale» 
le  second  élait  un  livre  des  anniversaires ^  et  le  troisième 
un  martyrologe»  qui,  comme  on  en  pourra  juger,  conte- 
nait un  certain  nondjre  de  pièces  hlslfjriqnes  asscK  inipcu- 
tantes.  Vraisemblablement  ces  trois  manuscrits  n'existent 
plus,  eï,  pour  les  décrire,  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  reproduire  les  notes  mêmes  de  Fabbé  Brillon. 


a  Le  ^5  may  17*/'  ^'^  *^^^  communiqué  de  Saint- 
André  : 

(c  Un  petit  in  folio  de  8t  feuillets  en  velîn,  couvert  de 
bazane  rouge  :  les  X^  premiers  feiiillels  sont  un  nécrologe 
qui  ne  peut  être  du  \iv'  siècle,  attendu  qu'il  parle,  au 
xvii  des  calendes  d'octobre,  de  l'an  i35/i  ;  il  est  cepen- 
dant avant  Tan  i/iSs,  puis(jue  Tobit  de  Jean  Sorel»  doyen, 

3i 
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est  marqué,  d'un  caractère  différent  et  plus  récent,  au 
XVI  des  calendes  de  février. 

((  Au  f**  32  V**  est  le  serment  des  chanoines  et  curés  de 
Saint- André  à  leur  réception.  Ensuitte  sont  les  actes  de 
réception  de  plusieurs,  jusqu'à  la  fin. 

((  Au  P*  36  sont  les  règlements  du  chapitre  général  de 
Saint-André  pour  dire  et  faire  TofRce  horis  slalutis  et  de- 
bilis  ;  Tan  n'est  pas  marqué  V.. 

<(  M'a  été  communiqué  un  cayer  ou  liber  anniversario- 
rum  ecclesie  Sancli  Andrée  Carnolensis  a  purijicalione 
Beale  Marie  M'^CCC'^LX''  P  usque  adfeslum  Sancti  Johan- 
nis.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  sinon  que  les  premiers 
jours  de  chaque  mois  on  fait  anniversarium  Johannis  de 
Gallandia,  episcopi  Carnolensis,  le  i4  mars,  anniversa- 
rium Johannis  Jourdain,  decani  ;  le  26  mars,  anniversa- 
rium Pétri,  episcopi  Carnolensis. 

<(  M'a  été  communiqué  aussy  de  Saint-André  un  mar- 
tyrologe de  83  feuillets  en  vclin  du  xn*  siècle. 

((  Au  r  2  est  écrit  d'une  écriture  plus  récente,  mais  très 
ancienne,  Consuetudines  ecclesie  Deati  Andrée  Carnolen- 
sis, G  est  une  notice  de  P...,  doyen  de  Saint-André  et  de 
tout  le  Chapitre,  du  mois  de  juillet  I2i4,  etdeR[enaudj, 
évcque  du    mesme  temps,  par  laquelle  il  est  dit  qu*un 

1.  A  cet  endroit  de  sa  copie,  Tabbé  Brillon  a  ins«5ré  quelques  extraits  du 
iiécrologe.  Ces  extraits  comprennent  les  obits  des  principaux  bienfaiteurs  de 
la  collégiale  ;  l)raucoup  d'entre  eux  fournissent  de  précieux  renseignements 
pour  l'histoire  do  C^liartres  au  moyen  âge.  Si  je  ne  les  publie  pas  ici,  c'est 
que  je  les  ai  communiqués,  il  y  a  trois  ans,  au  regretté  A.  Molinierqui  avait 
été  chargé  par  TAcadémio  des  Inscriptions  et  lielles-Lettres  de  préparer  la 
publication  du  tome  II  des  Obituaires  uii  doivent  figurer  tous  les  nécrologes 
du  diocèse  de  Chartres.  Depuis  la  mort  d'A.  Molinicr,  le  soin  de  terminer 
l'ouvrage  a  été  confié  à  M.  A.  Longnon,  membre  de  l'Institut,  ol,  d'après  le 
dernier  rapport  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  co  précieux  volume 
va  paraître  incessamment  (Cf.  Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres, 
comptes  rendus  des  séances  de  Vannée  igoô,  p.  54  et  354).  —  Cette  note  a  été 
rédigée  en  iyo6.  Depuis  ce  U^mps,  le  tome  II  des  Obituaires  a  été  publié;  on 
y  trouvera  (p.  3^4-35o)  les  extraits  du  nécrologe  do  Saint-André  copiés  par 
l'abbé  Brillon. 
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chanoine  demandant  la  cure  doil  être  préféré  à  tout  autre. 
Au  bas  de  la  page  est  écrit  :  hec  omnin  In  prwilegiis  eccle- 
sic  eoniinentnr,  ce  qui  suppose  quelque  carlulaire  des  pri- 
vilèges. 

a  Au  P*  2,  V*',  commence  le  martyrologe  d'Usuard. 

«  Au  P*  70  sont  des  exorcisuies  pour  Teau  béni  le. 

<(  Au  f'  71  sont  les  commendaces  de  Ta  me,  notées.  Les 
notes  sont  sans  lignes. 

«  Au  P  7G,  v*",  il  y  a  un  calendrier  dans  lequel  est  mar- 
qué : 

«  A/1  kalendas  janii,  dedicalio  ecclesie  Sancli  Andrée 
Carnotensis  :  et  il  y  a  ajoulé  en  caractères  plus  récents, 
que  fuit  faeta  anno  Domini  MCCXXW  —  Elle  est  mise 
aussy  et  ajoulée  en  caractère  très  menu,  mais  presque  du 
mesme  tems.  dans  le  corps  du  martyrologe  dXauard  au 
P"  28,  Carnoii,  dedicalio  Saficli  Andrée  apostoli  anno 
MCCXW, 

«  V"  idusjunil,  eom/tusfio  Carnotensts  ecclesie,  Vt  feria, 
anno  Domini  MC\CIV\ 

«  //"  nonas  septembris, 

a  AnNUS  EllAr  QLARTUS*  POST  CENTLTM  MILLE  TRIGINTA, 
QlO  GREMAT   IIA\C    IHUK^I  î^EPTIîMHHIS   VESPEHA   (^>L1N1A* 

«  //"  kalendas  ocloljris .  ol/ilas  GoufvidL 

<(  XV t  kalcndas  novemhris,  dedicatio  ecclesie  Carno- 
iensis. 

«  VI''  idas  decembris,  conceplto  Suncte  Marie.  Nichilde 
ea  in  ecclesia  Carnoiensi. 

((  Au  P'  83»  v",  est  le  titre  d'érection  du  doyenné  de 


1.  Il  s  agit  ici  ilf^  rincondlc  qui,  dnn^  b  nuîl  du  9  an  10  jtiin  i  njfij  causA 
la  mine  d«^  la  calhudraki  autrefois  h^i'w  piir  FidherU  t^l  provoqua  la  con&> 
truction  de  Ti^glisn  acln*dlc  (Cf.  t Vi  Manuscrit  chatirain  du  A7"  sihdr,  p,  67, 
n,  5). 

2.  L*abW  Brillon  a  Iraiiscrit  par  tirreur  unas  au  lieu  dt*  quarlus,  La  data 
du  5  tt'pt<-'inî>re  1 13/(,  t»sl  certaine  ;  elle  est  doniK^o  avec  une  précision  absolue 
par  rauk*ur  dv  la  Translaiia  sancti  Aniani  :  quintû  aiiccensio  facto  est  Carnoti 
anno  M'*  ctf\te4imo  trieetimo  qunrto,  qtmrta  feria,  nonas  septemhris  (Cf.  abbé 
Gl(?rval,  Transhtiones  tancti  Aninni,  dans  les  Analecta  BoUandiana,  t.  Vil, 
p.  335). 
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Saint-André  par  saint  Yves,  du  caractère  égal  au  marty- 
rologe et  que  je  croy  du  temps  mesmc  d'Yves  de  Char- 
tres ^ . 

[1108,  16  août.  —  Établissement  d'un  doyen  en  Pésiise 
Saint-André  par  Ives,  évêque  de  Chartres. 

Piistoralis  ojjicii  est  omnium  sibi  subdiiorum  solerii  vigl 
lanlia  saluii  providere,  bona  annuntiare,  errata  corrigere. 
Providendum  etiam  est  ne  ecclesiarum  bona  que  sub 
eorum  palrocinio  posita  sunt  a  pravis  earum  habitatoribus 
ab  ipsis  ecclesiis  alienentury  et  ne  eleemosinarum  largitiones 
desidiosis,  negligentibus  et  inojjlciosis  distribuantur.  Sed 
quia  humane  possibilitatis  et  unius  hominis  non  est  innume- 
rabilium  hominum  culpas  ad  plénum  cognoscere  et,  ut  ne- 
cesse  esset,  corrigere,  ex  apostolico  precepto  eligendi  sunt 
cooperatores  et  coadjutores,  qui  partem  tante  sollicitudinis 
suscipianty  et  que  per  se  emendare  non  poterunt  ad  aures 
pontificales  déférant,  quorum  assiduitate,  providentia  et 
labore  res  ecclesiastica  augmentetur  et  Deus  in  servis  suis 
glorijicetur,  IIujus  igitur  salutaris  precepti  non  immemor, 
ego  Yvo,  humilis  Carnotensium  episcopus,  quia  mullis  et 
diversis  episcopalibus  negotiis  sepissime  impeditus  sum,  ne 
de  absentia  et  impedimento  meo  aliquando  grex  Domini 
detrimentum  patiatur,  assensu  domni  Arnaldi  decani  alio- 
rumque  fratrum,  in  ecclesia  Sancti  Andrée,  que  in  subur- 
bio  supradicte  civilatis  est  posita,  pro  utilitate  canonicorum 


I .  L'abbé  Brillon  n'a  pas  transcrit  cette  charte  :  il  a  simplement  ajouté  en 
not€  «  j'ay  la  copie  de  ce  titre  ».  Le  texte  que  je  publie  ici  m'a  été  fourni 
par  un<;  copie  de  Pintard  (Bibliothèque  de  Chartres,  ms.  ioi4,  p.  299).  Le 
même  document  est  imprimé,  moins  les  signatures,  dans  un  factum  tr«'s  rare 
intitulé  Mémoire  pour  les  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'Église  collégiale  el 
paroissiale  de  Saint-André  de  Chartres...  contre  M"  Michel  Duhan,  prêtre, 
vicaire  perpétuel  de  ladite  église.  Le  factum  en  question  est  de  l'année  171 7 
environ  ;  le  décret  d'Ivos  de  Chartres  y  est  imprimé  en  note,  p.  a-^.  Ce  titre 
de  fondation  du  dovenné  do  Saint-André,  bien  qu'il  ait  été  cité  par  quelques 
auteurs,  n'a  pas  encore,  à  ma  connaissance,  été  édité  en  entier.  Il  ne  figure 
pas  dans  le  recueil  publié  par  Mignc(P.  L.,  t.  162,  col.  287-296)  à  la  suite 
des  lettres  d'Ivcs  de  Chartres,  et  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  avouent 
eu\-mAmes  qu'ils  n'ont  pas  eu  communication  de  cet  intéressant  document 
(t.  VIII,  col.  i3o7). 
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ihi  commorantiam  decnnnm  eonsiitnimits  domnum  videlicet 
Odonem,  vinim  veneral/ifem,  in  eccleslasficin  ei  scvahrlbux 
bene  rnttlihun,  qui  vircH  nosiras  obiïnenl  ri  in  servilio 
e^clesie  assidnns  pennaneai  ;  et,  tjiiitt  qui  (dlario  deserviimt 
de  altario  vivere  debenf,  de  henejïciis  episcopalihtis  ei  honis 
ipsias  ecclesie  concedimns  ei  et  naccessorilnts  sais  deeanis 
ex  eadem  eecleftia  sumpfis  et  commani  frai  mm  tisse  nsa 
etertis.  in  Loispilla^  ferram  daortim  Imum,  in  \  nllihns  pvad 
n(jripennem\  ohlaiiones  ipsins  ecclesie  eum  prebenda  ana, 
censttm  donnts  OauleiiL  eofjfnfii  episropL  dr  ervlesitf  lîft- 
sainville^  \  solidos  in  I^enteeoslcn,  de  eeclesia  Suncti  l^etri 
Drocensis  ^  \  soUdos  iempore  synodi,  alia  largilaras  pront 
trnftfptflUfns  tenipfiris  et  opporltini/fis  ttederit.  Ei  ai  her 
insiitittio  per  snccedenfiff  temporn  Jrvma  ei  stnfdlis  perma- 
neat,  bnnr  cartani  nuinn  propria  JimiaiH  et  manilms  fra- 
irum  nostrorum  Jîrmandam  tradidi. 

Y  Sifpiam   Vronis,  episropi. 

Sifjttnni  Erno/di,  decani.  N\  Hiiduini,  eantoris,  N.  Gail- 
lelmi,  ftreliidiavom,  *S\  Fiilconis,  suftdeearn.  S,  Landriei, 
arehidiaconi,  S,  Georgii,  eamernrii.  S.  Mifonis,  preposiii, 
S .  Hugon  is .  n  rc  h  idift  eon  i .  S .  //  a  im  on  is ,  .v  a  cet  v  io  f  is .  N .  .  l  //  s- 
gerii,  capelinni.  S,  Gaiterii,  sacerdotis.  N.  Hnrjonis,  pre- 
posiii.  S,  (inarini.  snreenloris.  S,  Gauslini,  areitidiaconi. 
S.  rtainiffaldi.  arrlddifnrmi .  S,  Seranni,  preposHi.  S,  Gfd- 
terii,  lerite.  N.  Haberii,  ierite,  S.  Garini,  lerite.  *S\  Un- 
gon  is ,  lev  iie ,  S .  G  u  i  nette  ri  i ,  !ev  ite .  S .  G  a  iisfridi  de  Leug  is . 
S,  GilfeiiertL  preposHi  Saneti  (Airanni. 

Dnta  a  Vu/griim,  eanceilario.  \VU  f;ntendns  sepietubris. 
anno  incarnai ionis  tloniinire  M*  C"  l  ///".  regni  tmteni  Liuj- 
dovici  jnnioris ^  primo.] 


1,   Lotia&ville,  c"*'  Tln'uvillo,  c""  Vovos^  arr,  îlhartre». 

7.   Pcnl-élre  *'agil-it  ici  du  Cla»-rEvéqui>,  k  CharlrpB. 

3.   BiuciLiiivHU*,  S«ifK>-et^Oîw^,  arr*  j^lanles,  c***  Houflau. 

^.   SflinUPierre  <io  Droui, 

5.  Le  maiiii<icnt  rk»  PinfanJ  porli"  ici  i^rossi  avi  limi  de  j  un  in  ris,  Louis  \  1 
avait  cU*  socrr  rui  de  France  à  Urlt'»ns  inm*^  jours  ait[iaravaiït,  le  îi  ao«U 
1108.  Ivc*  de  Chartmg  avait  a^^-sistc  au  sacre.  Voir  Lucliairc.  Lanis  \  !  If 
Gros,  p.  3o, 


1^86  R.    MERLET 

«  Au  f*  83  et  dernier  est  la  donation  de  la  dixme  de 
Hierville  à  Saint-André  par  saint  Yves,  dont  voicy  la 
teneur  : 

[1108-1114.  —  Donation  par  Ives  de  Chartres  delà  moi- 
tié de  la  dîme  d'Yerville  à  Eudes,  doyen  de  Saint-André,  j 

«  Comperlum  sit  presenlibus  et  posteris  quod  Goslinus 
Capricornis  reddidit  Guillelmo  Goieti,  Guillelmijîlio,  dimi- 
diam  decimam  Hiberville  '  quant  diu  tenuerat  ab  ipsis  in- 
juste, ipso  palam  confitente,  Guillelmus  vero  et  paler  suus 
G[uillelmus]  reddiderunt  Ivoni,  Carnotensi  episcopo,  hujus 
décime  principali  domino.  Episcopusautem,  his  cernentibus 
et  concedentibus  et  domina  Eustachia  et  Jiliis  suis  Roberto 
Goieto  et  MatheOy  dédit  ecclesie  Sancti  Andrée  tali  lege  qua- 
tenus  OdOy  decanus  ipsius  ecclesie,  cujus  labore  et  largitate 
hoc  beneficium  tandem  paratum  fuit,  quandiu  viverel  in 
manu  sua  teneret,  Post  obitum  auiem  ejus,  et  infra  si  ei 
placeret,  haberent  liane  decimam  sacerdotes  predicte  eccle- 
sie canonici  et  non  canonici,  célébrantes  quotidie  in  eadem 
ecclesia  meridiakm  missam,  raro  ibi  celebratam  ante  Odo- 
nis  decaniam,  et  propler  hoc  Dei  sacrificium  promiserunl 
se  facturos  et  suos  posteros  decani  mat  ris  ^  anniversarium, 
audientibus  et  videntibus  Ernaudo,  Sancte  Marie  decano, 
Gauterio  archidiacono,  Fulcone  subdecano,  Odone  archidia- 
cono,  Ansgero  capellano,  Hamone  presbitero,  Gauterio 
presbitero,  Hugone  archidiacono^,  Guillelmo semipreposito, 
Gerogio  cantore,  Hugone  preposito,  Garino  succentore, 
Goslino  archidiacono,  liagenbaudo  archidiacono,  Vulgrino 
cancellario,  Guarino  de  Bonavalle,  Seranno  preposito.  » 

Les  deux  chartes  qu'on  vient  de  lire  méritent  d'être 
attentivement  examinées.  Elles  émanent  toutes  deux  de 

I.  Yervillo,  h.  c"^  Voves,  arr.  Chartres. 

a.  La  mère  du  doyon  Eudes  s'appelait  Bclctrudis  ;  son  obit  était  porte  au 
if)  aoiU  dans  le  nécrologe  de  Saint- André  :  XVII  kalendas  septembris,  obiit 
Belctrudls,  uxor  Roberti  Basin,  mater  Odonis  decani. 

3.  Hugues  de  Lèves  était  sous-doyen  en  iii/|,  ce  qui  prouve  que  cette 
charte  a  été  rédigée  entre  iio8  et  iii^  (Cf.  Dignitaires  de  Véylise  de  Char- 
tres, p.  5i  et  177). 
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l*év^îque  Ives  de  CLatiros,  et  pour  cela  même  il  élail  bon 
de  les  me  lire  au  jour:  ellevS  conticnuenl  en  oulre  des  in- 
dications précieuses  sur  Fétat  de  lu  mllépiale  de  Saint- 
André  au  commencement  du  wf  siècle  et  sur  la  façon 
doutrilUislre  cvé(jue  de  Chartres  s'appliquait  alors  à  rc- 
fornier  la  discipline  dans  le  clergé  de  son  diocèse. 

L^institutifïu  tFon  collège  de  chanoines  séculiers,  char- 
ges de  desservir  la  hasilitpje  de  Saint -André  hors  des  murs 
do  la  cité  cliartraine,  était  sans  doute  déjà  très  ancienne, 
lorsque  Ivcs  de  (îliartres  y  introduisit  une  organisation 
nouvelle.  Toutefois,  sur  les  origines  de  cet  établissement, 
r histoire  locale  ne  nous  fournit  aucune  notion  certaine, 
et  il  faut  descendre  jusque  vers  le  milieu  du  \i*  siècle  pour 
trouver  dans  les  documents  d  archives  la  preuve  de  I  exis- 
tence mrnic  de  Téglise.  A  cette  époipie,  les  clianoines  de 
Saint- André  étaient  soumis  à  Tautorité  iKun  abbé  sécu- 
lier qui  était  pris  lui-mcnie  parmi  les  membres  du  Cilia- 
pilre  de  Téglise  cathédrale.  Dans  notre  ouvrage,  inlitulc 
Un  manusrril  ehartrain  du  \t  sirele,  nous  avons  signalé, 
M,  Tabbé  Clerval  el  moi,  deux  abbés  de  Saint-André 
ayant  vécu  de  io5o  h  iino  environ.  Le  premier,  Hain* 
froi,  est  cité,  à  la  date  du  4  avHL  dans  le  plus  ancien 
nécrologe  de  Téglise  de  Chartres*  ;  le  second,  Guillaume, 
mentionné  dans  le  même  obituaire,  décéda  le  lo  sep- 
tembre dune  année  indéterminée,  entre  iiou  et  i  io'^\ 
Ce  fut  ti'çs  probablement  à  Foccasion  de  la  mort  de  Uuil- 
laume  que  Tévéque  Ives  tle  Chartres  établit  un  doyen  à 
Saint-André. 

Dans  le  préambule  du  décret  épiscopal,  daté  du  16  août 


I .  //  nonax  apriUs,  obiit  Rû<jtnfrediis.  Irvila  tl  ûntifininiit  Sfincte  Marie  et 
ahbiiâ  San<:ii  Arulrfc  (L/i  Munu^crit  chtirlrnin  iht  \[*^  sitcte,  p,  i58). 

3.  IV  idux  septfmhrh.  obiil  GuiUelnuis,  leuitu  et  rannnkits  SancU  Marie  el 
ûbbai  SûfU'ii  Amirec  ([bUU'fn^  p.  I7t^)"  —  GuLlIauine,  comme*  rhaiioint^  de 
Notre-Dame  el  abbé  de  Saiiit-Aiitîn*',  a  souscrîl  la  charte  da  réforme  du  cou- 
vimt  de  Sainl-Jcan-cn-Vallc'C,  posléri«urciïipnt  au  m  Heplembro  lo^ti*  Son 
tÏKcbb  cxtl  donc  linu  finlre  lo  lo  soptcmbro  i  loti  el  le  in  sioplerabre  1 107, 
puÎAiju'â  la  dale  du  16  aodL  1108,  il  l-IaiI  dt'jà  romplacé  par  If;  doven  Eudes» 
(Cf.  Cdrtiti.  de  Haint  Jiutn-t'n-]  ttUée  de  Chartres^  p,  xxvii  ul  3). 
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II 08,  portant  création  du  doyenné  de  Saint-André,  le 
pontife  chartrain  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  du  devoir  des 
évêques  de  veiller  à  ce  que  les  biens  ecclésiastiques  ne 
soient  pas  aliénés  par  ceux-là  mômes  qui  desservent  les 
églises,  et  de  faire  en  sorte  que  les  aumônes  des  fidèles 
ne  soient  pas  distribuées  aux  paresseux  ni  à  ceux  qui  né- 
gligent les  devoirs  de  leur  charge.  »  Ainsi  donc,  d*une 
part,  dilapidation  des  biens  ecclésiastiques,  d'autre  part, 
négligence  dans  l'exercice  des  fonctions  pastorales,  tels 
étaient  les  griefs  qu'Ives  de  Chartres  formulait  contre 
les  chanoines  de  Saint- And  ré. 

Depuis  longtemps  ceux-ci,  tout  en  conservant  la  jouis- 
sance des  principaux  revenus  de  leur  église,  s'étaient  dé- 
chargés sur  d'autres  prêtres  du  soin  de  diriger  la  paroisse 
et  d'administrer  les  sacrements  aux  habitants  du  fau- 
bourg. Il  ne  leur  restait  plus  guère  comme  obligation 
inhérente  à  leur  dignité  que  celle  de  célébrer  régulière- 
ment les  heures  canoniales  ;  mais  tel  était,  à  la  fin  du 
XI*  siècle,  le  relâchement  de  la  discipline  religieuse,  que 
non  seulement  les  chanoines  n'assistaient  pas  assidûment 
aux  cérémonies  du  culte,  mais  que  le  plus  souvent  ils  se 
dispensaient  de  réciter  cette  partie  de  l'ofiîce  divin,  qui 
devait  être  dite  à  midi  ^ . 

C'est,  afin  de  rétabhr  à  Saint-André  l'observance  des 
règles  canoniques  et  parce  que  ses  occupations  ne  lui  lais- 
saient pas  le  loisir  de  réorganiser  lui-même  le  service  en 
cette  église,  qu'Ives  de  Chartres  se  fit  remplacer,  pour 
opérer  celte  réforme,  par  un  ecclésiastique  qui  se  nom- 
mait Eudes  et  qui,  au  dire  de  l'évêque,  était  aussi  versé 
dans  les  choses  sacrées  que  dans  les  choses  temporelles. 

1.  Voir  plus  haut  la  charte  clr  (lonation  de  la  dîme  d'Yemlle  :  Sacerâotes 
predicte  ecclesie  canoniri  et  non  canonici,  célébrantes  quolidie  in  eadem  ecclesia 
meridiolem  missam,  raro  ibi  celebratani  unie  Odonis  decaniam.  —  On  doit  re- 
connaître <ians  les  sncerdotrs  non  canonici,  dont  il  est  ici  question,  les  prôlrcs 
qui  exerçaient  les  fonctions  cnriales  dans  la  paroisse  d<?  Saint-Ândré  et  qu'on 
appela  plus  tard  vicaires  perpétuels.  Il  y  eut  aux  xvii'*  et  xviiie  siècles  de 
longs  procès  entre  les  chanoines  et  les  vicaires  perpétuels  sur  le  fait  de  savoir 
qui  d'entre  eux  avaient  été  les  pasteurs  primitifs  de  la  paroisse. 
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Eninslituanl  Eudes  comme  doyen  de  Saint-André,  Ives 
abolissait  de  sa  propre  autorité  la  coutume  de  choisir  le 

supérieur  de  la  commuuaulé  parmi  les  chiin(»ines  de  la 
catliédrale,  et  il  supprimait  en  mrnie  leoips  le  litre  d'abhc* 
Il  décrétait  en  outre,  afin  de  micu\  martpier  sa  volonté  de 
ne  tenir  aiienn  compte  des  traditions  du  passé,  que  lei^ 
sueeesseurs  du  doyen  seraient  tous  rhauoines  de  la  collé- 
giale et  qu'ils  devraient  *lésormais  être  élus  avec  Tassenti- 
ment  unanime  de  leurs  confrères'. 

Cela,  sans  doute,  ne  laissa  pas  rie  susciter  quelques 
difiicultés  entre  l'évêque  et  le  Cliapitre  de  la  cathédrale. 
Lù  meilletn-e  preuve  en  est  ce  qui  se  passa  a  la  mort 
d" Rudes,  laquelle  précéda  de  peu  de  temps  celle  d'Ives 
de  tlhartres  lui-Tu«*Miie. 

Le  5  avril  i  i  iti,  le  pape  Pascal  II,  annonçant  au  clergé 
et  au  peuple  ehartrain  qu'il  venait  de  consacrer  évéque 
de  Chartres  (icollYnl  de  Levés,  ajoutait,  à  la  fin  de  sa 
huile,  qu'il  coueédait  h  ce  nouveau  pontilela  mense  abba- 
tiale de  Saint-André,  dont  Ives  de  Chartres,  quarante 
jours  avant  de  mourir,  avait  personnellement  la  jouis* 
sauce  \  Si  Téxétpie  Ives.  dans  les  derniers  juurs  de  sa 
vie,  prit  en  main  la  direction  de  l'église  Saint-Viulré,  il 
est  vraisendilable  qut^  le  décès  du  doyen  Eudes  en  fut 
cause,  et,  comme  l'ubit  d*Eudes  est  porté  au  i '<  septem- 
bre dans  le  nécrohtge  de  rétablissenicnt  '.  on  pcnl,  semhle- 
t-il.  admettre  que  ce  personnage  inciurul  le  13  septend*re 
1  I  i5.  Ives  n*eut  pas  le  temps  de  faire  procéder  à  Télec- 
tion  d*un  autre  doyen.  Le  fait  qu'il  s'appropria  les  reve- 


rs Vuîr  plus  haut  l'acltî  de  J'uucbLîon  du  dujennc  pur  tvos  do  (^îiarlriis  : 
sucer$sorihus  suis  deeania  ex  eadem  eeclesiû  sumptis  et  commimi  fratrum  (usensit 
eler{h, 

2.  Abbatiom  siquidtm  HanHi  Anàrt^f  vel  cetera  que  antetenêor  ejus^  vcnerti- 
bUis  memQrk  fvo  vpiscofms,  quadra^inta  diebiis  tjnte  o6r(um  sunnit  fid  ujnitopor- 
taniitiUmi  ntmrum,  tftmi'ral,  qitiela  ei  ei  inU'tjra  permanere  sanrimua  {Ctirt,  df^ 
A'.-Ô.  de  Chnrlr^s.  t.  1,  p.  la'*)^ 

3.  //  idnx  st'ptt'mbrii,  uffiil  Odty^  der^ntii  hujus  eccltsie,  qui  di^dii  decimam  de 
liit'ruifUi  qtitim  nr^piisivU  i*t  titmiot  mai  et  mneam  que  est  in  ^apil^  ecûtene  ftcit, 
ei  duo  iapetii  Iributi. 
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nus  de  la  mense  abbatiale  montre  suffisamment  que,  s'il 
hésitait  à  donner  un  successeur  à  Eudes,  il  était  du  moins 
résolu  à  ne  pas  remettre  le  Chapitre  de  Chartres  en  pos- 
session d'un  bénéfice  aussi  important.  Nul  doute  que  s'il 
eût  vécu  quelque  temps  encore,  la  réforme  qu'il  avait 
entreprise  eût  produit  complètement  son  efiet  ;  mais  il 
décéda  le  28  décembre  iii5,  et  son  successeur,  GeolTroi 
de  Lèves,  malgré  l'appui  que  lui  prêta  le  pape  et  dont 
témoigne  le  passage  de  la  bulle  précédemment  cité,  fut 
forcé  d'entrer  en  composition  avec  le  Chapitre  de  Char- 
tres. Tout  en  se  réservant  le  droit  de  nommer  le  supé- 
rieur de  Saint-André,  Geoffroi  consentit  à  prendre  parmi 
les  chanoines  de  sa  cathédrale  ce  supérieur  auquel  il  con- 
féra de  nouveau  le  titre  d'abbé. 

Quelques  documents  de  l'époque  nous  font,  en  effet, 
connaître  le  nom  et  la  qualité  de  celui  qui  remplaça  le 
doyen  Eudes.  Il  s'appelait  Galeian  ;  chanoine  et  prévôt 
de  Notre-Dame,  il  était  en  môme  temps  abbé  de  Saint- 
André'.  L'institution  du  doyenné,  telle  que  l'avait  établie 
Ives  de  Chartres  en  1 108,  ne  survécut  donc  pas  à  son 
illustre  fondateur. 

Galeran,  le  nouvel  abbé  de  Saint-André,  paraît,  d'ail- 
leurs, avoir  possédé  quelques-unes  au  moins  des  qualités 
de  son  prédécesseur.  Nous  avons  vu  qu'Ives  de  Char- 
tres affirmait  que  le  doyen  Eudes  était,  au  spirituel 
comme  au  temporel,  excellent  administrateur,  in  eccle- 
siasticis  et  secularibus  bene  eruditum:  il  est  curieux  de 
constater  que  le  même  éloge  fut  décerné,  une  trentaine 
d'années  plus  tard,  à  l'abbé  Galeran  par  les  chanoines  de 
Saint-André  eux-mêmes.  Voici  le  texte  de  la  notice  nécro- 
logique qu'ils  consacrèrent  vers  11 36  à  la  mémoire  de 
leur  supérieur  *  :  IV  nonas  julii,  ohiit  Galerannus,  Sancte 

I.  Sur  Galeran,  voir  DUjnilaires  de  l'église  N.-D.  de  Chartres,  p.  a3o,  et 
Cariai,  de  Sainl-Jean-en-Vallée,  p.  12,  i4,  21. 

3.  Galeran,  signalé  pour  la  première  fois  comme  abbé  de  Saint-André  en 
II 19  (Cnrt.  de  Saint- Jean-en- Vallée,  p.  la  ol  i4),  a  souscrit  comme  prévôt 
de  Notro-Damo  une  charte  datée  de   11  a8  {Cart.  de  A'.-D.  de  Chartres,  I, 
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Marie  preposUtts,  vir  mire  bonilaiis,  ecclesiasticorum  et 
SECULARiUM  ?(EGOGioiiiîM  PEuiTi^siMi^s»  corporc  casluis,  hujiis 
ecr leste  ahhas  primfis,  fini  eidem  rrr leste  infulam  opUmarn, 
luffiatm  unam,  duo  pallitr  el  hipefam  uftam  prehaii  ;  wJ  edi- 
Jïeaiionem  ejusdem  ecclesie  AL\  /i liras  de  proprio  dédit,  el 
dedicationem  eecfesie  de  Damna  Maria  uequisiint,  el  m  al  ta 
€ilia  liona  eidem  ecclesie  conta  Ut, 

Il  y  a,  dans  cette  notice,  un  passage  qu  il  importe  de 
remarquer,  c'est  celui  qui  est  relatif  au  legs  de  /|5  livres 
fait  par  (îaleraii  à  Itruvre  de  Téglise  Sninl-Andié,  ad  edi- 
ficationem  ejnsdem  ecclesie,  11  s'agit  là  de  rédilice  dont  les 
ruines  se  voient  encore  à  Chartres,  dans  la  ville  basse, 
sur  Tun  des  lïoids  de  la  rivière  d'Eure.  C'est  le  plus  an- 
cien document  connu  oii  il  soit  question  de  cette  recoos- 
truction  de  la  basilique,  et,  étant  donnée  répoque  à 
laquelle  mourut  Tabbé  Galeran,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  réreclion  de  la  nouvellt*  l'glise  fut  la  coiiséquenre  du 
grand  incendie  qui  delrnisit  la  ville  de  Cliarîres  presque 
tout  entière  le  5  septembre  i  i3'|.  (tu  a  vu,  d'ailh^irs,  que 
les  ebanoiues  de  Saint-André,  pour  coinniéuiorer  ee  tra- 
gique événemeut,  avaient  pris  soin  de  romposer  un  dis- 
tique latin  qu'ils  avaient  IraTiserît  dans  leur  marhrologe 
et  dont  labbé  lîrillon  nous  a  conservé  la  copie  : 

APîfStS   ERAT  gUARTUS  l'OST  CENTLM    MILLE  TRIOINTA, 
QUO  GREMAT  IIANC   URBBM   SEt'TEMDRIS  VESPERA   QIJIWTA. 

L'année  i  i3i  peut  donc  elre  eoTisidérée  comme 
celle  on  commencèrent  les  travaux  de  construction  de 
réglise  actuelle,  et  cette  assertion  est  confirmée  par 
les  données  archéologiques  ;  car  la  nef.  les  bas  côtés 
ainsi  cpie  la    façade  du   nioîminenl  sont  édifies   suivant 


t33),  Fon  oWii  fut  irv&cril  au  fi  juillet  dans  le  second  m'crologt'  do  t'ugllso  do 
(Iharln^s,  poslérienrf  iii**iil  à  ii34  (Cart.  dt^  N.-D.  de  Charlre».  ïll.  p.  i3'i). 
]\  ittit  mourir  on  ii'î5  ou  ii3G,  car  son  succt'îssflur  cxïitimo  prmVil  do  Nolro- 
Diiiiie,  Mijcs  do  Mut»y,  apparuîl  a\(*c  son  Litro  do  prcviM  dis  1 136  dan^  iific 
charte  do  I*abbaye  de  Jouaptiat  {Cart  de  jQtQphat^  p,  u6  cl  laa). 
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les  procédés  qui  étaient  en  usage  dans  le  second  tiers  du 
xn*  siècle. 

Un  des  successeurs  de  Tabbé  Galeran  fut  Pierre  de 
Pavic,  illustre  dignitaire  de  TEglisc  romaine.  Evoque  de 
Meaux  en  1 171,  cardinal-prêtre  de  Saint-Chrysogone  en 
1 173,  légat  du  pape  en  France  et  en  Angleterre  de  1 178 
à  1 178,  arcbevêque  de  Bourges  en  1 181,  Pierre  de  Pavie, 
qui  décéda,  évoque  de  Tusculum,  le  i"août  1182,  avait 
été  d'abord  chanoine  de  Notre-Dame  et  abbé  de  Saint- 
André  de  Chartres.  On  ignorait,  naguère  encore,  ce  sé- 
jour de  Pierre  de  Pavie  en  notre  ville  ;  le  mérite  de  la 
découverte  appartient  à  M.  Tabbé  Clerval,  qui,  en  1891, 
a  montre,  d'après  le  nécrologe  de  Téglise  de  Chartres*, 
que  l'évoque  de  Tusculum  et  Tabbé  de  Saint-André  étaient 
un  seul  et  mémo  personnage^. 

J'ai  trouvé  moi-môme  aux  Archives  départementales 
un  document  qui  donne  à  ce  fait,  si  cela  est  possible,  une 
certitude  encore  plus  évidente.  Dans  un  ancien  registre 
de  la  fabrique  de  l'église  Saint-André,  registre  connu 
sous  le  nom  de  Livre  de  bois,  est  transcrite  une  charte 
octroyée  aux  chanoines  do  ladite  église  par  Pierre  de 
Pavie,  cardinal-prêtre  de  Saint-Chrysogone  et  légat  du 
pape  \  Cette  charte  est  ainsi  conçue  : 

Petriis,  Dei  gratia  Sancti  Gri^ogoni  presbiter  cardinalis, 

i.  Le  décès  de  Pierre  de  Pavie  était  également  mentionné,  à  la  date  du 
i»""  août,  dans  le  nécrologe  de  Sainte  André  de  Chartres:  Kalendis  augusti, 
obiil  Petrus,  dictas  cardinalis,  hujiis  ecclrsie  abbas. 

2.  Cf.  abbé  Clerval,  Pierre  de  Pavie,  chanoine  de  Chartres,  abbé  de  Saint- 
André  »  cardinal  et  légat  d'Alexandre  III,  dans  La  Voix  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  année  1891,  p.  5a  et  suiv. 

3.  Le  Livre  de  bois  est  inventorié  aux  Archives  d'Euro-et-Loir,  sous  la 
cote  G.  8706  ;  la  charte  de  Pierre  de  Pavie  y  a  été  copiée  au  f"  9a  >-°,  d'après 
un  vidimus  dont  voici  la  teiKMir  :  «  A  tous  cculx  qui  ces  présentes  lettres 
verront  Loys  Regnault,  clerc  commiz  juré  à  l'exercice  du  tabellionné  do 
Chartres  pour  Pierre  de  la  Chapelle,  tabellion  du  Roy  nostre  Sire  audit  lieu 
de  (^fiartres  et  gardr  des  seaulx  de  la  chastellenie  d'icehiy  lieu,  salut.  Scavoir 
fesons  que  le  mardy,  septiesme  jour  du  moys  de  décembre  Tan  mil  lUî, 
L\\I\,  nous  avons  tenu,  veu  et  leu  de  mot  à  mot  unes  lettres  authentiques 
en  forme  de  chartes  petslh'es  en  cire  blanche  sur  filz  de  soye  moytic  vcrd  et 
moytié  jaulnc,  saines  el  entières  en  secl  et  escriptures.  » 
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npostoUce  sedia  legaiu.^,  omnibus  tmn  presefiiibas  quam/a- 
iuris  ml  f/uos  présentes  liflere  pervenerini,  in  Domino  sala- 
tem.  0[)l(:io  piefatts  hn/ie/limur  ef  loci  nos f ri  dehilo  nUtilo- 
niinths  provocamtir  dits  r^we  pro  repara tione  ecclesttfruta  el 
earum  siatu  conservando  eireonspecia  suni,  modérai ione 
provisii,  henifjnum  sajfrayium  impariiri,  /nlelle.dmns  siqui- 
dem,  ef  t\r  srripfo  vcnend/ilis ptdrîs  nosiri  Willermi.  Seno- 
nemsis  arr/iiepisropi.  tnanijesfe  co^jnovinms.  fpjod,  catn 
ecclesia  lieafi  Andrée  mallis  ad  conslruclionem  et  répara- 
tion e  m  saftm  inditjerel  et^pensls,  idem  arrinepiscopas  pia 
considérai  ione  instiliiit  puriter  et  coneessii  ad  eonstraviio- 
nem  sive  reparalionem  ejiisdem  ecdesie  iolos  reddiias  per 
inieyrum  annam  preifrade  uniiisriijusrnmf^ne  fratris  ex 
eonijrefjntionr  prefaie  ècrlesie,  riim  en  m  fpiaeufnfpie  occa- 
sion e  tiifnisrrif,  nf,  tpiocamtfur  modo  pcrsoia  m  aie  far,  ad 
opéra  preta.mte  erriesir  jirehendale  benejiciani  rmn  omni 
infefjrifftfe  tlrpafrtttr.  Oaani  afitjue  insiitutioneni,  sicuf  a 
memondo  arrlûepisropo  factnm  esse  tlir/noseîtar  ei  in  ejus 
aatfie/dico  seripto  eoniineiur,  ratam  lia/ienies»  aulhoriiate 
ipm  fnntjinuir  confirmamns  ri  presetiits  scrlptl  patrocinio 
commaninms, 

La  date  de  oc  document  î^e  plaee  entie  i  17.3,  année  uù 
Pierre  de  Pavie  fut  nommé  cardinal,  et  1  170.  époque  où 
(iiiillïiurne  aux  Blancliej^  Mains  fui  élu  aieheveque  de 
Ileiins. 

On  comprend  sans  peine  que  les  chanoines  de  Saint- 
André  aient  songé  à  faire  etuilirmer  par  leur  ancien  abbé, 
devenu  eaidinal  et  légat  du  pape,  le  privilège  qu'ils  avaient 
(diteuu  dr  I  arelievéque  de  Sftis.  Mais  ee  qu'il  faut  sur- 
tout observer  ici,  t^'esl  lattestiition  de  ee  fait,  expressé- 
ment signalé  dans  Taete,  à  savoir  que,  vers  1  170,  les  res- 
sources pécuniaires»  destinées  à  la  conslruction  de 
1  église  Saint-André,  étaient  presque  eomplètement  épui- 
sées. Il  en  résulte  que  l 'exécution  di^s  tiavaux,  si  elle 
u 'avait  pas  élé  tout  a  fait  suspendue,  s'était  alors  consi- 
déiablemcnt  ralentie,  et  c'est  pourquoi  la  dédieace  de  la 
basilique  ne  fut  célébrée  que  cinquante  ans  plus  lard,  le 
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19  mai  1225,  XIV  kalendasjunii,  dedicatio ecclesie  Sancti 
Andrée  Carnotensis,  que  fuit  facta  anno  Domini 
MCCXXV\ 

Les  archéologues  devront  désormais  tenir  compte  de  ce 
temps  d'arrêt  survenu  dans  la  marche  des  travaux  de 
construction.  S'il  parait  incontestable  que  la  nef,  les  bas 
côtés  et  la  façade  de  Téglise  actuelle  ont  été  édifiés  entre 
\i^l\  et  1170  environ,  il  semble  non  moins  certain  que 
les  deux  bras  du  transept  et  le  clocher  ont  été  bâtis  à  une 
date  plus  récente.  Quant  à  Tarche,  aujourd'hui  détruite, 
qui  supportait  Tabside,  elle  est,  à  ma  connaissance,  men- 
tionnée pour  la  première  fois  dans  un  texte  qui  est  du 
commencement  du  xm*  siècle*. 

Ce  sont  là  des  indications  qui  pourront  être  mises  à 
profit  par  ceux  qui  entreprendront  la  publication  d*une 
monographie  de  l'église  collégiale  de  Saint-André,  l'un 
des  plus  intéressants  monuments  religieux  de  la  cité 
charlraine. 

Hené  Merlet. 


1.  Je  rappelle  ici  que,  d'après  l'abbé  Brillon,  cette  notice  était  inscrite  à 
la  fois  dans  le  martjfrologe  cl  dans  le  calendrier  de  la  collégiale. 

2.  Cf.  obit  du  chanoine  Robert  d'Ouarville  (fiart.  de  N.-D.  de  Chartres, 
m,  i36). 
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Le  porche  occidental  de  la  cathédrale 
de  Chartres. 


f'  Etat  de  l\  question. 

EPI  19  Tartirle  si  docuinenlé  de  M.  ^faurice 
I.tîiinre.  dans  la  Heime  de  VAvI  chrétien, 
aiiiief?  1900,  tome  XLIX,  la  qucsiioii  du 
dc[ïlacenient  du  porclie  de  la  cathédrale  de 
Cliurlres  s'est  lrou\ée  pnsée  d'une  façon 
délioltive. 

M.  Lanore  a  démontié  ni  eflet  que  les 
faces  internes  des  deux  rlochers  avaient  été  primitive- 
ment, dans  Icurî;  parties  hautes,  au  moins,  roniplèlement 
extérieures.  Les  clùcliers  furenl-ils  ctinstruils  en  avani  de 
l*église  et  isolés?  Le  portail  actuel  primitivement  en  retrait 
fut-il  déplacé  pour  occuper  la  portion  actuelle?  Telles 
sont  les  deux  questitms  principales  aujourd'luri  en  litige. 
L  observatinii  faite  par  M,  Lanore  sur  llsolemeiit  de  la 
partie  haute  des  clochers  ne  lui  est  pas  personnelle. 

Dî»s  i^Dc»,  Pinlurt(BihL  mun.,  niss.  loGS)  expliquait 
(]ue  les  ibnètres  inutiles,  que  présentent  les  deux  tours  à 
rintérieurde  Féglise  et  jusqu'au-dessus  des  v^îûtes,  prou- 
vent sulTisamment  que  le  ponhe  était  compris  en  Ire  les 
deux  toni's,  lempielles  se  trouvaient  ainsi  Inities  en  avant 
de  la  cathédrale  et  n'y  touchaient  chacune  que  par  un 
angle. 

Bnnvet-Jourdan  exprimait  le  nu* me  avis  dans  sou  ma- 
nuscrit écrit  en  iSui  et  intitulé:  a  Hccherclies  sui"  la 
ville  de  Chartres  et  le  payschartrain  »  (Bibl.  mun. ,  mss. 
1026.  1070,  i52i).  11  ajoutait  iiii^iue  :  a  On  n'a  pu  décou- 
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vrir  dans  quel  temps  la  nef  de  Téglise  a  été  prolongée 
pour  que  l'épaisseur  de  ces  tours  en  fit  partie.  » 

Ghevard  en  Tan  X  (1801-02)  dans  son  Histoire  de 
Chartres  et  de  Vancien  pays  chartrain  (tome  I,  p.  ^74)  sem- 
ble préciser  cette  date,  et  la  place  en  11 45.  «  Ajoutons 
que  le  bas  de  la  nef,  les  deux  clochers  et  la  façade 
n'ont  été  achevés  qu'en  i  i4o.  Avant  que  ces  parties  fus- 
sent terminées,  on  avait  élevé  une  muraille  dans  toute  la 
largeur  et  hauteur  de  l'église,  afin  que  les  travaux  pus- 
sent se  continuer  sans  interrompre  le  service  divin.  »  Il 
ne  faisait  d'ailleurs  que  reproduire  mot  pour  mot  la  note, 
page  18,  du  supplément  des  Affiches  chartraines  de  l'an- 
née 1780.  Note  dont  il  était  peut-être  l'auteur. 

M.  Benoit  dans  Y  Annuaire  de  Chartres  de  1845  (p.  38o 
et' suiv.)  reprend  cette  question,  et  conclut:  «  Ce  fut 
sans  doute,  lorsde  la  leconstruction  de  l'église,  après  l'in- 
cendie de  1194.  On  conserva  alors  pour  faire  la  façade 
nouvelle,  les  trois  portes  formant  l'enlrée  de  l'ancien  por- 
che. Au-dessus  de  ce  premier  étage,  qui,  bien  que  le  plus 
bas,  a  cependant  le  plus  souffert  de  l'intempérie  des  sai- 
sons, on  rapporta  le  deuxième  étage  de  la  façade  an- 
cienne bâtie  en  deçà  du  porche  à  la  ligne  intérieure  des 
clochers.  » 

On  voit  que  la  question  n'est  pas  nouvelle,  mais 
M.  Lanore  se  différencie  de  ses  devanciers  en  ce  qu'il 
pose  en  principe  l'isolement  complet  des  clochers. 

Dans  la  séance  du  27  juin  1900  tenue  à  Chartres,  à 
l'occasion  de  la  67'"  session  du  Congrès  archéologique  de 
France,  j'eus  l'honneur  de  discuter  cette  opinion. 

Dans  une  étude  parue  dans  le  tome  XII  des  Mémoires 
de  la  Société  Archéologique  d'Eure-et-Loir  (p.  434  et 
suiv.),  j'exposais  l'impossibilité  matérielle  de  l'isolement 
complet  des  clochers.  L'année  suivante,  en  1901,  M.  E. 
Lcfèvie-Pontalis  reprenait  pour  son  propre  compte  les 
opinions  de  E.  Lanore  (Mémoires  S.  A.  Eure-et-Loir, 
Tome  XIII). 

Dans  une  longue  élude  très  documentée,  il  s'efforçait 
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d  établir,  entre  aulres  Ihéorles,  risulement  complet  des 
clocheis. 

Mallieureiisenienl,  desservi  par  des  relevées  \vop  liitifs, 
il  appuyail  son  arguinciitaliori  sur  des  dessins  loexacls, 
et  par  cela  même  rendait  toute  discussion  impossible* 

Dans  ma  réponse  a  M.  K,  Lerèvre-Pontalis  (tt>me  XIII, 
p,  /|i4  el  suiv.),  j"ai  dtja  expose  ces  laits  et  déploré  ces 
erreurs.  Mais  l'auteur  se  lucpicnaiit  sur  l'intcnlion  de 
mon  article,  publia  immcdialemenl,  dans  les  mêmes  Mé- 
moires (Tome  \III,  p.  filVi)  une  nouvelle  étude,  à  la- 
quelle je  crois  maintcnanl  devoir  répondre: 

Tout  d'abord  les  dessins  de  celle  nouvelle  élude,  quoi- 
que n'élant  pas  encore  rigoureusement  exacts,  le  sont 
sufïisammeni  pour  ne  plus  être  discutables.  11  sulfit  en 
clVct  de  comparer  la  pa*rc  25  du  premier  artiidc.  el  la 
page  453  du  deuxième,  représentanl  le  relève  de  la  même 
lace  du  clocber  uoid,  de  re^^arder  avec  soin  la  paf:e  ^^.9 
et  la  page  ^fnj  (relevé  de  la  l'aee  sud),  pfjur  se  rendre 
compte  du  progrès  cfieclué.  Cai",  tout  en  déclarant  mes 
observations  fausses,  invraisemblables,  bizarres,  erro- 
nées (pages  i/ja,  /i6",  /("G,  /i77)*  M.  Leftîvrc-Pontalis  nen 
a  pas  moins  suivi  pas  à  pas  ton  les  les  reclilications  que 
je  lui  avais  signalées,  comme  on  peul  s'en  convaincre, 
par  la  comparaison  de  ses  dessins  reproduits  ci-joint  à 
la  même  ér belle. 

Prenant  donc  ces  restitutions  couime  exactes,  M.  Le- 
ftnrc-Ponlalis  a  essayé  en  vain  de  reconstituer  un  porcbe, 
el  son  manque  de  leclmitpieaicfiitecturale  ne  lui  permet- 
tant pas  de  le  faire,  il  eïi  conclut  que  le  pnjl)lème  est 
impossible  à  résoudre.  C'est  peut-ftre  aller  un  peu  loin. 
Prenant  donc  le  dessin  de  M.  Leièvrc-Pontalis  (page  iifi5), 
et  ses  deux  restilulions  des  faces  biléiates  iutérieuies  du 
cloclier,  m^us  avons  pu,  sans  diirieidtés  etsans  tricher  en 
aucun  point,  rétablir  en  plan,  coupes  et  élévation,  le  por- 
che ancien  (figures  i,  2,  3,  et  4),  don!  nous  allons  don- 
ner Texplication, 

La  figure  i ,  qui  représente  la  coupe  longitudinale  du 

3a 
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porche  nous  montre  Tenvers  de  la  façade,  et  est  dessinée 
sur  la  Ggure  ii  de  M.  Lefevre-Pontalis. 

En  A  et  en  D  les  colonnes  rapportées  du  xvi*  siècle 
sont  supprimées,  et  la  voûte  retombe  tout  naturellement 
dans  langle  sans  doubleau  ni  formeret  inutile. 

fis  1 


Les  deux  pentes  PQ  et  QR,  dont  s'étonne  M.  Lefèvre- 
Pontaiis  (page  ^67)  sont  non  seulement  naturelles  mais 
nécessaires,  car  le  porche  étant  au  début  extérieur,  Teau 
pluviale  pour  s'écouler  devait  trouver  deux  pentes  la  ren- 
voyant de  chaque  côté.  Les  gargouilles,  comme  je  l'ai 
dit  (page  43o)  sont  celles  aujourd'hui  placées  en  décora- 
tion sur  la  face  sud  du  clocher.  La  différence  de  niveau, 
entre  P  cl  R  montre  bien  que  le  côté  P  a  été  repris  et  re- 
haussé, lorsque  le  clocher  sud  fut  construit. 
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La  figure  2,  calquée  sur  la  planche  III  de  M.  Leffcvre- 
Ponlalis,  sauf  les  arcs  i[ti'l!  a  iiivcnles.  nous  donne  la 
dîsposilion  du  puiclie  devant  la  lace  intérieure  du  cluclicr 
sud. 

r.Q2 


La  hase  tic  la  colonne  I  existe  encore  ainsi  que  la  trace 
de  son  cliapilcau,  la  colonne  K  est  intacte,  et  en  A  nous 
voyons  la  retombée  de  la  voûte  se  faire  naturellement, 
suivant  rentaîlle  encore  visihle, 

La  fiLHire  3  taee  intérieure  du  cloclicr  nord  est  égale- 
ment ciilqnée  sur  la  planrlre  11  de  \L  Lelevre-Puntalis. 

La  colonne  L  a  laissé  sa  hase  et  la   trace  du  fût  et  du 


ooo 
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chapiteau,  le  pilier  H  existe  ainsi  que  ramorce  du  dou- 
blcau  retaillée  au  xvi'  et  supposé  être  un  corbeau  par  M. 
Lefèvre-Ponlalis,  l'angle  D  est  symétrique  à  l'angle  A. 
La  figure  4  nous  donne  le  plan  restitué  complet  du 
porche. 

Os-  ^ 


-l^oé 


Les  nombreux  biais,  oubliés  ou  négligés  par  les  précé- 
dents dcssinaleui  s,  et  que  nous  avons  relevés  avec  soin, 
donnent  à  ce  plan  une  irrégularité,  qui  parait  tout  d'a- 
bord inexplicable,  mais  un  tracé  attentif  permet  de  les 
repéier  logiquement. 
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Les  piles  A,  B,  C,  D,  E,  H,  I,  L  existent  encore. 

Les  points  F,  G  ont  leurs  fondations  retrouvées  par  M. 
Lefèvre-Pontalis. 

Leur  forme  se  déduit  logiquement  par  la  trace  des  dou- 
bleaux  B-F,  E-F,  J-F,  G-E,  C-G,  G-H.  et  G-R. 

Nous  avons  donné  en  pointillé  E,  I,  H  et  L,  la  forme 
que  devraient  avoir  ces  points  de  base  des  clochers,  s'ils 
avaient  été  construits  isolés.  Rien  que  ce  plan  prouve 
l'impossibilité  de  cette  thèse. 

Nous  avons  également  rectifié  en  N  et  G  les  angles  des 
clochers,  que  M.  Lefèvre-Pontalis  augmente  d'un  contre- 
fort imaginaire.  Dans  les  plans  qu'il  en  donne  (page  21 , 
de  son  premier  article),  c'est  d'ailleurs  ce  faux  plan  qui 
lui  a  fait  croire  si  longtemps  à  la  suppression  en  D  d'un 
contrefort  qui  n'avait  jamais  existé  que  dans  l'imagina- 
tion de  son  dessinateur. 

Reste  à  expliquer  les  deux  points  J  et  K,  dont  on  n'a 
retrouvé  aucune  trace  dans  les  fouilles  dernières. 

Il  nous  faut  ici  ouvrir  une  parenthèse  et  nous  reporter 
au  lundi  xxui  jour  d'octobre  de  l'an  MV*'  XIX  et  lire  at- 
tentivement le  marché  passé  entre  Maître  Waslin  des 
Feugeiais  et  Jehan  le  Texier  (ce  texte  qui,  croyons-nous, 
n'a  pas  clé  publié  intégralement,  nous  a  été  communiqué 
par  M.  Roger  Durand,  l'éminent  président  de  la  Société 
Archéologique  d'Eure-et-Loir,  dont  la  science  épigraplii- 
que  et  l'impartialité  sont  bien  connues). 

a  Lundi  xxiii  jour  d'octobre  MV®  XIX. 

«  Vindrentet  furent  presens  maistre  Waslin  des  Feu- 
gerais  [chanoine  et  soubzchanlre  en  l'église  de  Chartres] 
d'une  part,  et  Jehan  le  Texier  dict  de  Beausse,  maistre 
des  maçons  de  l'euvre  de  nostre  église  de  Chartres  d'au- 
tre part  lesquelles  parties  congnurent  et  confessèrent  avoir 
fait,  firent  etfont  ensemble  les  marché  et  contract  qui  en- 
suivent :  C'est  assavoir  que  led.  Jehan  de  Beausse  a  pro- 
mis et  promect  faire  et  parfaire  bien  et  deuement  de  son 
meslier  de  tailleur  et  maçon  pour  led.  soubzchantre  en 
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no^lred-  église  img  pulpilre  de  pierre,  selon  le  di*vis  qui 
par  iceliiy  Jeliaii  de  Reaiissea  este  pour  ce  faicl  «^t  pour- 
tiaicl  sui' uog  parclieniîn,  lequel  a  esié  nionsiré  exiribé 
el  preeientr  en  noslre  eliuppitre  suulf  loule^fois  el  exepié 
qu'il  n'y  aura  point  de  pllliers  par  voie  (omrno  il  est  lire 
oud*  pourtraiel.  Ou  sera  fait  à  Tan  tique  bonne  et  sullî- 
sanLe  emiuiie  i!  plaira  aud,  sonlt/4'bantre.  El  aussi  sera 
tenu  led.  de  Tieansse  ass{H)ir  led.  pulpitre  cnlre  les  deux 
eloehers  au  bas  de  la  iiet'.sur  la  porte  royale  de  lail.  église 
de  Chartres.  Et  n*y  aura  par  voie  aucuns  pilliers  eoinnie 
dit  est,  mais  y  en  aura  deux  aux  deux  coîngz,  les(]uel/ 
deux  pilliers  porteront  la  voullead  ce  que  on  ne  déiunlisse 
la  niaçunerie  qui  y  est  de  présent.  Et  avecques  ce  fera  led. 
de  Beausse  une  viz  qui  sera  edmjulnse  an  lieu  ou  est  de 
présent  Baiidry,  laquelle  viz  sera  sLUibzpendne  pour  ve- 
nir gaignier  par  devers  reglise  à  monter  dedans  led.  pul- 
pitre. Et  seia  le  pavé  dud.  pnlpilie  à  la  hauteur  de  la 
voulle  de  lad.  porte  royale.  Et  ne  seia  tenu  led.  de 
Beausse  faire  aucunes  ymaiges  mais  sera  temi  faire  les 
places  à  mettre  lesd.  ymaiges  selon  Tordonnance  ou  ainsi 
qu'il  plaira  aud.  niaishe  Wastin  :  Et  rendra  le  tmit  fait 
partait  et  assis  bien  deuenient  comme  il  appât  tient  dedans 
deux  ans  prochainement  venant.  Et  pour  ce  faire  iceluy 
soubzeliantre  a  pi'omis  et  promect  bailler  et  paier  aud. 
de  Beausse  la  somme  de  cinq  cens  livres  Innrn,  au  leur 
que  ieeluy  de  Beausse  besongnera,  sur  laquelle  somme 
de  V*  l.  t,  led.  de  Beausse  confesse  avoir  eu  et  receu  dudit 
maîslre  Wastin  paravant  huy  ta  somme  de  cinquante  li- 
vre tourn.  et  présentement  iceluy  de  Beausse  a  rcccii  dnd. 
des  Feugeraiz  aultres  cinquante  livres  l*»urn.  en  vingt 
esc uz  soleil,  ilix  gros  dc^lîhmet  cent  donzains  valans  cent 
solz  tourn.  faisans  ensemble  lesd.  l  l.  t.  Desquelles  deux 
sommes  mon  tan  s  ensemble  à  la  somme  de  cent  livres 
tnurn.  ieelluy  Jehan  de  Beausse  s*est  tenu  pour  content 
et  bien  paie  quitt.  etc.  :  Et  ouUre  a  promis  et  sera  tenu 
ieelluy  sonbz  chantre  fournir  nuJ,  de  Beausse  Idutes  pier- 
res et  autres  matières  ad  ce  nécessaires  et  aussi  de  chaulx 
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sablon  bois  et  matières  pour  faire  es  eschafaulz  ad  ce  con- 
venables. Et  a  esté  dict  et  accorde  que  si  après  que  le  pul- 
pitre  sera  fait  et  parfait  led.  de  Beausse  affermoit  avoir  eu 
perte  en  la  façon  d'iceluy  pulpitre,  led.  soubz  chantre  en 
ce  cas  sera  tenu  et  a  promis  paier  aud.  de  Beausse  la 
somme  de  cinquante  livres  tournois  oultre  lad.  somme 
de  vM.  t.  Et  partant  icelluy  de  Beausse  en  ce  cas  auroit 
pour  led.  pulpitre  v*  l  1.  t.  qu'il  demandoit  audict  soubz 
chantre  pour  tout  led.  pulpitre  promett.  etc.  oblig.  etc. 
renonçant  etc.  Présens  ad  ce  pour  tesmoins  discrètes  per- 
sonnes M"  Laurens  Le  Camus  et  Pierre  Mesnaiger  p***"** 
demeurant  à  Chartres  »  (Archives  départementales,  G. 
i85). 


L'analyse  de  cet  acte  va  nous  donner  de  précieuses  in- 
dications : 

Jehan  de  Beauce  avait  un  devis  et  un  dessin  sur  par- 
chemin ;  ce  projet  a  été  approuvé  par  le  chapitre,  sauf 
pour  les  piliers  indiqués  sur  ce  dessin.  Donc  le  projet  de 
tribune  prévu  par  rarchitecle  présentait  des  piliers  que 
les  chanoines  désiraient  voir  disparaître.  C'est  pourquoi 
le  marché  porte  la  mention  :  «  où  il  n'y  aurait  point  de 
piliers...  Ou  sera  fait  à  Tan  tique  boneet  suffisante  comme 
il  plaira  audict  soubzchantre.  »  Donc  l'ancienne  tribune, 
l'ancien  pupitre,  avait  des  piliers  du  temps  de  Jehan  de 
Beauce,  en  lôig.  Il  y  avait  donc  encore  une  tribune  avec 
des  piliers,  lesquels  gênaient  la  circulation,  sans  doute, 
puisque  le  Chapitre  se  réservait  le  droit  de  les  faire  sup- 
primer dans  le  nouveau  projet.  C'est  d'ailleurs  celte  con- 
dition qui,  formulée  par  des  gens  ignorant  les  possibilités 
de  la  construction,  a  empêché  Jehan  de  Beauce  d'exécuter 
son  projet  ;  un  arc  surbaissé  de  cette  ouverture  étant  in- 
constructible. Mais  s'il  y  avait  des  piliers  (antiques)  n'é- 
tait-ce pas  ceux  de  l'ancien  porche.^... 

Jehan  de  Beauce  est  tenu  d'asseoir  la  tribune  entre  les 
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deux  clochers  au  bas  de  la  nef,  sur  la  porte  royale  :  les 
eondllions  sont  précises,  là  aussi,  kk  A  u'y  aura  par  voie 
aucuns  pillicrs  comme  dit  est  »,  donc  il  y  avait  là  un 
deuxième  rang  de  piliers  puisque  le  premier  rang  est  men- 
tionné ci-dessus,  «  Mais  il  y  en  aura  aux  deux  coingz.  » 
En  elTet,  ces  piliers  exislcnt,  ils  sont  en  A  et  D  du  plan  et 
chacun  connaîtleurs  bases  et  leurs  cbapileaux  du  xvi'  sic- 
cle,  donc  le  marché  très  précis  acte  parfailcment  observé? 
«  Ces  deaa-  pillicrs  porieronl  la  voutfe  —  afin  qu  on  ne  dé- 
molisse la  maronnerie  qui  est  de  présent  ».  Il  y  avait 
donc,  entre  ces  deux  clochers,  une  voûte  en  maçonnerie 
qu'il  ne  fallait  pas  détruire.. . 

Et  Jehan  de  Beaucc  fera  (une  viz)  un  escalier  en  coH- 
niaçon  ex  qui  sera  compriîise  au  lieu  oii  se  trouve  de  pré- 
sent Baudry.  v)  Cet  escalier  nous  en  avons  l'amorce  en 
M,  C*esl  une  tranchée  qui  est  commencée  dans  répaisseur 
du  mur,  la  destination  en  est  je  crois  jusqu'ici  restée  in- 
connue. Ce  texte  la  précise  parfliitemenl.  Ce  Baudry  (voir 
Souchet,  1.  !ir  p.  454  et  Lépinois,  l.  1,  p.  *jii)  était 
chanoine  cliambrier,  célèbre  par  la  chapelle  de  Saint-Jé* 
rûme  qu'il  avait  élevée  en  iSo^ï  dans  le  cimetière  de  la 
cathédrale,  il  étail  enterré  proche  de  Tlioi loge,  depuis  peu 
(  1"'  avril  ïoi  9,  Meilet).  Cet  escalier  devait  servir  a  «  mon- 
ter dedans  ledict  p  ni  pitre  et  sera  le  pavé  dudici  pu  I  pi  Ire  à 
la  hauteur  de  la  voulle  de  ladicte  porte  royale.  »  S'il  y 
avait  encore  un  doute  sur  l'existence  d'une  Vfoùte  ces  der- 
nièi'cs  noies  le  feraient  disparaître. 

Mais  commenl  se  lail-il  que,  si  nous  voyons  les  deux 
piliers  ajoutés  par  Jehan  de  Beausse  en  A  el  D,  si  nous 
distinguons  lamori-e  des  arcs  qui  devaient  supporter  la 
tribune,  si  en  F  et  G,  nous  le  trou  von  s  les  fondations 
tjcs  piles  du  porche  et  en  M,  le  couimenremenl  de  Tes- 
calier  prévu  :  comment  se  fait-il  qiren  J  et  K,  aucune  fon- 
dation n'ait  été  découvej  te  P  C'est  ce  que  Souchel  (l.  III, 
p.  2  2(i)  va  nous  apprendre. 

a  De  la  crypte  on  monte  l\  Téglise.  dit-il  dans  sa  des- 
cription, par  deux  grands  escaliers,  Tun  du  costé  du  grand 


5o6  A.    MAYEUX 

cloître,  Taulre  du  costé  de  Saint-Nicolas  (ils  existent  en- 
core). Il  y  en  avait  aussi  un  au  bas  de  l'église  qui  occu- 
pait tout  l'espace  qui  est  entre  les  deux  clochers.  Mais 
d'autant  qu'a  cause  de  la  bassesse  du  lieu,  les  eaux  y 
croupissaient,  et  en  rendaient  Taire  boueux  et  malplai- 
sant ;  on  fit  relever  cest  endroit,  pour  donner  de  la  pente 
à  ces  eaux  et  les  faire  escouler,  et  par  ce  moïen  on  cou- 
vrit les  marches  et  est  demeuré  en  Testât  ou  on  le  veoid 
maintenant.  » 

Cet  escalier  (qui  tenait  tout  Vespace  entre  les  deux  clo- 
chers) est  donc  Tentrée  jusqu'ici  cherchée  en  vain,  par 
laquelle  on  descendaitdu  porche  construit  vers  i  i3o,  dans 
Tancienne  église  de  Fulbert,  au  niveau  actuel  de  la  crypte. 
Comme  par  exemple  à  Saintes  et  dans  quantité  d'églises 
dont  le  sol  extérieur  a  été  remblayé.  Il  reste  encore  dans 
la  crypte,  dans  les  deux  premières  travées  près  des  clo- 
chers, le  long  du  mur  interne,  la  trace  de  ces  emmarche- 
ments. 

Or,  pourconstruire  cet  escalier,  pour  le  démolir  ensuite 
il  fallut  remanier  toutes  les  fondations  existant  à  cette 
place,  fondations  peu  profondes,  car  le  sol  est  extrême- 
ment résistant,  et  ce  sont  ces  remaniements  qui  ont  fait 
disparaître  toute  trace  des  supports  J  et  K. 

Ainsi  donc,  le  porche  aexislé,  la  partie  intérieure  en  fut 
détruite  probablement  dès  1 134  lorsque  le  clocher  sud  fut 
construit,  pour  dégager  l'entrée  obstruée  par  l'escalier  des- 
cendant à  la  nef. 

Cet  escalier  fut  supprimé  dans  la  suite,  peut-être  en 
1 194,  alors  que  furent  faits  les  deux  escaliers  actuels  sous 
les  clochers. 

Il  restait  la  première  travée,  E.  F.  G.  H,  et  la  voûte. 

Toute  cette  partie  fut  laissée  en  attente,  et  jamais  ter- 
minée, comme  Tindiquent  les  nombreuses  reprises  et  les 
fûts  de  colonnes  relancées  sur  la  face  interne  des  clochers. 
Mais  les  piles  F  et  G  encombraient  Tentrée.  Aussi  lorsque 
Maître  Wastin  des  Feugerais  commandait  la  tribune 
nouvelle,  sa  grande  préoccupation  était  de  supprimer  tout 


LE    PORCHE    OCCIDENTAL    DE    LA    CATHÉDRALE  ÔOy 

point  d'appui,  alors  que  Jehan  de  Beauce,  par  expérience, 
avait  prévu  des  supports  comme  anciennement:  l'avis  du 
soubchantre  Temporla  sur  celui  de  l'architecte,  et  le  tra- 
vail resta  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  par  l'impos- 
sibilité matérielle  de  la  construction. 

Albert  Mayeux. 
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Médaillon  du  XII«  siècle  dans  Téglise  Saint-Pierre 
de  Chartres. 


E  médaillon  dontj*ai  Thonneur  de  vous 
présenter  une  copie  provient  de  l'église 
Saint-Pierre.  Il  était  au  sommet  de 
l'ogive  de  la  3"  fenêtre  de  la  haute  nef, 
côté  nord,  à  18  mètres  du  sol,  où  il  occu- 
pait la  place  d'un  dais  architectural.  Il 
avait  été  mis  là  vers  le  milieu  du 
xvii"  siècle,  époque  à  laquelle  toute  la  verrière  du  xiv* 
siècle  fut  remaniée  et  consolidée,  comme  en  faisaient  foi 
les  plombs  de  casses  et  les  écussons  du  xvu*,  enchâssés 
dans  la  grisaille  de  ladite  verrière. 

Pourquoi  avoir  relégué  si  haut  un  sujet  que  l'œil  ne 
pouvait  distinguer  du  sol.^ 

Pour  plusieurs  raisons  peut-être;  la  principale  assuré- 
ment est  qu'à  ce  moment  l'art  du  vitrail  mosaïque  étant 
tombé  en  discrédit,  les  fours  des  verriers  s'éteignaient,  et, 
par  là  même,  les  verres  de  couleurs  devenaient  fort  rares  ; 
les  restaurations  de  vitraux  étant  alors  impossibles,  on 
n'hésitait  pas  à  remédier  aux  parties  manquantes  en  sa- 
crifiant les  œuvres  les  plus  intéressantes  et  de  la  plus 
grande  valeur,  que  des  ouvriers  incompétents  coupaient 
et  déchiquetaient  sans  scrupule.  Il  nous  reste  encore  de 
nombreux  exemples  de  ce  vandalisme. 

Pour  fixer  ce  médaillon  dans  l'armature  en  fer,  dont 
nous  l'avons  retiré,  les  vitriers  du  xvn*  siècle  durent 
tronquer  la  bordure  de  chaque  côté.  Les  plombs  extérieurs 
ajoutés  sont  en  effet  du  xvn% 
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Où  était  placé  primitivement  ce  médaillon? 

La  petite  échelle  des  personnages,  et  les  plomhs  du  xii" 
siècle»  {|ui  se  pour^iuivent  en  dehors  du  ceiele.  juscpfà  la 
paitie  liijrizontale  au  has  du  médaillon,  nous  indi(|uêiit 
qu1l  faisait,  sans  nul  doute,  partie  d'un  vitrail  à  plusieurs 
sujets  superposés,  et  m  trouvait  dans  une  feneiie  des  cha- 
pelles de  kl  basse  nef  de  la  même  éghse.  Ces  fenêtres, 
nous  dit  Tabbé  Bultcau  dans  sa  notice  sur  Saint-Pierre, 
avaient  des  vlliaux  placés  au  xii*  siècle  par  l'abbé  Etienne, 
et  furent  dégarnies  de  leurs  verrières  peintes,  tors  des 
troubles  révolutionnaires. 

C'est  donc  gricc  au  peu  de  cas  qu'on  faisait  des  vitraux 
au  xvn*  siècle,  (pie  ce  fiagmentfle  vitjail  lui  relégué  liors 
de  vue  et  horsd'atleinle  ;  nous  devons  aujourd'hui  à  cette 
circonstance  de  pouvoir  étudier  cet  intéressant  médaillon, 
parvenu  juscpi  à  nous,  avec  sa  peinture  presque  intacte  et 
dans  ses  ploudis  primilifs. 

A  la  bauteui'  où  il  était,  on  ne  pouvait  distinguer  le 
sujet  représenléi  les  verres  ayant  tous  perdu  leur  trans- 
parence, à  l'excc|)ti4)n  des  hleus  qui  avaient  gardé  toute 
bur  limpidité.  Ce  n'est  qu'en  le  voyant  de  très  près,  à  la 
main,  que  nous  reconnûmes  T Ascension  du  Cbiisl. 

Ce  sujet  est  traité  confoi  niément  à  h»  tradition  suivant 
laquelle  Jésus  apparut,  non  pas  seulement  h  ses  onze 
apotjes,  mais  aussi  à  la  Sainte  Vierge  sa  mère  ;  après 
qu'il  leur  eut  parlé,  une  nuée  le  déioha  à  leurs  yeux  et  il 
moula  au  cieL  A  ce  moment,  deux  anges  descendij eut  du 
ciel  et  dirent  aux  apôtres  :  a  Pourquoi  legardez-vous  au 
ciel,  etc.?  » 

On  ne  volt  du  Christ  que  la  partie  inféiicure  du  corps, 
suivant  riiabitude  de  traiter  ce  sujet  au  moyen  âge.  Il  a 
les  pieds  posés  sur  une  auréole  composée  d'une  partie 
rouge,  couleur  du  feu  et  du  soleil,  et  d'une  partie  blanclie 
au  champ  de  lignes  onduleuses  de  nuages.  Les  rebords 
intérieurs  et  extérieurs  de  l'auïéole  sont  jéguliers,  suivant 
la  mode  byzantine.  Une  nuée  d'or  onduleuse  cache  la 
partie  supérieure  du  corps. 
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Les  anges,  êtres  immortels  qui  viennent  aussitôt  après 
Dieu,  sortent  d'une  auréole  de  nuages,  sertie  d'une  gloire 
d'or;  ils  soutiennent  l'auréole  du  Christ  d'une  main,  et 
parlent  aux  apôtres. 

La  partie  inférieure  du  médaillon  est  occupée  par  la 
Vierge  et  les  apôtres;  cinq  sont  à  gauche  avec  la  Vierge, 
et  six  à  droite  ;  de  l'un,  il  ne  reste  que  l'emplacement  de 
la  tête. 

Les  deux  groupes,  bien  symétriques,  sont  séparés  par 
une  bande  d'inscription  posée  verticalement,  et  dont 
l'extrémité  paraît  être  tenue  par  l'ange  de  droite.  On  y  lit 
le  mot  Ascensio, 

La  Vierge  et  les  apôtres  sont  debout,  le  regard  fixé  vers 
le  Christ,  dans  une  attitude  de  surprise.  La  Vierge  est  la 
plus  en  vue  des  personnages  terrestres.  Dominique  Pa- 
pety*,  dans  un  travail  sur  les  fresques  du  Mont  Athos,  dit 
que  les  peintres  byzantins  proportionnent  la  grandeur  des 
figures  à  l'importance  du  rôle  qu'ils  attribuent  aux  per- 
sonnages. Aussi  l'artiste  a-t-il  donné  à  la  Vierge  une  taille 
plus  élevée  que  celle  des  apôtres  ;  le  costume  est  plus 
riche.  Des  ornements  d'or  décorent  les  manches,  le  bas 
de  la  tunique  et  les  chaussures.  Sa  tunique  bleu  clair, 
seul  vêtement  de  ce  ton  dans  le  sujet,  semble  refléter 
l'azur  du  ciel.  Le  bras  gauche  de  la  Vierge,  caché  sous  le 
manteau,  accuse  une  pose  particulière  à  Tart  byzantin. 

La  Vierge  est  nimbée  d'or,  de  même  que  les  anges  ;  il 
semble  qu'elle  serve  d'intermédiaire  entre  le  ciel  et  la 
terre.  Les  apôtres,  en  effet,  ne  sont  pas  nimbés,  contraire- 
ment à  l'habitude  établie  au  moyen  âge.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  c'est  à  cause  du  manque  de  place,  car  nous 
voyons  couramment,  au  xiii*  et  au  xiv*  siècle,  le  même 
nimbe  couvrir  plusieurs  têtes,  et  au-dessus  de  ce  nimbe 
d'autres  nimbes,  pour  indiquer  les  personnages  qu'on  n'a 
pu  placer.  Il  faut  encore  voir  là  une  tradition  byzantine. 
Jules  Labarte,  dans  son  Histoire  des  Arts  au  moyen  âge, 

I.  Revue  des  Deux  Mondes,  l'^'^juin  18^7. 
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lï^produil  une  Ascension,  bas-relief  en  ivoire,  travail 
hjzanlin  du  x*"  sieele,  où  la  Vierge  debout  et  les  anges 
qui  descendent  du  ciel,  sont  iicheiiient  nimbes,  et  où  les 
apôtres  ne  le  sont  pas.  Les  apulres  portent  tous  la  barbe, 
ont  des  cbevelures  variées  et  les  pieds  nus»  mais  aueun 
attribut  ou  signe  distinclif.  L'un  deux  cependant  semble 
tenir  un  volunieu  dont  Fen roulement  a  la  forme  d'une 
grecque  et  non  d'une  volute. 


m 


Le  sujet  de  T Ascension  est  représenté  en  vitrail  à  la 
catbédrale.  dans  la  fenêtre  centrale  \ni'  siècle  de  la  cba- 
pelle  absidale,  et  à  Saint-Pierie,  dans  la  6**  fenêtre  cote 
nord,  \Urail  du  Christ  (xiv'' s.). 

A  la  cathédrale,  les  douze  apôtres  sont  jjrésents,  mais 
ni  la  \  ierge  ni  h's  anges  ne  s'y  trouvent.  I^es  aputres  sont 
nimbés.  Le  Christ  repose  les  pieds  sur  une  nuée,  dont  le 
rebord  intérieur  est  régulier,  et  la  ligne  extérieure  on- 


5l2  en.    LORIN 

dulée.  Le  haut  du  corps,  au  lieu  de  disparaître  dans  une 
nuée,  est  coupé  net  tout  simplement  par  la  bordure  supé- 
rieure du  médaillon. 

A  Saint-Pierre,  dans  la  verrière  du  Christ,  la  plus  étin- 
celante  de  toutes,  le  Christ  a  les  pieds  dans  le  vide,  et  le 
haut  du  corps  disparait  dans  une  nuée.  Les  douze  apôtres 
sont  présents  et  nimbés.  Au  lieu  d'être  debout,  ils  sont 
assis  sur  un  banc  de  pierre  incrusté  d'ornements.  A  cette 
époque,  les  artistes  s'attachent  plus  à  Teffet  décoratif  qu'à 
la  tradition.  Remarquons  qu'au  moyen  âge  les  apôtres 
sont  généralement  nimbés.  Notre  médaillon  se  ressent 
donc  bien  de  l'école  byzantine. 

Au  point  de  vue  technique  : 

Les  tons  de  verres  employés  pour  les  costumes  sont  : 
le  pourpre,  le  vert,  le  jaune  et  le  blanc  ;  le  bleu  clair  seu- 
lement pour  la  tunique  de  la  Vierge  ;  le  bleu  plus  foncé 
pour  les  fonds  ;  le  rouge  a  été  réservé  pour  la  gloire  du 
Christ.  Dans  la  bordure,  nous  voyons  les  mêmes  tons  de 
couleurs,  mais  dans  une  gamme  plus  claire.  Les  filets 
perlés,  intérieurs  et  extérieurs,  sont  blancs.  Les  verres 
sont  épais  de  3  à  5  millimètres,  mais  de  faible  dimension  ; 
leur  ensemble  devait  être  d'une  belle  coloration.  Malheu- 
reusement tous  les  tons,  sauf  le  bleu,  sont  presque  entiè- 
rement dévitrifiés,  et  opaques  par  conséquent.  A  la  sur- 
face intérieure,  ils  sont  piqués  de  milliers  de  petites 
cavités,  sur  lesquelles  s'est  formée  une  sorte  de  vernis 
poli.  Làoii  existent  des  traits  de  peintures,  le  verre  a  été 
protégé. 

A  l'extérieur,  les  verres  sont  plus  profondément  attii- 
qués,  mais  les  cavités  sont  moins  nombreuses. 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  cavités,  le  verre  est  dépoli,  mais 
non  dévitrifié.  Le  médaillon  étant  exposé  au  Nord  a  été 
moins  attaqué  extérieurement  que  s'il  avait  été  au  Midi 
ou  au  Sud-Ouest,  exposé  à  la  grande  lumière  et  aux  fortes 
pluies.  Pour  expliquer  Tétat  de  sa  surface  intérieure,  nous 
supposons  qu'il  était  primitivement  dans  un  endroit  hu- 
mide,  avant  que  d'être  remis  dans  la  haute  nef,  où,  du 
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reste,  11  ne  devait  pas  être  plus  épargné,  les  parties  hautes 
el  basses  des  fenêtres  étant  généralement  les  plus  atta- 
quées. 

On  pourrait,  en  gravant  ces  verres  à  racidc  fluorhy- 
driquc,  faire  refiaraîtie  les  Ions,  mais  on  risquerait  fort 
d'enlever  les  traits  de  peinture;  ropératlon  a*est  donc 
pas  a  tenter. 

Les  bleus  sont  intacts  et  cependant  anciens.  Leur 
épaisseur  el  leur  tonalité  le  piouvent.  Au  xiv%  et  dans  les 
siècles  postérieurs,  ils  son!  de  plus  en  plus  violacés;  eu 
xv'  et  au  \\f  généralement  minces.  Au  \\n\  époque  à 
laquelle  le  vitrail  fut  remonté  de  la  basse  nef  dans  la 
haute,  on  ne  trouve  plus  guère  de  bleu,  et  cette  fabrica- 
ti<m  ancienne  n'a  été  retiouvée,  ou  du  moins  parfaite- 
ment imitée,  que  depuis  une  trentaine  d'années*  Or, 
depuis  celte  époque,  nous  savons  que  ce  médaillon  n'a 
pas  clé  toucbc.  De  pbis,  ces  verres  bleus  sont  grugés, 
cornine  au  moyen  âge,  et  non  coupés  au  diamant,  comme 
ils  le  furent  à  partir  du  \vi*  siècle. 

La  parfaite  conservation  de  ces  bleus  nous  montre  qtie 
les  bleus  anciens  étaient  les  tons  les  plus  résistants;  mais 
ils  étaient  aussi  moins  fusibles,  et  la  peintuie  s'incor- 
porait moins  facilement  a  ce  verre  qu'aux  autres. 

Les  plombs  aussi  sont  anciens  ;  ils  ont  3  et  /|  milli- 
mètres de  lai'ge  :  ceux  du  \nf  ont  a  millimètres  el  ceux 
des  siècles  postérieurs  sont  encore  plus  larges;  on  en 
trouve  couramment,  au  xvii*'  siècle,  qui  atteignent  8  mil- 
limètres. 

Comme  exécution,  ce  vitrail  est  très  soigné;  il  dénote, 
chez  Tartiste  qui  Ta  peint,  de  Tbahileté  et  une  grande 
sûreté  de  main. 

La  déviliification  du  verre  ne  m'a  permis  que  d'en 
faire  non  un  calque,  mais  une  copie. 

Poui'  voii"  le  dessin,  il  faut  plarei"  ce  vitrail  à  plat,  ou 
débouta  contre-jour,  comme  un  tableau;  encore  n'aper- 
çoit-on tout  d'abord  que  les  traits  principaux  des  con- 
tours des  >^sages  et  les  plis  des  draperies  ;  ces  traits  ont 
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une  saillie  très  sensible.  Ce  n'est  qu  en  regardant  très 
attentivement  ce  panneau  que  nous  sommes  arrivé  à 
découvrir  les  demi-teintes,  les  traits  légers  et  ceux  plus 
légers  encore,  posés  en  hachures,  les  aplats,  au-dessous 
des  sourcils,  autour  des  yeux  et  du  visage,  enfin  le  tout 
exécuté  suivant  la  méthode  si  bien  décrite  par  le  moine 
Théophile  du  xu*,  dans  son  Essai  sur  les  divers  Arts. 

Les  fonds  bleus  du  sujet  étaient  délicieusement  déco- 
rés, si  Ton  en  juge  par  les  faibles  traces,  qui  ont  résisté 
au  temps;  Tornementation  delà  bordure  est  très  délicate. 

Bier\  des  traits,  en  partie  cachés  sous  une  salissure  te- 
nace, n'ont  pu  être  rendus;  c'est  donc  une  copie  incom- 
plète de  l'original. 

Les  lettres  de  l'inscription  sont  gravées  au  bois  ou  au 
style,  dans  l'épaisseur  de  la  teinte. 

Ce  vitrail  date  de  l'époque  des  vitraux  du  portail  royal 
de  la  cathédrale  ;  c'est  bien  la  même  façon  de  faire.  On  y 
retrouve  les  mômes  plis  de  vêtements,  les  mêmes  mèches 
de  cheveux,  la  même  disposition  onduleuse  des  cheveux 
de  la  Vierge  que  dans  les  personnages  des  vitraux  de  la 
cathédrale. 

Notre  médaillon  rappelle  aussi  l'exécution  des  vitraux 
du  xn*,  du  Mans,  dans  les  plis  de  certaines  draperies,  qui 
se  terminent  non  seulement  par  un  crochet,  mais  par  un 
double  crochet,  que  je  n'ai  pas  rencontré  dans  les  vitraux 
de  notre  cathédrale. 

En  somme,  ce  médaillon,  très  soigné  dans  tous  ses 
détails  d'exécution,  mérite  d'être  comparé  à  ceux  de  la 
cathédrale.  C'est  un  vestige  très  intéressant  du  temps 
passé  ;  il  ne  peut  que  nous  faire  regretter  la  belle  déco- 
ration en  verrières  romanes,  que  devait  posséder  notre 
merveilleuse  église  Saint-Pierre. 

Gh.  LoRiN. 


XV 
Conférence  sur  Delphes  par  M.   Hûmolle. 

(COUPTB  RENDU    D£   M.  G.   SeURë). 


V  premier  abord,  il  [>eut  paraître  étrange  de 
trouver  le  nom  de  Delphes  dans  un  livre 
destiné  à  commc^oiorer  le  cinquantenaire 
d'une  Soclélé  d'ai^cliéologic  surlout  locale, 
en  tnui  eas  citclusivement  franvaîso.  On 
s'en  tHoiinera  rnuins  si  Ton  songe  (jue  lar- 
clicologic  suppose,  nuire  des  connaissances 
spéciales,  un  gofit  général  des  choseâ  an- 
tiques au(piel  la  plus  parfaite  des  civilisations,  celle  de 
la  (irèce,  ne  saurait  être  indidcrenle.  Les  membres  de  la 
Société  et  les  habitues  de  ses  conférences  trouveront  la 
chose  tiïuLe  naturelle,  rar  ils  saveat  avec  quelle  largeur  de 
vues  et  quel  éclectisme  sont  clioisis  et  acceptés  les  sujets 
de  causerie  qui,  plusieurs  lV»is  eliaque  hiver,  réunissent 
dans  la  salle  de  la  rue  Saint-Pierre  un  public  restreint, 
mais  fidèle. 

Lorsque,  sur  ma  proposition,  le  bureau  de  la  Société 
s*est  dr^cidé  à  prier  M.  llomolle,  ancien  directeur  de 
FLcolc  française  d'Athènes  et  directeur  des  Musées  nalio- 
tiau\,  de  faire  aux  Charirains  ilionneui-  de  célébrer  avec 
eux  les  fêtes  comménioialives  de  1906,  il  était  bien  en- 
tendu que  réininent  confciencier  aérait  maître  de  choisir 
le  sujet  qui  lui  conviendrait  le  mieux.  J'avoue  cependant 
(pie  plusieurs  d  entre  nous  étaient  désireux  de  Ten tendre 
parler  des  fouilles  de  Delphes,  qu'il  a  dirigées  avec  tant 
déclat  et  de  bonheur*  Il  y  a  louj*>ur8  grand  profit  à  écou- 
ter parler  sur  leurs  tiavaux  ceux  tpii  nnt  été  les  ouvriers 
d'une  glande  œuvre,  et  pour  les  humbles  amateurs  d'an- 
tiquités que  nous  sommes,  c'est  à  la  fois  un  gain  intcllec- 
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tuel  et  une  leçon  de  modestie.  Les  fouilles  de  Delphes 
ont  en  outre  pour  nous  cet  avantage  d'avoir  été  une  œuvre 
patriotique,  dans  laquelle  la  France  a  dépensé  libérale- 
ment l'argent  et  le  talent,  et  a  afiîrmé  une  fois  de  plus  en 
Orient  la  valeur  de  la  science  française. 

Le  17  mai  1906,  parlant  dans  la  salle  du  Théâtre,  rem- 
plie d'une  assistance  nombreuse  à  laquelle  s'étaient  join- 
tes les  députations  de  nos  établissements  d'instruction, 
M.  HomoUe  a  indiqué  avec  beaucoup  de  bonheur  une  autre 
raison  encore  pour  laquelle  les  Ghartrains  doivent  par- 
ticulièrement s'intéresser  aux  découvertes  delphiques. 
L'histoire  de  Delphes  est  en  effet  celle  d'un  des  grands 
centres  religieux  de  l'antiquité  grecque  ;  et  s'il  est  vrai 
que  les  événements  historiques  s'enchaînent  surtout  dans 
un  perpétuel  recommencement  des  mômes  grandeurs  et 
des  mêmes  misères,  des  mêmes  expériences  et  des  mêmes 
illusions,  il  sera  profitable  aux  Ghartrains  d'aujourd'hui 
de  connaître  un  peu  les  Delphiens  d'autrefois.  Les  uns  et 
les  autres  possèdent  un  sanctuaire  vénéré  qui  est  la  gloire 
et  la  raison  d'être  de  leur  ville.  Là  le  dieu  prophétisait  ; 
ici  la  Vierge  accomplit  des  miracles.  Le  temple  d'Apollon 
Pythien  est  lié  à  tous  les  événements  importants  de  l'his- 
toire grecque,  comme  la  cathédrale  de  Ghartres  à  toutes 
les  vicissitudes  de  notre  histoire  nationale.  Gelui-ci  enfin 
aussi  bien  que  celle-là  est  le  résumé  d'une  civilisation  et 
le  témoin  d'un  art  architectural  et  sculptural  presque  par- 
fait. 

Là  toutefois  s'arrête  la  ressemblance.  On  risquerait  de 
se  tromper  à  vouloir  la  trop  préciser.  Ghartres  représente 
dans  l'histoire  de  l'art  un  monument  important  de  la  civi- 
lisation religieuse  française  ;  Delphes  crée  surtout  entre 
les  Grecs  un  lien  politique  sous  un  prétexte  religieux.  Je 
n'oserais  décider  s'il  y  a  plus  de  poésie  dans  une  cathé- 
drale que  dans  un  temple  antique  ;  mais  il  est  hors  de 
doute  que  le  site  delphique  est  infiniment  plus  poétique 
que  le  paysage  beauceron.  Quelque  sentiment  de  respect 
et  d'étonncmenl  qu'inspire,  au  miheu  de  la  plaine  infi- 
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nie,  l'étonnante  silhouette  bleue  ei  grise  delà  cathédrale 
qui  e'crase  au  loin  le  pays  de  i^a  masse  et  de  rcnvoléc  de 

ses  llèches,  i!  paraît  ce  ri  ai  n  que  le  snnrluaiic  d  Apollon  ^ 
tapi  au  pied  de.**  roehers  roUL^eairos  du  l^ar nasse  neigeux, 
anéanti  dans  le  crenx  d\m  ciiqnc  de  nronlagnes  abruptes 
et  effrayantes,  avait  plus  de  grandeur  et  de  majesté.  1/inx- 
pression  dn  surnnlnrel  ([ue  dotine  à  Cha rires  rinunensilé 
du  travail  luinuin  acconq>li,  se  retrouvait  plus  simple, 
plus  nette  et  pins  écrasante  h  Delphes,  au  pied  des  roches 
l^liaedriades»  où  1  enormilé  même  de  la  nature  fait  res- 
sortir \v  néant  de  T œuvre  entreprise  par  let^  hnmiiu^s.  Je 
nu*  demande  si  l'impressinn  religieuse  ne  gagne  pas  h  ce 
sentiment  tiès  vif  de  1  impuissance  humaine.  Il  y  a  plus 
de  hardiesse  à  Chartres  ;  il  v  avait  a  Delphes  plus  d'humi- 
lilé. 

A  Chartres,  les  pèlerinages  séculaires  apportent,  sinon 
la  même  foi  (pic  jadis,  du  mï>ins  le  même  concours  de 
peuple.  A  Del  pi  tes,  le  temps  uesl  plus  où  la  troupe 
pieuse  des  étrangers,  au  délour  de  la  route  qui  passe  vers 
la  célèbre  fontaine  de  Caslalie,  apercevait  avec  une  reli- 
gieuse terreur  renrlos  sacré  du  dieu,  rempli  de  richesses 
votives  et  dominé  par  la  splendeur  du  temple.  Intenompu 
pendant  de  longs  siècles,  le  pèlerinage  a  repris  de  nos 
jours,  mais  il  ne  s'adresse  plus  qu'a  des  ruines.  Les  re- 
liques qu'on  a  exhumées,  et  qui  suul  exposées  sur  place, 
ne  touchent  plus  que  les  dévuls  iiïtellectuels  d'une  civili- 
sation éclatante  mais  disparue.  Le  cul  le  qui  sVst  rétabli 
à  Delphes  n*est  plus  que  celui  dt^  la  Beau  lé  impérissable, 
et  cet  événemcni  nous  enseigne  qu'au  delà  dvs  religions 
vivent  les  monuments,  et  que,  même  si  ta  foi  périssait, 
la  cathédrale  de  Cliarfres  ne  conserverait  pas  moins  les 
admirations  dun  culte  immorteL 

Dans  la  foule  encore  peu  nombreuse  de  ceux  qui  vont 
faire  leurs  dévolions  artistiques  au  temple  delphien  res- 
suscité, les  Français  sont  parlirulièremeut  rares.  La  mode 
ne  s'est  pas  encore  établie  de  voyager  jusfjuen  (irèce,  et 
les  Français  sont,  dil*on,  particulièrement  casaniers.  Je 
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ne  suis  pas  certain  que  cette  réputation  soit  méritée  ;  la 
vérité  serait  plutôt  qu'ils  s'exagèrent  les  difficultés  du 
voyage,  et  qu'ils  aiment  trop  le  confortable  pour  oser 
beaucoup  se  risquer.  Or,  il  faut  convenir  que  Delphes 
n'est  point  d'un  abord  facile,  et  que  le  Touring  Club  au- 
rait fort  à  faire  pour  y  obtenir  les  plus  élémentaires  ins- 
tallations, voire  môme  la  plus  modeste  nourriture  assi- 
milable par  un  estomac  européen.  Que  ceux  qui  craignent 
le  mal  de  mer  à  bord  d'un  bateau  mal  installé,  sale  et 
parliculicrement  habité  ;  que  ceux  qui  ne  peuvent  dormir 
sur  de  simples  planches  non  rabotées  ;  que  ceux  qui 
n'ont  point  d'appétit  pour  le  mouton  au  suif  et  les  ome- 
lettes au  beurre  de  bouc,  ne  se  hasardent  point  à  entre- 
prendre le  voyage.  Mais  que  les  autres,  ceux  pour  qui  les 
inconvénients  de  la  route  gaiement  supportés  ajoutent  de 
l'intérêt  et  même  du  charme  au  voyage,  ceux  pour  qui  les 
sensations  d'art  et  les  résurrections  du  passé  compensent 
les  insomnies,  les  fatigues  et  les  mauvaises  digestions, 
que  ceux-là  sachent  que  Delphes  est  désormais  un  des 
coins  du  monde  antique  qui  mérite  le  plus  d'être  visité. 
Nous  autres  Français,  nous  avons  des  raisons  particulières 
de  faire  ce  pèlerinage.  D'abord,  pour  rendre  hommage 
aux  travaux  et  au  talent  des  Français  qui  ont  fait  revivre 
ce  sanctuaire  ;  ensuite,  pour  offrir  en  quelque  sorte  répa- 
ration de  la  première  profanation  et  destruction  qu'il  ait 
éprouvée,  et  dont  nos  ancêtres  les  Gaulois,  envahisseurs 
de  la  Grèce  au  m*  siècle  avant  notre  ère,  sont  les  auteurs 
excusables  mais  barbares. 

Des  outrages  et  du  pillage  qu'il  eut  alors  à  subir,  le 
temple  d'Apollon  pytliien  ne  put  jamais  complètement  se 
relever.  Des  tremblements  de  terre  successifs  achevèrent 
ce  que  les  hommes  avaient  commencé.  Quand  l'exemple 
funeste  donné  par  les  hordes  gauloises  eut  été  suivi  par 
les  proconsuls  romains,  qui  envoyèrent  en  Italie  toutes 
les  statues  qu'on  put  transporter,  et  par  les  empereurs 
byzantins,  qui  ornèrent  Constantinople  des  dernières  dé- 
pouilles  delphiques,   une   secousse  ultime   survint,   qui 
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ensevelit  sous  dix  mètres  de  (Jértunhres  les  monuments 
jusque-là  respectés.  Entre  le  yî"  el  le  xx'  siècle,  Delphes 
cessa  d'exister  et  ne  fut  plus  qu'un  nom. 

Quand  je  dis  un  nom,  je  veux  diie  un  souvenir  dans 
l'esprit  de  ceux  pour  qui  revit  rfintiquitc,  carie  village 
qui  s'éleva  bientôt  sur  les  ruines  ensevelies  abandonna  le 
nom  de  Delphes  pour  rehii,  phis  banalement  expressif, 
de  Knf^trL  c'est-îi-dire  ChiileaulVirt.  Au  milieu  do  ce 
laniCTilabln  amas  de  maisons  sordides  qu'est  ordinaire- 
ment un  villa^^e  gier,  quehpies  restes  de  Tancieime  splen- 
deur cinergeaienl  encore.  En  haut,  c'claienl  des  gradins 
à  demi  détruits  du  slade  et  du  [Iiéàtrc  ;  au  centre  même, 
c'était  la  partie  supérienre  de  la  portion  centrale  d'un 
murci'lehre  parmi  les  an'héologues  sons  le  nom  de  mur 
palyt/ofifti.  Cjo  nom  lui  vient  de  l'appareil  des  pieires  donL 
il  est  construit.  Au  lien  d'être  des  blocs  immenses, 
comme  dans  les  consh'urtions  dites  eyelopéennr^s,  ou  des 
assises  rectangulaires  de  l'urmo  parallélipipédique,  connue 
dans  les  conslructions  de  répoque  classique  grecque,  les 
pierres  de  ce  mur  afTeclent  sur  leur  face  extérieure  la 
forme  de  polygones  irrcgulicrs  dont  cliacun  figure  une 
série  d*angles  aigus  on  olitns  tpii  n'obéi sscnl  qu'à  une 
seule  loi,  celle  de  constituer  une  dentelure  df»nt  les  sinuo- 
silés  correspondent  exarlemcut  aux  dcnlelares  des  blocs 
v(^isins.  Cet  appareil  curieux  se  lient  par  rcHel  de  sa 
propre  masse  et  compose  sans  mt>rtier  ni  ciment  des 
sortes  d'engrenages  indesti  ne  tilde  s. 

Toute  la  partie  visible  de  ce  tnnr  était  couverte  d'ins- 
criptions, (jormues  dès  la  fin  du  xvu''  siècle,  ces  inscrip- 
tions appartenaient  toutes  à  une  même  catégorie  épigra- 
pbique,  celle  déparies  f/affrfrnr/tlssenient,  Elles  eonstalent 
légalement  e1  transmettent  îi  la  postérité  le  sou\enir  de 
1  airrain"!iissemcnt  des  esclaves  qui  se  faisait  à  Delphes 
par  voie  religieuse  sous  les  auspices  du  dieu*  Le  maître 
qui  vonlail  alFranchir  son  esclave,  pour  le  récompenser, 
on  reselavc  qui  s'élait  amissé  assez  d'argent  pour  racbe- 
ter  sa  liberté  à  son   maître,   se  présentaient   au   temple 
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d'un  commun  accord.  La  loi  ne  prévoyant  pas  la  possibi- 
lité d'un  afTranchissement  civil,  qui  aurait  correspondu 
pour  l'affranchi  à  un  changement,  ou,  pour  parler  plus 
juste,  à  un  établissement  d'état  civil  modifiant  le  statut 
personnel  de  l'intéressé,  on  avait  trouvé  le  moyen  de  tour- 
ner cette  impossibilité  par  une  fiction  légale.  Le  maître 
ne  faisait  pas  de  son  esclave  un  homme  libre,  change- 
ment d'état  inadmissible  :  mais  il  le  vendait  au  dieu  pour 
un  prix  supposé,  et  le  dieu,  qui  n'a  pas  besoin  de  tant 
d'esclaves,  l'exemptait  de  service  moyennant  un  certain 
prix  que  les  pnltres  touchaient  en  son  nom.  L'esclave 
désormais  n'avait  pas  la  possession,  mais  l'usufruit  de  la 
liberté  ;  privé  de  la  qualité  d'homme  libre,  il  en  avait  du 
moins  la  condition,  et  c'est  en  somme  l'essentiel.  Le  dieu 
gagnait  à  ce  compte  de  nombreux  clients  et  de  beaux  bé- 
néfices. Aussi  les  esclaves  venaient-ils  par  milliers,  de 
tous  les  coins  du  monde  grec,  se  faire  affranchir  à  Del- 
phes, et  c'est  par  milliers  aussi  que  les  actes  d'affran- 
chissement ont  été  retrouvés  sur  le  mur  polygonal. 

Ces  actes,  dont  les  formules  ne  varient  guère,  ne  con- 
tiennent pas  seulement  les  noms  et  la  patrie  des  maîtres 
et  des  esclaves,  ce  qui  déjà  serait  intéressant.  Ils  sont  datés 
des  noms  des  magistrats  sous  lesquels  l'acte  a  été  passé, 
et  par  suite  ils  sont  la  source  d'une  chronologie  delphique 
minutieuse  et  complète. 

C'est  autour  de  cette  mine  de  renseignements  qu'eurent 
Heu  les  premières  fouilles,  inaugurées  par  des  Français, 
MM.  Foucart,  puis  IlaussouUler,  membres  de  l'Institut. 
Le  succès  de  leurs  timides  rechcrclies  garantissait  la  réus- 
site du  projet  grandiose  que  forma  dès  1890  M.  Homolle, 
lorsqu'il  fut  appelé  à  la  direction  de  l'école  d'Athènes. 
M.  HomoUe,  qui  avait  inauguré  jadis  les  heureuses 
fouilles  de  Délos,  voulut  continuer  l'hommage  à  Apollon 
par  les  fouilles  de  Delphes.  Il  fallait  pour  cela  vaincre 
bien  des  difficultés.  D'abord,  obtenir  de  l'argent,  beau- 
coup d'argent  :  grâce  à  l'aide  puissante  de  M.  Léon  Bour- 
geois,  alors    ministre   de   l'Instruction  publique,    et  de 


CONFÉRENCE    SUR    DELPHESl. 


Bat 


Burdeau,  la  Chambre  vola  un  promiei'  rrédit  de  5ooooo 
francs,  pork*  depuis,  par  des  rrédits  supplérnciilaires  et 
des  dépenses  exlranrdinaiies,  au  lolal  de  plus  d'un  mJl- 
lioiK  Ensuile,  d  élait  nécessaire  d  obtenir  du  jj^ouvernc- 
ment  grec  les  autorisations  indispensables.  Les  Grecs, 
libéiaux  el  malins,  areorilenl  en  j,'('uéral  assez  (arilenient 
les  permissions  de  ce  *,^enrt%  ptiisque  la  loi  qui  interdit  de 
transporter  hors  du  s<d  grec  les  antiquités  découvertes 
leur  réserve,  en  somme,  la  part  de  profit  la  plus  durable. 
A  ceux  qui  proîesteraienl  nui  Ire  les  liguenis  d'une  seni- 
hlable  législiition,  on  peut  faire  plusieuis  léponses  :  —  les 
peuples  ont  le  droit  de  se  donner  les  hiis  qui  leur  plaisent  ; 
—  il  est  naturel  qnun  peuple  protège  ses  richesses  artis- 
tiques et  s* m  patrimoine  niiiic^nal  :  —  11  est  désirable, 
même,  que  cet  usage  se  généralise,  etqu/on  conserve  dé- 
sormais les  antiquilcs  sur  place,  dans  le  pays  et  sous  le 
ciel  pout'  lequel  elles  ont  élé  faites.  Si  Ton  insiste  —  et 
Ton  a  insisté  —  pour  demandera  quoi  bnn  une  si  énorme 
dépense  pour  aboutir  à  un  bénéfice  matériel  nul,  on  ré- 
pondra que  la  France  est  assez  riche  pour  se  payer  la 
gloire  d'une  découverte,  et  que  rhonneur  des  fouilles 
heureuses  compense  su  (li  sa  m  ment  les  sacrifices  pécu- 
niaires. Du  resle,  les  coulumes  archéologiques  interna- 
tionales veulent  que  la  pïtipriélé  scienlifique  des  décou- 
vertes, ce  ([ul  esl  resscntiel,  appartienne  pendant  dix 
années,  à  dater  de  la  iin  des  fouilles,  au  pays  qui  a  fait 
les  travaux.  Les  fouilles  de  Dcl[)hes  oui  pris  fin  en  iQoS. 
Souliailtuis  qu'avant  if)i^'i  on  ait  réussi  à  les  faire  con- 
naîhe  en  entier.  Avant  cette  dale.  personne  n*a  le  droit 
tle  d  i  re  q  u  e  la  F  ï'a  n  ce  a  1  i  i  é  l  e  s  m  a  r  r  c  m  s  d  u  te  ii .  et  d  i*  co  u  - 
vert  les  moionncnis  pour  laire  cadeau  de  leurs  restes  aux 
Grecs,  et  de  leur  inleiprélalion  aux  savants  de  I" étranger', 
vraisemblablement  les  Allemands  '. 


I.  AcluelÎPrat'ril  il  iiVi^iste  nicorr  que  qiidqiK^s  piibîicnlions  tri-s  frag- 
monlaircs  :  tJtP^os  de  tîoctorat  *'t  arliclos  de  revues  savantes.  Il  faut  y  ajoiiier 
jiliisif'UTft  fascicuUîs  cÎp  Cinimi'usr^  oiivrtige  rîVriH'mbltî  qui  est  projrl('  tt 
<|ui,  gràco  à  tl*j  récoTitc*  dûcisions,  a  (ou les  chances  dVHrt'  bieiil<il  siclievé. 
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Restaient  deux  difficultés  :  l'expropriation  en  masse 
du  village  moderne,  et  la  création  du  matériel  nécessaire 
aux  travaux.  On  peut  se  rendre  compte  de  l'œuvre  entre- 
prise si  l'on  songe  que  Delphes  est  à  plus  de  5oo  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  qu'on  n'y  accédait  que 
par  des  sentiers  muletiers  ;  que  le  pays  n'offrant  aucune 
ressource  il  fallait  tout  faire  venir  de  France  ;  enfin  que 
la  déclivité  du  terrain,  partout  supérieure  à  lo  pour  loo, 
nécessitait  l'emploi  d'une  voie  ferrée  difficile  à  construire 
et  compliquait  l'enlèvement  des  matériaux,  qu'il  fallait 
précipiter  dans  le  ravin  profond  surplombé  par  le  sanc- 
tuaire. 

Mais  les  plus  gros  ennuis  viennent  des  gens,  non  des 
choses.  Le  paysan  est  partout  jaloux  de  sa  propriété  ;  il 
est  partout  l'ennemi  de  l'expropriation,  même  bien  payée. 
Les  paysans  de  Kastri,  ignorants  et  sauvages,  devinrent 
intraitables  lorsqu'ils  crurent  que  des  étrangers  son- 
geaient à  chercher,  dans  le  sous-sol  de  leurs  demeures, 
des  trésors  et  sans  doute  de  l'or  monnayé.  Car  quelle  autre 
chose  pourrait-on  venir  chercher  de  si  loin?  Et  comment 
faire  comprendre  à  des  esprits  frustes  et  à  une  race  pas- 
sionnée pour  le  gain,  que  Ton  peut  travailler  avec  désin- 
téressement pour  les  seuls  progrès  de  la  science.»^  Je  sais 
que,  pour  ma  part,  dans  des  travaux  analogues,  j'ai  tou- 
jours été  traité  de  filou,  avant  les  fouilles,  quand  j'étais 
soupçonné  de  chercher  de  Tor,  et,  après  les  fouilles, 
d'imbécile,  quand  il  était  avéré  que  je  n'avais  subtilisé 
aucun  trésor. 

Les  Français  s'étaient  pourtant  montrés  généreux. 
Puisqu'il  fallait  absolument  démolir  t^ut  le  village,  sous 
lequel  se  cachait  Tancicn  Delphes,  on  avait  résolu  de  le 
reporter  plus  loin,  à  i  5oo  mètres  vers  l'Ouest,  sur  un 
éperon  de  montagne  ou  l'air  est  plus  vif  et  le  panorama 
splendidc.  Mais  les  indigènes  se  souciaient  bien  du  pitto- 
resque! Ils  n'auraient  plus  à  proximité,  disaient-ils,  la 
source  caillouteuse  et  variable  où  s'abreuvent  bêtes  et 
gens,  et  où  les  femmes   vont  laver  le  linge.  On  décida 
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voirs  el  des  Ion  laines.  Celle  rTiiinîfirn»H'e  Irnr  suggéra 
ridée  qu'ils  fmaieiil  d*iîn  amour  indeshut'idjlr  à  leurs 
maisons  sordides  et  croulaii les.  Un  eut  la  bonté  el  la  pa- 
tienee  de  faire  relever  le  plan  de  eliaque  demeure,  d'eu 
noter  les  détails»  de  les  reconstruire  idenlitjues,  ruais 
neuves,  sur  le  n<»uvel  euiplaceuient,  Sainl-Simon  raeoule 
quelque  partllûstoire  d'un  tailleur  doulla  masure  genail 
le  pare  de  \L  de  Cliai'nacc.  Celui-ci  ne  ponvaul  aequérir 
la  eliauinine  qu'on  refusa  il  de  lui  vendre,  s  avisa  d'un 
slralageme.  Ajant  retenu  le  tailleur  au  <'liateau  sous  pré- 
lexle  d'un  travail  pressé»  il  fU  déumlir  la  maison  el  la  fil 
rebâtir  si  exaelenient  plus  loin,  quêtes  easscroles  mèuies 
de  la  euisine  se  retrouvèrent  en  ptaee.  Les  paysans  de 
Delphes,  plus  beuieux  que  le  IniUeur,  pnisqulls  n  eiaienl 
pas  dupés  el  qu'on  leur  rendait  du  neul*  pour  du  vieux, 
fîrTul  néanmoins  eonime  le  tailleur,  ils  se  faidièrent. 

Le  jour  on,  tout  élan!  prêt  et  Irausporlé  dans  le  nou- 
veau village,  loules  indeninitéi;  étant  payées,  les  démolis- 
seurs se  présenlererU,  ils  Ironvèi'eut  la  route  barr*ce. 
Massées  au  pied  du  mnr  polygonal,  bissées  suiles  ruines, 
des  lemuies  aeeueilliteuL  les  ouvriers  avec  des  injures  et 
des  pierres.  L'une  d'elles  s'avançait  résolument  en  télé 
du  gïoripe»  lelb^  la  divinité  vengei  esse  de  la  propiiélé  ou- 
tragée. Elle  déclarait  èlie  prèle  à  mourir"  plntùt  que  de 
céder  aux  Ijarbaies  le  foyer  de  ses  ancêtres,  La  situation 
était  grave  :  rm  inauc|ue  de  sang-fr<nd  aurait  toul  irrémé- 
diablement gale.  Le  jeune  et  trop  bcmillaul  lieutenant 
grec,  qui  coinruaudait  la  pelite  troupe  envoyée  par  le 
gouvernement  eu  prévision  des  troubles  possibles,  se  dé- 
clarait pj'ét  a  enqdn\er  la  force,  tleuie  use  ment.  Tinler- 
ven lion  soudai iu_'  d'urr  Iriunmç  qui  accoui'ail  sauva  tout. 
Ce  fiefts  ex  machina  élait  piécisémenl  le  mari  de  la  trop 
pétulante  pmlestataite.  Du  se  un  met  tles  plateaux  voisins, 
où  il  faisait  pat  lie  ses  cbèvies,  le  brave  In  un  me  avait 
aperçu  dan.s  le  village  des  rassemblernenls  suspects  aux* 
quels  par   curiosité   il   ^  euail  se   mêler.  Quand  il  sut  le 
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motif  de  la  querelle,  il  déclara  qu'il  était  le  seul  maître 
et  propriétaire  de  sa  maison,  qu'il  l'avait  vendue,  en 
avait  touché  le  prix,  et  se  déclarait  satisfait.  Cet  honnête 
Ulysse  intima  à  sa  douce  Pénélope  l'ordre  de  rentrer, 
et,  comme  les  femmes  des  villages  grecs  ont  encore  con- 
servé la  coutume  barbare  d'obéir  à  leurs  époux,  son 
exemple  fut  suivi  et  le  calme  se  rétablit.  Depuis  il  ne  fut 
plus  jamais  troublé. 

Alors  commença  la  série  des  découvertes  qui  ont  pas- 
sionné le  monde  savant.  Ce  fut  d'abord  l'Hymne  à  Apol- 
lon, ce  fragment  de  musique  grecque  qu'on  a  pu  enfin 
reconstituer,  et  qui,  joué  en  diverses  solennités,  a  ravi 
nos  cœurs  d'archéologues  en  stupéfiant  notre  goût  de  mu- 
siciens. Plus  tard,  on  rencontra,  sous  le  dallage  du 
temple,  dans  une  cacliette  mystérieuse  improvisée  sans 
doute  un  jour  d'alarme,  la  fameuse  statue  de  bronze  qui 
sous  le  nom  d'Aurige  est  aussi  connue  désormais  que  la 
Vénus  de  Milo.  Enfin  le  groupe  de  sept  statues  offert 
en  ex-voto  par  des  Thcssaliens  nous  représente  des  ori- 
ginaux illustres  que  des  inscriptions  précises  permettent 
d'attribuer  à  Lysippe.  Si  l'on  ajoute  à  cela  la  série  des 
trésors  exhumés  (on  appelle  ainsi  les  monuments  dans 
lesquels  les  principales  cités  grecques  avaient  recueilli  les 
plus  précieuses  des  offrandes  consacrées  par  elles)  —  le 
stade  et  le  théâtre  déblayés,  plus  de  5ooo  inscriptions 
mises  au  jour,  on  verra  que  le  succès  a  répondu  à  Tattente. 

Toutes  ces  richesses  sont  restées  sur  place.  On  a  laissé 
sur  les  lieux  les  monuments  les  plus  frustes  ou  les  plus 
solides  ;  on  a  reconstitué  pierre  à  pierre  le  trésor  des 
Athéniens,  qui  se  dresse  désormais  intact  sur  son  empla- 
cement primitif.  Quant  aux  œuvres  les  plus  précieuses, 
on  les  a  réunies  sur  le  champ  même  des  fouilles,  dans 
un  Musée  dû  à  la  libéralité  de  M™*  Syngros.  veuve  d'un 
célèbre  bienfaiteur  de  la  science.  Ce  Musée  a  été  inauguré 
officiellement  en  iQoS  par  M.  Chaumié,  alors  ministre 
de  l'Instruction  publique  en  France,  et  celte  cérémonie  a 
clôturé  l'ère  des  fouilles,  qui  avaient  duré  dix  ans. 
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Nous  pouvons  voir  au  Musée  du  Louvre  les  superbes 
moulages  de  toutes  les  œuvres  importantes  retiouvées  à 
Delplies.  Elles  sont  gn^ipées  sur  les  marches  et  1rs  pa- 
liêiâ  de  Tescalier  Dam,  au  voisinage  de  la  Victoire  de 
Samolhracê,  à  la(|uelle  TAurige  et  la  savante  reconstitu- 
tion ilu  Trésor  des  Cnidieris  font  de  dijjriies  pendants. 
Mais  e*est  a  Delphes  seuh:inent  el  par  une  promenade 
dans  les  fouilles,  quOn  peut  se  rendre  compte  du  travail 
aceompli.  Ces  fouilles  sont,  pai  mi  toutes  celles  de  Grèce, 
celles  qui  parlent  le  mieux  aux  veux  et  excilent  davanïage 
les  imaginations  nièuie  iiieompetentes.  Je  les  avais  \isi- 
lées  une  première  fois  en  1899  pendant  les  travaux,  J*ai 
en  la  chance,  en  1900,  de  les  [)arc«ïurir  de  ninjveau  en 
compagnie  des  délégués  an  premier  Congres  iniernalional 
archéologi(jue  d'Athènes.  Je  sais  que  tous  en  ont  rapporté 
un  inoubliable  souvenir. 

La  légende  veut  que  nos  ancêtres  les  Gaulois,  marchant 
sur  Iiel[)lies>  aient  été  saisis  de  slupeur  et  de  (^lainte  lors- 
que, après  le  tournant  de  la  route,  ils  ont  aperçu  dans  les 
replis  du  Pai  nasse  renceintc  sacrée  que  le  dieu  courroucé 
protégeait  des  éclats  retentissants  de  la  fuudrc.  i\nus 
aussi,  nous  avons  vu  ces  lieux  sauvages  dans  la  teinte 
cuiviée  et  le  fracas  dun  orage  de  printemps,  et  les 
ruines  elles-mêmes  ont  sufli  à  nous  pénétrer  d*un  respect 
craintif, 

La  roule  que  nous  suivions  est  celle  des  envahisseurs, 
celle  aussi  des  tou listes  du  lemps  passé.  De  i^es  derniers 
le  plus  iilustie  est  Pausanias,  qui  est  resté  pour  la  visite 
des  fouilles  le  guide  le  mieux  documenté  et  le  plus  sûr. 
C'est  avec  Pausanias  en  nunn  quil  faut  parcnurir  Delphes 
ressuscité:  c'est  son  témoignage  que  M.  llomoilc  a  invo-- 
que  l<mtes  les  fuis  où  il  v  a  eu  doute  sur  le  nom  ou  la 
place  dun  mrmunient,  et  c'est  sous  Tautonté  de  cet  Infor- 
mateur liieri  renseigné  qu'il  a  gardé  riiahilude  de  se  pla- 
cer lorsqu'il  l'ait  pareornir  au  public  de  ses  conlerences  le 
cliamp  de  fouilles  qu'il  a,  a>eç  l'aide  de  ses  collabora- 
teurs, rendu  à  notre  admiration. 
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Refaisons  donc,  entre  ces  deux  guides,  la  route  accou- 
tumée. C'est  une  voie  assez  large  cl  suiBsamment  entre- 
tenue qui  serpente  à  mi-côte  le  long  des  premiers 
contreforts  du  Parnasse.  Elle  fait  communiquer  Delphes 
avec  la  partie  orientale  de  la  Grèce,  et  notamment  avec 
la  Béotic  et  TAltique.  Mais  elle  est  fort  peu  fréquentée  au- 
jourd'hui, parce  qu'elle  s'arrête  au  delà  du  pittoresque 
village  d'Arakhova,  perché  sur  le  col  qui  sépare  la  Pho- 
cide  de  la  Béotic.  Les  voitures  n'y  circulent  pour  ainsi 
dire  jamais,  et  c'est  ce  qui  explique  qu'elle  soit  passable. 
Les  paysans  d'Arakhova,  qui  voyagent  à  mulets,  l'évitent 
avec  soin  par  des  raccourcis  plus  ombreux  :  c'est  par  là 
que  passent  également  les  touristes  encore  rares  qui 
affrontent  une  longue  journée  de  mulet  pour  visiter  la  cé- 
lèbre Triodos,  le  carrefour  légendaire  où  Laïus  fut  tué  par 
Œdipe,  et  aboutir  soit  au  célèbre  couvent  byzantin  de 
Saint-Luc,  soit  à  la  ville  de  Livadie,  moderne  chef-lieu 
du  département  de  liéotie,  où  l'on  retrouve  des  vestiges 
de  civilisation  sous  la  forme  d'un  chemin  de  fer.  Ordi- 
nairement, les  voyageurs  viennent  à  Delphes  par  la  route 
du  bas,  celle  qui,  à  travers  le  bois  sacré  des  oliviers  de 
Gliryssa,  illustre  depuis  Philippe  et  Démosthène,  vient  de 
la  mer  et  du  port  sordide  d'Itéa.  Quelques-uns  viennent 
aussi  par  une  autre  belle  route  de  montagne  qui  par  Am- 
phissa  regagne  les  ïheimopyles.  Ce  dernier  chemin  élait 
connu  jusqu'ici  par  une  particularité  unique  en  Grèce  : 
on  y  rencontrait  la  seule  caravane  de  chameaux  du  pays. 
On  y  voit  maintenant  quelques  sportsmen  qui  viennent 
à  bicyclelte  depuis  Athènes  faire  visite  à  Apollon  Py- 
ihien  ;  on  s'attend  à  voir  apparaître  prochainement  la 
première  voiture  automobile. 

Les  dévots  de  l'antiquité  continueront  d'arriver,  comme 
il  y  a  deux  mille  ans,  par  la  vieille  route  orientale.  Ils 
rencontreront  d'abord,  à  droite  de  la  voie,  les  tombeaux 
dont  les  portes  de  pierre  sont  sculptées  dans  le  roc.  Puis, 
sur  la  gauche,  apparaîtront  les  premières  dépendances  du 
temple.  L'endroit  est  si  riche  en  débris  de  marbre  qu'on 
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rappelle  dans  le  pays  Marmaria,  Les  fouilles  y  onl  fait  dé- 
couvrir le  plus  ancien  des  temples  de  Detplies,  dédit*  a  la 
divinilé  ordinairemenl  jointe  à  Apollon,  à  sa  parhtre 
Alliéua.  (*e  niunumeiil,  en  Inf  jaunâtre,  était  à  peine  re- 
levé qu*un  Iremblement  de  terre  Ta  écrase  irrémcdiable- 
nient  d'un  liloc  délaclié  des  sommets  du  Parnasse,  Au 
voisinage  se  trouvait  le  gymnase,  avec  ses  portitjues  et  la 
canalisation  d  eau  destinée  aux  ablutions  des  lutteurs. 

Cette  eau  vient  de  la  célèbre  fontaine  de  Casialîe,  ins- 
piratrice des  poe(es,  qui  est  toule  voisine.  On  voit  encore 
dans  le  roc  lier  la  jdace  des  ex-voio  que  lui  ctiU  sacrait  la 
piété  des  fidèles;  on  devine  malaisément  les  restes  du 
bassin  oii  elle  se  déversait  par  des  bouches  oinécs  de  letes 
de  lion»  et  on  patauge  dans  le  filet  d'eau  boueuse  et  salie 
parles  troupeaux  qui  la  représente  aujourd'hui.  A  coté 
se  dresse  un  platane  volumineux:  c'est  le  |ïlatane.  Tom- 
brage  unique  de  Delphes.  Sous  son  ombre,  bien  des  tra- 
vailleurs et  aussi  des  touristes  ont  avec  délices,  vers 
Fheure  brûlante  de  midi,  partagé  les  œufs  durs  elles  con- 
serves de  viandes,  abjrs  encore  vierges  de  tout  soupçon  : 
on  y  vit  même  parfois  des  personnages  illustres,  tels  que 
le  roi  Georges  de  Grèce,  le  prince  Ferdinand  de  Bulgaiie 
cl  Xr  Chaumié. 

Cest  a  peu  dû  distance  de  cet  endroit  que  commence 
Tenceinte  sacrée,  ou,  comme  on  disait,  le  ju'riffofe  du 
temple.  On  aperçoit  le  mur  de  clôture,  resté  partiellement 
debout,  et  qui  grimpe  la  pente  d  cbonlls  roclienx  sur 
lesquels  étaient  construits  les  nionumcnls  delphiques* 
Pas  de  porte  majestueuse,  pas  de  pylônes,  pas  de  larges 
allées»  On  entre  par  une  porte  dérobée,  eiilre-bïlilléedans 
un  coin  de  mur,  peu  accueillante  aux  étrangers.  Devant 
soi,  on  a  une  route  dallée,  étroite  presque  comme  un  sen- 
tier, tordue  en  forme  de  Z  par  la  nécessité  de  franchir 
avec  une  pente  convenable  les  brusques  déclivités  d'un 
espace  extraordinai rement  restreint.  Aussi  les  deux  cotés 
de  la  roule  sont41s  encombrés,  surchargés  d'exvolo  : 
statues  d'abord  et  monuments  commémoratifs,  ensuite  des 
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exhèdres,  espaces  demi-circulaires  ornés  de  sculptures  et 
munis  de  banquettes  où  se  reposait  Tadmiration  des  pèle- 
rins. Puis,  à  mesure  que  Ton  approche  du  centre,  les 
mpnumenls  deviennent  plus  magnifiques:  ce  sont  de 
petits  temples,  des  trésors,  comme  ceux  des  Cnidiens  et 
des  Athéniens;  des  colonnes  comme  celle  des  Danseuses, 
si  jolies  et  légères  au  sommet  d'un  faisceau  de  tiges 
d'acanthe  ;  comme  celle  aussi  du  Sphinx  deNaxos,  étran- 
gement juché  sur  un  large  plateau  débordant  au  faîte 
d'une  colonne  ionique.  A  vrai  dire,  si  tous  ces  monu- 
ments ont  été  retrouvés,  ils  ne  nous  apparaissent  point 
dans  leur  ancienne  splendeur.  Sauf  pour  le  trésor 
d'Athènes,  qui  a  été  reconstitué  sur  place,  nous  ne  ren- 
controns plus  que  des  bases  et  des  soubassements.  Les 
œuvres  d'art,  ainsi  qu'il  sied,  ont  été  transportées  au 
Musée  tout  proche,  et  de  mélancoliques  poteaux  portent 
une  inscription  en  deux  langues,  français  et  grec,  afin  de 
rappeler  au  passant  qu'autrefois  il  y  avait  là  quelque 
chose,  et  Tinviler  à  reconstituer  dans  son  imagination  les 
merveilles  de  jadis. 

La  voie  sacrée  aboutit  au  temple,  mais  cette  fois  elle 
l'aborde  par  sa  façade  principale.  Le  temple  était  situé 
sur  une  plalc-fonne  rectangulaire  orientée  Est-Ouest,  et 
soutenue  sur  trois  de  ses  faces  par  le  mur  polygonal  dont 
j'ai  parlé  d'autre  part.  C'est,  dans  loute  l'étendue  de  la 
Delplies  antique,  la  seule  partie  qui  fût  de  plain-pied.  Par 
un  hasard  extraordinaire  et  malheureux,  les  recherches 
entreprises  autour  du  temple  ont  donné  peu  de  résultats. 
Sauf  les  tambours  des  colonnes  et  le  pavage  du  sanc- 
tuaire, rien  n'a  été  retrouvé.  Nous  ne  connaissons  rien  des 
frontons,  rien  des  statues  de  culte:  c'est,  semble-t-il,  la 
preuve  d'un  pillage  exécuté  avec  conscience  et  méthode. 
Cliose  curieuse:  l'antre  fameux  de  la  Sibylle,  le  trou 
aux  exlialations  prophétiques,  n'a  pas  non  plus  été  re- 
trouvé. En  vain  a-t-on  partout  gratté  jusqu'au  rocher:  les 
fouilleurs  n'ont  pas  eu  la  chance  de  rencontrer  le  gouffre 
inspirateur.  Apollon  l'a  échappée  belle,  et  les  modernes 
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indiscrets  ne  pourront  pas  essayer  d'expliquer  naturelle- 
ment les  miracles  de  rantiquilé. 

C'est  la  grâce  qu'il  faut  souhaiter  à  tous  les  sanctuaires 
dans  lesquels  s'accomplissent  des  faits  surnaturels.  Les 
dons  célestes  perdent  leur  vertu  dès  qu'ils  sont  discutés. 
Il  est  bon  que  les  œuvres  d'art  soient  connues  ;  mais  il 
faut  désirer  que  le  culte  garde  son  mystère.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  à  Delphes,  c'est  ce  qui  devrait  arriver  à  Chartres 
le  jour  où,  par  suite  des  inéluctables  vicissitudes  humaines, 
Chartres  serait  devenu  à  son  tour  ce  qu'est  Delphes,  un 
Musée  et  un  nom  immortel. 

Georges  Seure. 
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XVI 
Les  Sociétés  savantes,  leur  rôle,  leur  avenir. 

(GONFÉRENGB  DE  M.  L.  FeANÇOIS.) 


:a  réunion  de  ce  soir  ne  va  pas  sans  quelque 
mélancolie.  Voici  que  touchent  à  leur  fin 
les  fêtes  du  cinquantenaire  de  notre 
société,  les  jours  de  vie  commune  qui  en 
ont  rassemblé  les  membres  épars  sont 
écoulés  ;  bientôt  il  ne  nous  restera  plus, 
avec  le  sentiment  d'une  vraie  et  profonde 
gratitude  pour  ceux  à  qui  nous  sommes  redevables 
d'heures  charmantes^  que  le  regret  de  les  avoir  vu  passer 
si  rapides  et  le  désir  que  le  retour  en  soit  désormais  plus 
proche.  S'il  m'était  permis  en  cette  occasion  de  faire  al- 
lusion aux  sentiments  qui  me  sont  personnels,  je  dirais 
combien  j'aurais  souhaité,  si  je  n'avais  été  retenu  par  mes 
occupations  professionnelles,  prendre  une  part  active  et 
plus  intime  aux  travaux  du  congrès  ;  aussi  m'est-il  par- 
culierement  doux,  après  avoir  eu  deux  fois  déjà  T honneur 
de  prendre  la  parole,  en  votre  Hôtel  de  la  rue  Saint- 
Pierre,  dans  la  grande  et  belle  salle  de  si  seigneurial  as- 
pect, où  l'on  est  en  communion  plus  étroite  avec  l'esprit 
du  passé  et  l'âme  des  choses  de  jadis,  d'être  encore  chargé 
cette  fols-ci,  de  vous  adresser  les  dernières  paroles,  celles 
qui  précèdent  Tau  revoir.  Et  c'est  pourquoi  j'ai  choisi  le 
sujet  un  peu  austère,  que  je  vais,  non  pas  traiter  devant 
vous  —  il  est  immense  et  demanderait  beaucoup  plus  de 
temps  que  ni  vous  ni  moi  n'y  pouvons  aujourd'hui  con- 
sacrer —  ;  mais  esquisser  dans  quelques-unes  de  ses  par- 
ties. C'est  à  une  sorte  d'examen  de  conscience  que  je  vous 
convie,  et,  aussi,  vous  parlerai-je  beaucoup  de  vous-mê- 
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meî4,  en  dressant  le  bilan  de  ce  que  nous  avons  fait,  el 
indiquanl  quelqut;s-nnes  des  cliosns  que  nous  pourrions 
faire  encore.  Tous  Janl  que  nous  sommes,  n*esl-il  pas  vrai, 
nous  voulons  faire  œuvre  utile;  il  ne  faut  pas  que  notre 
titre  de  société  savante  ne  soit  qu'un  vain  nioL  Les  so- 
ciétés savantes  de  Province  ont  souvent,  auprès  des  Ira- 
vailleurs  sérieux,  une  assez  mauvaise  presse.  Raison  de 
plus  pour  nous  rendre  vraiment  digne  de  la  fière  devise 
de  notre  sceau:  a  Anlitjua  \rneran,  piogredi  od  me- 
Uora  ».  Vénérer  les  antiquités,  aimer  le  passé,  cherclier  le 
mieux. 

Voici  d'abord,  afin  de  poser  plus  clairrim^nt  la  ques- 
tion et  d^éviter  tout  malentendu,  comment  j'entends 
pi*endre,  au  cours  de  cet  entretien,  le  mot  d'Archéologie* 
C*est  dans  son  acception  la  plus  large.  Aux  veux  de 
presque  Inul  le  monde,  l'Archéologue  est  celui  qui  se 
préoccupe  phrs  spécialement  des  monuments  et  des  œu- 
vres darl,  d'en  dresser  le  catalogue,  d'en  étudier  la  forme 
telle  que  les  siècles  nous  lonl  conservée  ou  telle  que  des 
resles  ruinés  pai"  l'âge  ou  le  vandalisme  des  hommes 
permettent  de  les  restituer.  Sans  doute  c  est  là  une  belle 
tpuvre,  et  combien  utile  et  bienfaisante,  vous  le  savez 
tous.  Mais  l'on  peut,  je  crois,  se  permettre  plus  d  ambi- 
tion. Au  sens  originel  du  mol,  F  Archéologie,  c*est  la 
science  du  passé*  de  tout  le  passé.  ^  dans  toutes  ses  ma- 
nifestatifuis,  vX  le  terme  n'en  est  guère  dillcreot,  dans  sa 
conqïréhension,  de  celui d'hislf vire.  Son  champ,  des  lors, 
est  autrement,  vaste,  son  domaine  autrement  étendu.  Et 
surtout  il  me  semble  infiniment  plus  propre  à  Ixïuroir  à 
chacun  de  nous  la  matière  de  travaux  préeieux,  qui  au- 
ront d* autant  plus  de  chances  détre  faits  avec  ardeur  et 
avec  zèle.  —  condilion  indispensable  fie  leur  bonne  exé- 
cution» —  qu'ils  s'adapteront  plus  étroilemcnl,  aux  goûts 
parlicubers  de  chacun.  La  mine  est  inépuisable  ;  chaque 
travailleur  pourra  se  déclarer  satisfait  de  soi-même,  s'il  a 
conscience  d'en  avoir  de  son  mieux,  aussi  sci'upuleuse- 
ment,  aussi    ruuqilètemenl,  aussi   méthodiquement  que 


532  L.     FRANÇOIS 

possible,  exploré  non  pas  même  un  filon  tout  entier;  mais 
une  partie  d'un  filon. 

Au  reste,  Messieurs,  j'ajouterai  que  j'ai  d'autant  moins 
d'hésitations  à  élargir  ainsi  le  sens  ordinaire  du  mol  d'Ar- 
chéologie que  je  suis  plus  convaincu,  loin  de  trahir  les 
intentions  (le  nos  fondateurs,  d'être  au  contraire  plus  abso- 
lument d'accord  avec  eux.  Keporlez-vous  au  premier  tome 
de  nos  Procès- Verbaux,  si  intéressant,  si  vivant  dans  pres- 
que sa  totalité,  et  relisez  le  procès- verbal  des  discussions 
auxquelles  prêta  le  choix  du  nom  à  donner  à  la  nouvelle 
société.  L'appellerait-on  «  Société  Archéologique  et  litté- 
raire »?  Mais  ce  titre  de  littéraire  était  trop  ou  pas  as- 
sez ;  pourquoi  pas  et  historique?  pourquoi  pas  d'archéo- 
lo{?ie  et  de  beaux-arts  ?  On  convint  de  se  borner  au  terme 
d'archéologique  qui  à  la  rigueur,  étant  le  plus  général, 
comprend  les  divers  genres  d'études  dont  on  voulait  s'oc- 
cuper. On  ne  peut  mieux  dire.  Le  Programme  qui  fut 
approuvé  était  encore  plus  explicite.  ((  Ce  ne  sera  pas  seu- 
lement d'Archéologie  que  s'occupera  cette  société  ;  mais 
aussi  de  l'Histoire  de  la  littérature  et  des  beaux-arts,  en 
un  mot  de  tout  ce  qui  a  existé  avant  1789  dans  les  an- 
ciennes Provinces  qui  forment  aujourd'hui  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  et  dont  on  retrouve  les  monuments 
soit  sur  notre  sol.  soit  en  d'autres  contrées  où  les  événe- 
ments les  ont  dispersés  ».  C'est  reconnaître  donc  qu'à 
tous  ces  travaux  doit  présider  une  même  méthode,  la  mé- 
thode historique.  11  en  doit  être  ainsi  plus  que  jamais  de 
nos  jours,  011  ce  qui  jadis  —  il  y  a  cinquante  ans  à  peine, 
et  moins  peut-être  encore  — ,  critique  littéraire,  par 
exemple  et  critique  d'art  — ,  échappait  à  ses  prises  ne 
peut  aujourd'hui  se  passer  d'elle,  si  l'on  ne  veut  tomber 
dans  le  vice  des  admirations  ou  condamnations  à  priori, 
sans  appel,  au  nom  de  je  ne  sais  quelles  lois  du  goût  qui 
seraient  éternelles,  alors  qu'elles  sont,  plus  que  toutes 
autres,  sujettes  au  changement,  comme  l'humanité  change 
elle-même. 

Pardonnez-moi    toutefois.  Messieurs,   de  trouver    que 
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dans  les  lignes  qui  suIvpïiI,  le  pn^giamme  de  tiolrc  So- 
ciété me  parall  avuir  élé  plus  gém'irtjx  que  pratique,  un 
peu  lé  niera  ire  el  ambitieux.  La  luutt'  ti  en  rst  pas  lant 
aux  hommes  qu'à  l'époque.  11  y  a  peu  de  temps  en  sumnie 
que  Fan  (xnnprend  {pi  il  ne  saniait  elre  permis  du  pre- 
mier coup  «  de  rerunsliluer  rtrrl;:,nnalilr  d'un  pays,  d  en 
retaire  toute  Thistoire,  si  vaste  et  si  di{?ne  d'intérél  »* 
Cet,  idéal»  dont  nos  de\anriers  semblaient  escompter  la 
réalisaliun  comme  si  pj-oelic,  est  encore,  eldoit  ôtrc  en- 
core longtemps  bien  loin  de  nous,  pour  notre  plus  {^rand 
bien.  Les  synthèses  sont  encore  et  seront  pour  lon^^temps 
impossilïles.  Personne  aujourd'hui  ne  se  liasardeiail  a 
écrire  les  grandes  liisloires  de  la  Hévolution  (juc  la  pre- 
mière moitié  du  dernier  siècle  vit  éclorcavcc  tantdabon- 
dance.  Bien  des  années  s*écoulcrnnl  cni^oie  avant  que  la 
connaissance  scientifique  d*une  telle  période  soit  assez 
avancée  pour  permettre  d*en  tenter  un  tableau  généiaL 
Ou  du  moins  on  ne  présente  les  histoires  générales  que 
comme  des  inventaires  et  des  bilans  fie  ivos  connaissances 
actuelles,  qui  montrent  ce  qu'on  a  fait  et  surtout  ce  qui 
reste  à  faire.  Eli  !  bien  !  avant  de  pouvoir  écrire  une  His- 
toire salisfaisanle  même  d'un  départcmcnl,  il  faudra  d'in- 
nondïrablcs  monographies,  de  palienles  reclierclies  de 
détail,  la  publication  de  nombreux  documents  d'accès 
dilTicile  ou  inédits,  l'élaboration  d'instruments  de  Iravait 
el  de  répertoires  commodes  qui  permet  lent  un\  ctlbrls  de 
ne  pas  s'égarc^au  Imsard.  11  est  incroyable  combien  pour 
1  bisbtire  Provinciale  le  champ  est  encore  vierge,  A>ant 
entrepris,  il  y  a  cpiatre  ans,  aux  Arcliives  nationales,  des 
études  et  des  recherches  sur  radministration  de  Tiudaine, 
intendant  du  commerce,  au  xviif  siècle,  je  me  suis  heurté 
à  une  dilïlculté  invincible  a  F  heure  actuelle,  celle  de  sa- 
voir à  fond,  sans  les  dot^uments  provinciaux,  ce  qu'a  pu 
elle  vraiment,  en  1^'rancc  cl  n**n  pas  seulcnient  à  Paris  id\ 
cela  est  déjà  malaisé,  Hnlluence  de  ses  idées  théoriques 
et  des  plans  qu'il  avait  Ciïuvus.  CVst  là,  en  matière  d'His- 
toire Economique,  qu'il  y  a  tout  à  faire.  Y  avait-il»  dans 
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chacun  de  nos  départements  actuels,  dans  chacun  des  re- 
coins de  leur  territoire,  une  industrie  locale?  Combien 
occupait-elle  de  bras  ;  quels  étaient  les  rapports  des  ou* 
vriers  avec  les  patrons  et  entre  eux  ;  comment  les  maîtri- 
ses et  les  jurandes  y  étaient-elles  organisées,  quels  métiers 
embrassaient-elles  ?  Quelle  latitude  laissaient-elles  à  Tini- 
tiative  individuelle  ?  Quelle  était  la  tendance  des  tribu- 
naux consulaires,  s'il  y  en  avait,  ou  des  tribunaux 
ordinaires  dans  leur  jurisprudence  quand  il  y  avait  conflit 
ou  procès  ?  Et  il  faudrait  avoir  soin  de  distinguer  les  épo- 
ques, les  périodes,  de  sérier  soigneusement  les  questions. 
Les  sources  ne  feraient  pas  défaut.  Les  archives  des  pré- 
sidiaux,  des  notaires,  des  communes  fourniraient  une 
ample  moisson  de  textes  et  de  faits. 

Il  est  un  autre  problème  qui  a  eu  sur  la  marche  des 
événements  révolutionnaires  une  influence  qu'on  sait  très 
grande,  mais  qui  est  bien  loin  encore  d'être  suflisamment 
connue.  Les  revendications  des  paysans  et  des  agrariens 
de  Russie  lui  donnent  une  nouvelle  actualité.  Quel  a  été 
le  mouvement  de  la  propriété  foncière  depuis  le  seizième 
siècle.  Aux  mains  de  qui  sont  successivement  passées  les 
terres  et  comment  .^^  Quels  étaient  les  baux  ou  convention 
qui  régissaient  les  exploitations  rurales,  dans  quelle  mesure 
les  paysans  possédaient-ils  ?  Les  sources  ne  manquent 
point  ;  les  actes  notariés  donneraient  quasi  inépuisable- 
ment tous  les  documents  nécessaires.  Or  en  France,  une 
question  aussi  vitale  n'a  attiré,  sauf  rares  exceptions, 
presque  personne  et  c'est  un  Russe  qui  a  pour  quel- 
ques régions  esquissé  le  travail.  Celui  d'entre  nous  qui 
l'entreprendrait  (et  il  est  simple  en  somme,  exigeant  avant 
tout  la  patience,  l'attention,  le  souci  de  l'exactitude),  pour 
chaque  commune,  rendrait  à  la  science  historique  un  inap- 
préciable service. 

Enfin,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  comme  pâture  à  la 
curiosité,  mais  à  la  saine  curiosité  qui  a  souci  d'ôtre 
utile,  il  y  a  une  foule  de  sujets  d'enquête  et  de  recher- 
ches. Déterminer  les  itinéraires  royaux,  les  itinéraires  de 
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troupes,  les  lieux  de  leurs  garnisons,  leurs  rapports  avec 
les  populatitïns,  autant  de  moyen i;^  de  redreaseï'  l>ien  des 
erreurs  et  d'en  prévenir  nombre  d'autres.  Il  serait  aisé  de 
multiplier  les  exemples  à  rinfini. 

II  n'y  a  guère  moins  à  faiie  dans  un  autre  domaine, 
riiistoire  littéraire  provinciale.  Ici  il  est  indispensable  de 
bien  nous  entendre.  Je  parle  d'Histoire  et  non  de  Critique 
Httcraire.  Sans  doute  Tune  et  l'autre  sont  dans  d'étroits 
rapports.  Mais  toutefois,  l'appréciation  des  mériLes  artis- 
tiques  dune  oeuvre,  d'un  homme  ou  d'une  t'poque,  si 
bien  étayée  qu'elle  soit  du  reste,  sur  une  solide  érudi- 
tion, est  ebose  dont  la  délicatesse  et  plus  encore  le 
caractère  foicénient  personnel  et  subjectif  ont  de  quoi 
elTrayer  ceux  qui  ont  trop  peu  d'audace  et  surloui  trop  de 
mmlestie.  Si  d'ailleurs,  il  faut  se  garder  de  tomlïer  dans 
Texces  d'une  admiration  chauvine  pour  les  célébrités  loca- 
les,  ni  dépenser  mal  à  propos  son  ingéniosité  à  trouver  du 
génie  à  des  écrivains  qui  souvent  ne  sont  que  de  second 
rang,  ce  ne  doit  pas  être  une  raison  pour  les  négliger  par 
une  pudeur  déplacée.  Ce  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
grands  qui  font  le  mieux  comprendre  ce  qu'était  au  fond 
une  école,  jusqu'où  elle  étendait  son  inlluence,  ses  doc- 
trines; il  faut  apprendre  ailleuis  coimnenl  elles  étaient 
comprises  ou  pratiquées  par  ceux  qui  n'étaient  pas  des 
maîtres.  Il  serait  intéressant,  parmi  les  poètes  Beaucerons 
dont  on  a  déjà  sous  les  auspices  de  la  société  publié  quel- 
ques biographies  un  peu  sommaires,  de  faire  un  choix  des 
plus  représentatifs  d'entre  eux,  et  d'en  éditer,  non  pas  sans 
diïute  les  (ruvres  entières  —  la  tache  pourrait  être  in- 
grate — ,  mais  les  pages  les  plus  signiCcalives,  Et  il  ne 
faut  pas  prendre  ce  mot  comme  un  synonyme  de  pages 
les  mieux  venues.  Il  importe  moins,  pour  IMIistoire  litté- 
raire, de  ctumaîtrc  ((  la  bonne  page  »  que  la  page  carac- 
téristique, qui  donne  le  mieux  Tidée  des  tendances,  des 
idées,  des  admirations  des  auteurs  provinciaux  d'autre- 
fois. 

D  ailleurs,  à  côté  de  ceux  qui  produisent,  il  y  a  ceux 
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qui  lisent.  C*esl  pour  eux  que  Ion  produit.  Il  faut  donc, 
si  Ton  veut  bien  connaître  un  milieu,  savoir  qui  lisait  et 
ce  qu*on  lisait.  On  se  rendrait  ainsi  bien  mieux  et  bien 
plus  exactement  compte  de  Tinfluence  vraiment  exercée 
par  les  auteurs  et  les  livres.  Une  histoire  convenable  de  la 
Préciosité  devrait  pouvoir  nous  dire  si  on  lisait  beaucoup 
en  province  TAstrée,  Artamène,  le  Grand  Cyre,  et  com- 
bien d'années  dura  leur  vogue.  Les  Précieuses  ridicules 
n'ont  pas  tué  le  défaut  qu'elles  raillaient  ;  il  renaît  de  ses 
cendres  avec  Fontenelle  et  Marivaux,  ce  qui  donne  à  pen- 
ser que  les  moqueries  de  Molière  ou  de  Fléchier  ne  lui 
avaient  pas  porté  de  coup  aussi  funeste  qu'on  l'a  cm.  — 
Au  xvin*  siècle,  quels  sont  les  plus  lus  des  philosophes  ? 
Rousseau,  Voltaire  ou  l'abbé  Raynal.^  Lesquels  sont  les 
plus  en  faveur  parmi  les  journaux.^  Jusqu'où  pénétraient 
et  agissaient  les  livres?  Ce  serait  le  moyen  de  savoir  si, 
comme  le  veut  Taine,  les  philosophes  ont  engendré  la 
Révolution,  ou  si,  comme  l'afTirment  MM.  Aulard  ou 
Faguet,  ils  n'y  sont  à  peu  près  pour  rien.  Cette  fois  en- 
core c'est  aux  statistiques,  aux  dénombrements  qu'il  fau- 
drait s'appliquer;  s'adonner  avec  le  plus  grand  souci  de 
l'exactitude  et  la  méthode  désirable  à  l'étude  des  inven- 
taires après  décos.  L'histoire  d'une  bibliothèque  de  châ- 
teau, par  exemple,  peut  être  d'un  grand  intérêt.  Comment 
s'est-elle  formée,  quel  en  fut  le  premier  fonds  ?  Comment 
s'est-elle  accrue?  de  quoi,  par  qui,  quand  ?  Plus  instruc- 
tive encore  serait  celle  d'im  homme  des  classes  moyen- 
nes, prêtre  ou  avocat.  Ainsi  se  saisit  au  vif  et  au  vrai 
l'esprit  d'une  époque,  ses  goûts,  ses  tendances  profondes. 
Si  la  chance  voulait  qu'on  eût  dans  les  papiers  de  famille 
quelque  correspondance  d'ancôtres,  ou  l'un  de  ces  jour- 
naux intimes  qu'il  était  si  fort  de  mode  de  tenir,  il  fau- 
drait savoir  en  extraire  tout  ce  qui  nous  révélerait  quel- 
que chose  de  l'influence  de  la  lecture  sur  leurs  auteurs. 

Enfin,  je  ne  voudrais  pas  terminer  cette  énumération 
sans  dire  quelques  mots  de  Tarchéologie  proprement  dite. 
C'est  elle  qui,  dans  les  travaux  de  notre  Société,  depuis 
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Tadmirable  statistique  de  M.  de  Boisviletle,  a  occupé  la 
première  place*  C'esi  tnule  justice  en  un  pays  où  une  seule 
ville,  romnric  Chartreg,  réunit  à  foison  d'incomparables 
merveilles  d*art  dans  ses  éfflises.  Mais  là  encore,  ne  serait- 
il  pas  à  suuliaiier  que  l  ardeur  de  nos  confrères  se  lourniU 
de  plus  en  plus  vers  des  travaux  modestes  et  patients, 
découvcrfe  de  ces  pières  d'archives  qui  llxenl  une  date, 
conlirmenlou  détruisent  une  aLtribulion.  Combien  dliy- 
pollièses  hasardées,  de  constructions  séduisantes  n'a-t^on 
pas  échafaudées  dans  riiisloirederarlsur  des  attributions 
fausses,  des  dates  controuvées,  qui  se  sont  écroidées  le 
jour  où  un  érudit  plus  passionnément  curieux,  doué  de 
plus  de  flair,  favnrisé  de  plus  de  chance,  a  exhumé  le  par- 
chemin, racle  nn I a rié,  contrat  de  tra\ail  ou  reconnais- 
sance dhonoraires,  qui  établissaient  lu  vérité. 

Voici,  Messieurs,  lindication  de  quelques  vniis  nou- 
velles ;  le  programme  pourtant  est  bien  incoin|>let.  Mais 
si  Ton  ne  peut  le  réaliser  loul  entier,  ce  sera  déjà  louable 
que  de  l'avoir  icnté,  Progreth  ad  meliora  I  Mais  ce  pro- 
grès, il  ne  faut  pas  compter  que  nous  raccomplirons 
jamais,  si  nous  n'y  apportons  des  qualilés  moi  nies  qui 
sont  ici  d'essenlielles  et  cardinales  vertus.  D  abord  la  mo- 
drstie.  Ce  qui  n'est  pas  à  dire  que  nous  ne  devions  pas 
avair  conscience  de  notre  utilité  ou  n'être  pas  fiers  du 
rôle  que  nous  pourrons  tenir  dans  la  constitutifui  de  la 
science  du  pays  français.  Mais  je  dis  qu'il  l'aul  que  cha- 
cun de  nous,  d'abord,  se  propose  une  tâclie  délimitée, 
circonsrrite,  mo//c.v^?,  c(  s* y  dc^nne  de  toute  son  amc,  s'y 
applique  de  toutes  ses  facultés,  conmic  à  l'œuvre  la  plus 
éclatante  et  la  plus  retentissante.  C'est  là  qu'est  la  mo- 
destie du  savant:  elle  consiste  à  ne  pas  Irop  embrasser 
ptmr  mieux  étreindi*e.  Sans  elle  point  de  bonne  ni  de 
séiieuse  besfigne.  Non  raoiïis  indi*ipensable  est  aussi  Tes- 
pril  de  di^ripli  ne,  11  faudra  11  (pTune  métliode  uui([uc*  un 
plan  unique  soient,  le  pbrs  passible,  ad«>ptés  pnni  cha- 
cune des  branches  de  Taclivilé  de  noire  Sociélé  ;  que  tnus 
les  Iravailleui's  s'y  soumettent  de  bonne  grâce  ;  il  serait 
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alors  plus  aisé  d'utiliser  plus  tard  pour  la  construction  de 
l'édifice  les  travaux  de  détails  faits  par  chacun  et  qui,  je 
l'espère,  seraient  vraiment  définitifs.  Notre  Société  devrait 
être  un  séminaire  de  travail  provincial,  où  chacun,  loin 
de  tirer  de  son  côté  et  de  tacher  de  se  tailler  une  petite 
célébrité  aux  dépens  de  son  voisin,  ne  songerait  qu'à  abdi- 
quer sa  gloire  propre,  pour  grandir  celle  de  la  commu- 
nauté. Je  ne  voudrais  pas  même  que  Ton  cherchât  le  style 
et  l'efiet  dans  des  études  qui  ne  doivent  être  écrites  qu'avec 
simplicité  et  clarté.  Un  théorème  se  passe  de  style.  Et  si 
notre  sens  propre  avait  à  souffrir  de  ces  sacrifices,  tant 
pis  ;  ce  serait  sa  condamnation  I  Avant  tout  notre  effort 
devrait  tendre  à  rendre  possible  à  tous  le  travail  utile  par 
la  publication  ou  la  revision  des  répertoires  indispensa- 
bles, la  mise  à  our  des  grandes  entreprises  déjà  exécu- 
tées. L'admirable  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres 
lui-même  n'est  pas  exempt  d'imperfections.  Des  chartes 
importantes  y  manquent  qu'il  faudrait  publier  dans  un 
supplément;  il  ne  contient  pas  d'analyses  critiques  des 
pièces  qui  y  sont  renfermées,  ce  qui  rend  son  maniement 
moins  commode  aux  non  initiés  ;  il  faudrait  dans  les 
œuvres  futures  sacrifier  tout  ce  qui  n'est  pas  essentiel, 
formules  de  chancellerie,  considérants  classiques  et  sté- 
réotypés. La  statistique  archéologique  elle-même  est  au- 
jourd'hui incomplète  ;  un  appendice  devrait  en  combler 
les  lacunes,  un  erratum  y  redresser  les  inexactitudes  qui 
s'y  sont  inévitablement  glissées.  Enfin  —  mais  ce  vœu  est 
prêt  d'être  exaucé  —  il  est  de  toute  nécessité  qu'un  réper- 
toire méthodique  de  toutes  les  contributions  de  nos 
membres  soit,  à  des  intervalles  fixes,  dressé  pour  rendre 
vraiment  utilisable  la  collection  des  Mémoires  de  notre 
Société. 

Je  termine.  Messieurs.  Je  suis  tenté  de  me  reprocher 
d'avoir  exprimé  trop  de  vœux,  et  surtout  trop  de  deside- 
rata et  de  regrets.  Loin  de  moi  pourtant  la  pensée  que 
l'œuvre  déjà  accomplie  n'est  pas  grande  et  belle.  Et  la 
Société  Archéologique  n'eût-elle  rien  fait  déplus  que  faire 
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aimer  le  passé,  l'art,  de  le  vulgariser  par  des  conférences, 
des  expositions  dont  nous  venons  tous  d'admirer  la  der- 
nière, que  ce  serait  déjà  beaucoup.  Mais  puisqu'on  peut 
faire  encore  mieux  et  plus,  on  doit  faire  mieux  et  plus. 
Et  si  tous  les  membres  n'y  peuvent  avoir  directement  leur 
part,  s'il  est  évident  que  tous  n'en  ont  point  les  loisirs,  à 
ceux-là  il  reste  un  beau  rôle,  celui  de  Mécènes.  Il  n'est 
pas  vrai,  comme  se  plaisent  à  l'insinuer  de  mauvais  rail- 
leurs, que  l'orgueil  seul  y  trouve  son  compte;  il  n'en  est 
pas,  au  contraire,  de  plus  noble  et  dont  on  puisse  plus 
légitimement  être  fier.  Il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  in- 
sister. Aussi  bien  sommes-nous  tous  convaincus  que  c'est 
dans  le  dévouement  de  tous  à  l'œuvre  commune,  dans  la 
continuité  ininterrompue  d'un  elTort  identique  et  unique, 
qu'est  pour  notre  Société,  comme  pour  toute  entreprise 
et  association  de  ce  monde,  l'Avenir. 

L.  François. 
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